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PRÉFACE 



IME Ul TROISIEMB EDITION. 



Les efforts que nous avons faits pour améliorer la 
nourelle édition de Pouvrage que nous publions au- 
jourd'hui , seront facilement appréciés par ceux qui se 
donneraient la peine de la comparer avec celle qui 
Ta précédée. Des études approfondies et conscien- 
cieuses nous ont mis à même de traiter avec plus de 
développement chacune des trois sciences princi- 
pales qui composent Fhistoire naturelle. Mais cepen- 
dant nous avons conservé à cet ouvrage le caractère de 
simplicité qui fait son principal mérite et la cause 
du succès qu'il a obtenu, non seulement en France , 
mais dans quelques autres parties de l'Europe où il 
en a été publié des traductions ou des contrefaçons. 
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▼I PmÉPAQB. 

Il est en effet très important qu^un autenr ait sans 
cesse devant les yeux le but qu^il s'est proposé dans 
la rédaction d^un livre.NosElémens d^hîstoîre naturelle 
médicale sont particulîèremeiit ^^^tinés à faire con- 
naître au jeune médecin ou au pharmacien tout ce 
qui dans cette science peut éd^irer lu médecine ou la 
pharmacie. Notre marche a du être siipple comme le 
but que nous cherchions à atteindre, et à peu près la 
même dans chacune des trois branches dont se com- 
pose rhistoire naturelle, c'est-à-dire la Minéralogie, 
la Botanique et la Zoologie. Nous avons commencé 
pai: dopneir sur les corps, dopt Pétude fait ro|>|§t spécial 
de chacune de ces sc;iences, des notions géonérales ^isse^ 
étçpdues pour les bien faire connaître. GVt ainsi, par 
exemple, que pour les corps organisés[(végétaux et ^ir 
npiau:ic) nous avons exposé leur structure et k compo-t 
i^îtign de leurs différens organes, les vai^i^tti^ns princî* 
pales que ces organes éprouvent dans la séde géné^ 
raie d^ ces êtres , et en un mot toutes lest parties qi^i 
servant de base aux caractères , c'^est-à-div^ aux- ^fi%r 
logies et aux différences qui existent çntre les êtres ^ 
qui payent servir à les caractériser et à les distiogue^ 
les uns de$ autres. Nous avons ensiijtfS fait connaaitTô 
les loi^de la classification appliquées ^ phacun d^s ^ois 
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daps m ordre rég^liçr 1^ CCWPA P0lftb»«m. fHaiqtMrr 

ceUç de 0^s iqétbçdes qui noasM f^i^ n^ril^i^te pfén 
férenc^i donijé w taW^\i général fit wmiQCtdfilAlli! 
çiwe di^ trois grandes divisions des eorp» de la «ptimi^ 
eie^jM?étse»t«Qt 1^ caractères (W groopea prmdpSLJBmûk 
secondaires établû; parmi #ux , et w insistanl plw paM* 
ticulièranent sutf oeui^ de oea oorps^ veRferaiéa dms 
çt^liqi^ groupât qui offireat ^elque iotévât ipéoiid«Rtt 
k poiat de vue médical ou pharraacaatiqiie. Natea 
ouvrage présente ainsi réunies des notions généralts 
d^histoire naturelle capables de donner una idée anffi* 
santé de cette science à ceux qui voudraient en com- 
mencer Tétude , et de plus ia connaissance exacte et 
détaillée de tous les corps naturels qui, à cause de leur 
emploi comme aliment ou comme médicament, ou de 
leurs qualités délétères et vénéneuses, doivent être plus 
particulièrement étudiés par le médecin ou le phar«« 
macien. 

Notre ouvrage est divisé en trois parties , qui com- 
prennent chacune une des branches de Thistoire na- 
turelle, c^elBt-à-dire la Minéralogie, la Botanique et la 
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TIII PRBPAGB. 

Zool<^e. Cette dernière partie est sans^ contredit celle 
qui , dans Fédition i|cie nous poblioùs aujourd'hui^ a 
reçu lesphis grands chàngemens, et des additions tel- 
lement notableSi qu'elle forme une portion entièrement 
nouT^e de notre livre. Indépendamment des études 
spéciales auxquelles nous nous sommes assidûment 
livré pour améliorer cette partie de notre ouvt*age , 
nous avons emprunté beaucoup ea fréquentant les cél- 
lections ou les leçons de plusieurs: de nos amis et dé 
nos collègues, et en particulier de MM. Valenciennes et 
Audouin 9 professeurs au Muséum d'histoire naturelle. 
Enfin, nous n^avons rien négligé pour que ce livre 
continuât à mériter la faveur avec laquelle il a été ac- 
cudlli dès son début. 

. 1* Novembre 1837. 
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INTRODUCTION. 



L^HisTOïKB naturelle est la science qui a pour objet 
Pétude et la connaissance de toutes les substances mi- 
ûérales dont Fensemble constitue la croûte extérieure 
du globe terrestre et de tous les végétaux et animaux 
qui vivent et se reproduisent à sa surface. Deux autres 
sciences^ la Physiqueetla Chimie^ s^occupent des mêmes 
corps , mais en les envisageant sous des points de vue 
difierens. Le physicien étudie les propriétés générales 
delà matière et des corps, comme retendue , Pim- 
pénétrabilité , la pesanteur , Télectricité , le galva- 
nisme 9 etc. Il observe les grands phénomènes qui 
résultent de la mise en jeu de ces propriétés, et déduit 
de Pexpérience les lois de Téquilibre et du mouvement. 
Lô chimiste s'occupe spécialement de Taction que les 
molécules des corps exercent les unes sur les autres , 
quand elles sont mises en contact, et des produits 
nouveaux qui résultent de leur combinaison. L^his- 
toire naturelle , au contraire , étudie les corps de la 
nature pour connaître leur origine , leurs formes exté- 
rieures , leur organisation interne , leur mode de for- 
mation et d^accroissement , en un mot tous les signes 
qui peuvent servir à caractériser ces corps et h les dis- 
tinguer les uns des autres. 

Commençons d^abord par foire connaître d^une ma- 
nière générale les corps dont Fétude appartient à l'his- 
toire naturdle. Les uns sont des masses inertes , sans 
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iKTaoDrcTiow: 



mouvemens , augmentant sans cesse de volume , jus- 
qu^à ce qu^qne oause fortuite vienne mettre un terme 
à leur développement. Ils se composent de particules 
semblables , c^est-à-dir^ que chaque partie de la masse 
offre absolument les mêmes caractères que la masse 
tout entière. Ainsit d^ps un bloc.de.marbr? t^fenPi de 
fer 9 chaque parcelle enlevée à )a masse aura les mèmei 
propriétés et 1^ mêmes caractères que le corps eutieip* 
Quand ils $on| à leur état de pureté et de dévc^lpppe^ 
ment complet, leurs formes sont régulières, syn9ié«- 
triques, offrant de$ fgces planes sép;^^ par de^ arêtes 
ou des angles plus o^ moins aigus; en un mot ils sont 
cristallisés. 

J^s autres^ au contraire^ ont leurs molécules dans 
un état continuel de variation et de mouvement. Leur 
volume est en général parfaitement déterminé > et se 
trouve circonscrit dans des limita plus ou moins pré- 
cises, variables pour les diverses espèces, mais cpn** 
stamment les mêmes pour tous les individus de la même 
espèce. lueurs molécules sont plus ou moins compor 
sées de fibres ou filamens disseinUables dans leur 
structure intime et leur coloration , de tubes ou vais- 
seaux!^ dans lesquels circulent dfs fluides de nature 
diverse , de lamelles entrecoupées de manière à con- 
stituer de petites loges ou cellules , etc. Ces différens 
élémens ^e combinent, se groupent, de manière à for- 
mer , par leur réunicm , des parties plus ou moins 
composées qui concourent à un même but 9 à une 
même fonction , et qu^on nomme organes. De là le 
nom de coips organisa donné à cette sorte d^êtres , et 
celui ^anç$riiamqiim réservé pow les corps bnits qui 
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ZHTAODirCTIOlf. 



so0t dépourvus dWganisation et d^organes. Jamais 
dans les premieiis , même à leur état parfait de dé¥e«- 
loppement , nous n^observous ces formes symétriques 
et régulières, ces figures géomélriqiies en un mot^ qui 
caractérisent les corps andrganiques. Ici ce simt pres- 
que toujours dea, formes plus ou moins arrondi^^ 
plus ou moins irrégulières ^ et qui varient à Tinfim 
dans chaque individu de la même espèce. 

De nouvelles différences viendront enfcore &appér 
jqotre esprit , si nous comparons entre eux les eorps 
organisés et les corps bruts i quant à leur origioi^ et à 
leur mode de développement ou d^aocroissement. 

Un c<Nrps organisé , c'^est-^-dire une plante ou un 
f nimal , ]»K>vient constamment d^un autre être par^r 
faitement semblable à lui , et dont il a tiré son origine. 
A une certaine époque , il s^en est séparé sous la forme 
de germe , d^œuf ou de graine, ayant reçu , par suite 
d^une fonction qu^on nomme ffénération , le principe 
de la vie et du mouvem^it sans lesquels il ne peut se 
développer. Il a donc été créé. Le corps brut, au con*i- 
traire , se forme de toutes pièces , toutes les fois que les 
élémens simples qui le composent se trouvent dans les 
circonstances favorables pour que leur réunion s'opère» 
L^homme peut à sa volonté former. un sel , de Teau ^ 
des marbres, en combinant ensemble^ et dans des 
proportions connues , les molécules dont le sel , Teau 
ou ces marbres se composent. Cette formation , cette 
origine première des corps bruts 9 sont tout^à^fait sous 
la dépendance des causes physiques et chimiques , et 
chaque jour. Tobservateur att^tif peut en quelque 
sorte surprendre la nature sur le âît au moment où ae 
forment dç çauyell^ «Ql)st<s|nces miqér^es. 
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Dans un être organisé, iè germe de toat^ les or- 
ties quitloivent ^lus tard le composer, même iorsqu'^il 
sera parrenu à son accroissement le plus parfait, exista 
dès Porigine. Ainsi lé grain de blé confié à la terre , le 
gland qni doit 'reproduire le chêne majestueux, pré* 
sentent à Tobservàteur et la racine qui doit s^enfoncer 
dans le sol , pour y fixer le végétal et y puiser sa nour^ 
riture, et la tige et les feuilles qui doiv^it s^élever à 
Pextérieur. La germination, ou Pacte par lequel ces 
diverses parties se dégagent des enveloppes qui les 
recouvraient , rie crée aucune de ces parties ; seules 
ment, par suite des phénomènes qui raccompagnent , 
elles augmentent de volume , de longueur , changent 
ou modifient leurs formes primitives , pour prendre 
celles qui doivent convenir à Texercice de la fonction 
qui leur est confiée. Les matériaux ou substances ali- 
mentaires qui sont destinés à fournir à cette augmen- 
tation , à cet accroissement des parties d^un être orga- 
nisé, sont introduits dans Pintérieur de ces parties, et 
agissent par une force qui tend à les développer de 
Pintérieur vers Pextérieur, par une sorte d'iniusstt^ep' 
Uofij ainsi que le disent les naturalistes. Tant que cette 
force existe , et son existence est le résultat nécessaire 
de Porganisation et de la vie, le corps s^accroît. Mais à 
une certaine «poque sa puissance commence à s Wai- 
blir ; la nutrition languit , Paccroissement cesse , les 
sources de la vie se tarissent , et la mort arrive. Ainsi , 
dans Pexistence d'un être organisé, nous remarquons 
plusieurs périodes distinctes ; il s'accroît, se développe , 
reste dans un état stationnaire , auquel succèdent la 
décrépitude et la mort. 

Quelles différences rie va pas nous offrir le corps 
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brot exnvtiitiè sôus le même point èe vue! Sa foi^a-^ 
tion primitive, aiosî quenonsFavonsTu totit à Pheure, 
est en quelque sorte due au hasatti. Son augmen- 
tation de Tolume a lieu tant que de nopyelles 
molécules viennent s^ajouter , s'étaadre à sa surface 
extérieure; Ainsi , tandis que les êtres organisés s^ac- 
croissent par intussuscepHan , les corps anorganiques 
se développent par juxiaposiiton de nouvelles molé- 
cules. Ici cet accroissement n^est pas limité ; une masse 
de rocher , de marbre, peut sans cesse augmenter de 
volume, jusqu^à ce qu^une cause extérieure et acciden* 
telle j vienne mettre obstacle , en détruisant la force 
de cohésion qui retenait réunies les molécnlies consti- 
tuantes du corps. 

Entre ces deux grandes divisions des corps de la na- 
ture nous trouvons encore d^autres différences, si nousr 
examinons la structure des parties qui les composent; 
Ainsi , les corps organisés sont formés , comme noua 
l^avôns dit , de parties élémentaires ou de tissus variés 
et de nature diverse ; tels sont le tissu cellulaire , les 
muscles y les vaisseaux , les nerfs , les membranes, etc. 
Il en résulte que cette structure varie suivant la partie 
deTêtre dans laquelle on Pobserve. Au contraire, les 
corps bruts tfétant formés que de molécules similaires, 
chaque partie de la masse ofire toujours les mêmes ca- 
ractères de structure qiie la masse entière dont elle 
faisait primitivement partie. Il résulte de là que les 
corps organisés sont beaucoup plus compliqués dans 
leur structure que les corps anorganiques. Dans les 
premiers , ce sont des élémens de nature diverse , se 
combinant ensemble pour former certaines parties 
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XIV. INT&ODCQnOlf* 

déjà compo9é(^^ qm chacnae concourent à une cer- 
taiqe fonction , et 4]ue pour cette raison cm nomme 
atyanee^ Cet arrajagement dea divers élémens liquides 
ou solides qoi entrent dans la formation des corps or*^ 
ganis^ constitue Vorganisaêian. Les parties qui con* 
courent à c^tte organisation sont dans un mcNivemeiit 
continuel de décomposition et de recomposition. Ce 
mouvement est la vie, qui se prolonge tant que la force 
qui préside à soa entretien , et qu'on nomme irriiabi^ 
Uté^ existe dans le corps organisé, mais qui cesse 
quand celle-ci vient à être détraite. 

Au contraire, les corps anorganiques sont plus simples 
dans leur composition. Ce sont en générsd des molé- 
cules de même nature qui les composent. Le corps 
une fois&)rmé| ses molécules restent fixeset invariables. 
Ici plus de mouvement , plus de vie. Aussi les corps 
anorganiques ne possèdent-ils que les propriétés gé- 
nérales de la matière; tandis que dans les êtres orga- 
nisés, à ces propriétés , qu'ils ont en commun avec les 
premiers , se joint Tirritabilité, source du mouvement 
et de la vie. 

A cause de cette simplicité de composition y un 
corps anorganique peut être réduit en ses élémens 
par le moyen de Fapalyse , et recomposé par la syn- 
thèse. Il n^en est pas de même dW corps organisé. 
L^analyse peut nous faire connaître sa composition , 
nous pouvons isoler les élémens qui le forment ; mais 
ici se borne notre puissance : nous pouvons détruire 
un être organisé , mais le reformer , jamais. 

Ainsi donc dé grandes différences se présentent 
à nous pour distinguer les corps anorganiques et 
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IlITftODUCmOIC. XT 

les Corps ^gaiûés. Résiunons eo peu 4e mois ces 
différences. 

4 ° Les corps organisés sont nés par suite 'de la gé- . 
aération; les cei'ps anorganiqoes sont p^rmiê par suite 
de Tattraetion* 

2° Dans les premiers y la durée est limitée; elle est 
au contraire illimitée dans les seconds. 

S"" Les fermes sont arrondies^ irrégulières dans les 
unsf elles sont régulières ^ anguleujses, cristallines 
dans les autres. 

4"* V accroissement^ circonscrit entre c^taines li- 
mites dans les corps organisés^ se fait par intussuscep-^ 
tion ; illimité dans les corps anorganiques, il a lieu par 
juxtaposition. 

ô"" La stntchere est variée dans chaque partie d^un 
être organisé ^ tandis que dans les corps anorga-^ 
niques chaque partie conserve les caractères de la 
masse. 

6"" La cempeeUion est compliquée , mobile, variable 
dans les uns, simple et fixe dans les autres. 

T Enfin les corps organisés , indépendamment des 
propriétés gâiérales des corps, en possèdent une autre 
cp^on nomme irritabilité , dont sont privés les corps 
anorganiques. 

Considérés d^une manière générale, les corps dont 
s'*oc(»ipe rhistoire naturelle sont d(mc de deux sortes: 
les corps anorguniptes ou bruts , et les corps orgarnsés 
et vivans» Toutes les substances minérales, comme 
les terres, les métaux, les sels, les marbres , etc., 
appartiennent aux corps bruts. Les corps organisés 
comprennent les végétaux et les animaux. 
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ILVl INTRODUCTION. 



Au premier abord , rien de plus facile cpie de dis-* 
tioguer uo animal d^une plante, un homme dW chêne 
ou dW chou. L^on en cfiët est un être d^une orga- 
nisation plus compliquée , doué de la faculté de se 
mouvoir, de se transporter à sa volonté d^un lieu à un 
autre (lodomotion), ayant une volonté, des désirs, 
des organes pariiculiers pour percevoir les sons, les 
odeurs , les saveurs , pour se mettre en rapport avec les 
corps extérieurs ^ ou les toucher, introduisant ses ali-^ 
mens dans son intérieur, ayant un canal spécial où ils 
sont convenablement élaborés avant d^ètre employés à 
la nutrition et à Taccroissement des parties. Remarquez 
au oontTsdre le végétal : immobile à la place qui Fa vtt 
naître , il n^a ni la faculté de se mouvoir, ni celle de 
pouvoir manifester ses désirs ou ses douleurs. La hache 
pénètre dans son tissu , et Tabat , sans qu^aucun signe 
extérieur vous avertisse de ses souffrances. Cependant 
il vit , il s^accroit comme Fanimal. Mais ce sont ses ra«- 
cines plongées dans le sein de la terre , ou ses branches 
et ses feuilles étendues au milieu de Fatmo^phère, qui 
absorbent les substances qui doivent lui servir d^ali- 
ment. Id point de canal alimentaire dans lequel ces 
substances soient élaborées ; à mesure qu^elles pénètrent 
dans le tissu végétal , elles sont immédiatement em- 
ployées à la nutrition. 

L^une des différences les plus frappantes qui exi- 
stent entre les animaux et les végétaux, c^est Fexistence 
d^un système nerveux dans les premiers , qui manque 
totalement dans les seconds. La présence des nerfs se 
réimissant à un centre commun dans les am'maux , 
donne à ces derniers une fonction particulière , la 
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sMdbiliié^ (]foi n'6xîste nuHémefit parmi les végiéhiux. 
G^^ ce^e sen^ibîSté qtii présidé à phisiéWs foùctki'iiis ; 
c^est eHè qui fait que le» adim^ax deblenty qu^Hji oilt dés 
T^loiltés, des désirs, A&s seiri pôut lfe# méCt]^' en ra^ 
port avec le$ corps exléi*îeurs. Le système i*ervett5c 
présente de très grandes difllërences dans \t$' diverses 
classes d^anlmaux. Cest en général un axe plus ou 
moHis renflé dansdifferens points de son étendue, d'où 
pirlént une foule de rami&caiions cjur se répandent 
dans les diverses parties dé PaiiimalV et qui iait que èës 
pwtiésne peuvent être influencées d^une manière quel- 
conque sans que la réaction s'étende «hi centre C6m~ 
mun , qui en donne la consbience à ranimiiàl; 

Les Végétaux, jm cbotraire, n^om pa» d» nevfil, Oè^ 
pendant Mv Bu*rociiet a ci^jiiôurotr assimiler âU'^y^ 
tème nerveux les granules colorée 4na^od' dbieri^ dans 
le' tissu végétal. JNbiHP t^ons^ riéfiitë atlleors^cette ojii- 
nion. ( Voj^« Nomr. Eténenè dé iotant^êi i» physidL 
péff^aleyé* édiÉ.yiV neifaiitrpas confondre ^^rseo lasen- 
sibitité, fooctioil inséparable du ^stèoie nerveux qui 
en est Forgane, Texoitabilîté,' qui n'est qu^une pro- 
priéké de tissu, eotnmttne à tous les' êtres' orgafnisés. 
Si certains végétaux ^écatenC quelques mouveteens , 
cW envertu de cette propriétés 

La structure des animaux est piuB compliquée que 
cette des végétaux^ o^est-à^dîM quele nombre dies'^lé- 
mens* organique^ qui> les* forment est< bea^ïéotip pftiis 
cônsidérai>le. En effet, dans les plafotes , Tatialyse ne 
nous montre que deux tissas élémentaires^ le ceUd- 
laireet'le vaseulaipe* Mais dans les animant nous tMu^ 
vons des os , des muscles , des nerfs , des vâvsseaui^ de 
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pI^sieiH'S ordr6Sy4^$ menibnines de nature variée^ etc. 

Le^ végétaux 9 de même que les animaux , exécutent 
dôp mquv^mws purtîels ; mais il n^ a que ces derniers 
qi^i jcHiissi/ei^t de la faculté de se déplacer en totalité 
pour se transporter d^un lieu dans un autre : en un 
mot i la locomotion volontaire n^existe que dans les 
animaux. 

Nous avons déjà' indiqué les différences que présen- 
tent les animaux et les végétaux , quant à leur mode de 
nutrition. Les substances qui servent à cette fonction 
ne sont pas. non plus les mêmes dans ces deux classes 
d'êtres. Ainsi , tandis que les animaux se nourrissent 
de substances appartenant au règne organique , les 
végéta^ v^i^ contraire « n^absorbent et n^emploient à 
leur nujtrilion que dessubstancesanorganiques, comme 
de i^eau , des gaz et des sels , etc. 

Enfin Y Tanalyse chimique nous; fournit encore un 
moyen de distinction entre les deux grandes classes de 
CQrps organisés , ea nous montrant dans les animaux 
la prédopEitDAaœ d^un principe (Fazote), qui n^existe 
pas , ou du moins que bien rarement , dans les plantes. 

Certes, il est difficile de confondre des corps dont 
les différences sont aussi tranchées. Cependant cette 
distinction n^est plus aussi facile, quand on descei^ 
des aniiïiaux et des végétaux les plus compliqués , 
pour comparer entre eux ceux dont Torganisation est 
la plus simple. On trouve alors que les caractères les. 
plus impprtans 9 comme la faculté de se mouvoir , la 
seniibilité et rexistence d^un canal pour les alimens , 
disparaissent chez plusieurs animaux; tandis que cer-^' 
to^içs plantes^ comme la sensitive^ les conferves, par 
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exemple, exécutent les mouye,menspartieIs les pkis variés 
et les plus étendus; que d'^autres^ comme les colchi* 
ques et les orchis , peuvent insensiblement changer de 
place pal* la manière dont se renouvellent leurs bulbes, 
et que chez quelques uns , comme ces plantes aquati- 
ques et filamenteuses que Vaucher de Genève a nom- 
mées conjugvées^ il y a non seulement faculté de se 
mouvoir, mais encore manifestation tienne sorte de 
volonté , rapprochement de deux individus pour opérer 
une sorte d^accouplement , à la suite duquel se déve* 
loppent les torps reproducteurs. Ces feits et beaucoup 
d^autres du même genre tendent à i>ou$ prouver que 
lesi difierences qui existent entre les productions de la 
nature ne sont pas aussi grandes qu^'on se Timagme au 
premier abord. Tous les être» de la création se tiennent 
les uns aux autres , et forment uqe chaîne bien rare- 
ment interrompue. 

Néanmoins , pour la facilité de Tétude , on a distin- 
gué tous les corps de la nature en trois grandes classes : 
V les animaux, qui sont les plus parfaits dans Tordre 
de la création ; V les Végétaux ou plantes ; 3"" les Mi- 
'néravLX ou corps bruts. L^histoîre natureUe se divise 
conséquemment en trois branches , savoir : 1^ la Zoo- 
logie , qui a pour objet Tétude des Ammaux ; 2" la 
Botanique , qui s'occupe des végétaux ; et 3^ la Miné- 
ralogie , qui embrasse la connaissance de toutes les 
substances minérales. Nous trs^ilerpns successivement 
de chacune de ces trois branches de Thistoire naturelle^ 
qui forment autant de parties distinctes dans notre 
Livre. » 
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cités dans la première partie (Zoologib). 

B«dbMi. (Itoew^MN.} HlsteÉM'natiirèlld usuelle^ éerAMttiagne. 

Bl. (dh BLAINVIK.LE.) Ses nombreux et importans ouvrages de loologic 
et d'âft'tffoiiiie'ôôiiipat'ëe. 

Mbs. (BHMSom) L6 règutf flflBtloÉb âtlVifiiftlItotdglé. 

Brong. (BftONGNiART A.lei«) Mémoire siv la classifilcatioQ des reptiles. 

C^v. (Georges Cuvisr.) Bégbe animal". Ses nombreux oûfrages. 

fm€, 011^ eeëi« (M GRëK) fllsl^ire^d^ tti^te^. 

DeJeao. (Db^ JsAOi le^ba|!<Ni4 Soa cjitalo|^ et soa bi^rtire des coléo- 
ptères. 

Fabr«. (^ASftiâvfis.) Sefr «mrragefrojh^siques sur r«atomologi«. 

Tleming. (Flebung.) 

Ge^lt OGBov9n0Y>.)?Hi9toireiiiatoMite^des4a9eotoM 

Geoff. (Geoffroy St.-Hilaire.) Ses divers mémoires de zoologie . 

Gffl. (GmbliI^.) ^ystema' natùyœ: 

Gray. (Grat.) Mémo^ sur les reptiles. 

lU. (iLiiiGBR.] Prodromus-9ysiematiê mammaHum, 

Kirb. (KiktfYt) Éi«tOîr<rde8^abêllfâi* ét'întroductîôiiiàTentbmôlôgiek 

L.(tIHMÉ.)' 

Lacép. (De LACi&Pfi]>i^). 

^amk. (Lamarck.) Ses ouTfagés cllissfqùes sur léé iavertébrés. 

Latk (EMRtfiLiAV): S^ ROiÉbi^eli» c^?tage$*star l^toÉtokiglë<t^ucl- 

«mes autres pitiés de la aool^ie. 
Laur. (Laurenti.) Spécimen medicum exhibens synopsin reptilium 

erkendktànéi' 
Opp, (Opfbi..) Ses. diven^iiiéBloiffeASun ktobfeptUea. 
Pall. (PAJLiAS.}.Ses nombreux et important ouvrages sur la xôologie. 
Savlfe. (SaVIgny.)^ Méntehv srtr Icé^ dheàtof de l'Bgy^le ; itôitioire sur 

l6ft fiRÎBlaiA Mns^ertèbresi 
Schveig. (ScswBiGBR.) Prodromus monographiœ cheloniorum, 
acbnei'. (Sk:ilNi^bRll.) Éistbf: Hàti auipHàbioYUW. Hiétôire des. tortues . 
SIOMri (Sittiwv^tîi©r»«K|' 

Storr, (StorrO^'*'^''^''^''''^'^"^'^''' '''^''*'''^^''*' > 

Scboen. (Schobnhbrr.) Synonymia inàectorum, 
Walck. (Walcknabr.) Histoire natnrdle des arachnides. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALCS SUR LES ANIMAUX. 

Si l'on jette un coup d'œil sur l'immense quantité d'animaux 
qui viyent à la surface du globe , on est d'abord frappé des 
formes variées sous lesquelles ils se présentent, de leurs couleurs 
si diverses et quelquefois si brillantes, des proportions colossales 
des uns comparées à l'exiguité des autres. Mais lorsqu'à cet 
examen superficiel on fait succéder une étude approfondie, 
quand on recherche avec soin la structure de chaque être , que 
l'on voit la perfection qui existe dans tous leurs organes , la 
régularité de leurs fonctions; quand on remarque que, depuis 
la baleine et ces autres énormes Cétacés, qui sont les masses 
animées les plus volumineuses, jusqu'au ciron et à l'animalcule 
infusoire que leur petitesse dérobe à nos regards, tous ces êtres 
ont une organisation constamment la même pour chaque indi- 
vidu de la même espèce 3 que cette organisation se modifie « 
suivant le genre de vie, les habitudes de l'animal , suivant qu'il 
I. 1 
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s'appuiera sur la terre , vivra au milieu des eaux, ou s'élèvera 
dans le sein de Tatmosphère : on se seift alors entraîné irrésis- 
taJÎemeot ters Félude d'upe science si propre à piquer notre 
curiosité et si digiie de toutes les méditations de l'esprit le plus 
étendu. 

Il serait difficile de pouvoir donner une définition exacte et 
rigoureuse qui pût s'appliquer à la fois à tous les animaux. Mais 
ici chacun peut suppléer à cette définition, et le mot animal s^ra 
toujours bien compris de tout le monde. Déjà, dans l'introduc- 
tion qui précède , nous avons indiqué les différences les plus 
marquées qui existent entre les apimaux et les plantes j nous 
avons fait observer quç ce n'est pas dans les végétaux les plus 
parfaits qu^il faut chercher les analogies les plus frappantes entre 
le règne animal et le règne végétal ; que c'est dans les Algues, 
dernier échelon de l'organisation végétale, qu'on trouve ces rap- 
ports si intimes avec les animaux les plus simplement oraanisés, 
et qui , à cause de leurs caractères ambigus » tiennent à la fois 
et de l'animal et de la plante, et ont été désignés sous le nom de 
Zoophytes, c'est-à-dire animaux-phintes. Quelles que soient les 
analogies qui existent entre ces deux grands embranchemens 
des êtres organisés , cependant on distinguera toujours un ani- 
mal d'un végétal, enreinarquant que le prem^r a des muscles, 
des nerfs et un estomac , et qu'en conséquence il se meut, il 
«ent et digère. Cependant ces trois caractères principaux pour- 
ront ne pas toujours exister simultanément dans un même ani- 
mal; rn^is du moins l'un d'eux s'y rencontrera, pour y conser- 
ver le type , le cachet de Tanimalité. Ainsi , certains animaux 
^urront ne pas avoir de canal pour la digestion des alimens , 
comme quelques Infusoires; être privés de nerfs distincts, 
comme la plupart ^s Polypes; mais leui^ faculté de se mouvoir, 
de changer de place , suffira encore pour que nous les recon- 
l[iai3sions comme animaux. Quant aux mouvemens qu'exécutent 
H^ertâins végétaux, il ne faut pas les confondre avec ceux des 
^aB^îmaux. Dans ceux-ci ils sont le résultat de la volonté, ils sont 
iBxéeulés par des fibres contractiles; dans^ ceux-là les mouve- 
metis ne sont dus qu'à une propriété commune à tous les tissus 
des êtres organisés, qu'à l'excitabilité tout à fait indépen- 
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ddnte de l'existence et des fonctions des muscles et da système 
nerveux. 

Dans les animaux , la vie se compose de Texercice de quatre 
grandes fonctions ; savoir : la nutrition et la reproduction , 
qu'ils ont en commun avec les plantes , et qui constituent les 
Fonctions vitales ou végétatwes ; él de plus la locomotilité et 
la sensibilité ^ qui sont leur apanage spécial et distinctif , et qui 
forment les Fonctions animales proprement dites^ parce que et 
sont elles qui constituent le caractère spécial de l'animalité. La 
nutrition est, sans contredit, la plus importante comme la plus 
générale de ces fonctions. C'est elle qui se développe la pre- 
mière. Elle commence avec la vie pour ne finir qu'avec elle. 
Elle s'opère d'une manière continue, et en quelque sorte inap- 
préciable pour l'animal lui-même, tandis que les autres ne sont 
mises en jeu que dans des conditions et à des époques déter- 
minées. Saisir les substances alimentaires , leur faire subir une 
élaboration convenable, dans des organes spécialement destinés 
à cet usage, en verser les produits dans le torrent de la circu- 
lation, qui les répand dans les diverses parties du corps, où ils 
^ sont absorbés et convertis en élémens organiques , pour servir 
au développement des organes et à la réparation des pertes que 
le mouvement de la vie occasionne dans le corps de l'animal } 
tels sont les actes principaux de cette fonction fondamentale. 

La reproduction est la seconde des fonctions vitales ou végé- 
tatives : elle a lieu par la mise en jeu d'organes spéciaux, qu'on 
nomme orgnnes générateurs , et qui sont de deux sortes. Les 
uns constituent le mâle , les autres la femelle. Ainsi, dans le 
règne animal , l'espèce se compose de deux individus , de deux 
sexes différens , excepté dans un petit nombre d'êtres , où les 
organes sexuels sont réunis [chez le même individu , comme 
dans certains Mollusques et Annélides , et en particulier les 
hélices ou limaçons, les sangsues, etc. Le principe de cette 
fonction nous est inconnu. Nous pouvons bien suivre tous les 
développemens successifs de son produit ^ mais sa formatioii 
première, le momcQt de sa création échappe à tous nos moyens 
de recherche , et ne peut être pour nous qu'an sujet de doutes 
etd'hypothôses. Dès le moment où le produit de la génératio n 
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est appréciable pour nous, il se présente constamment sous ta 
forme d*un petit corps organisé, adhérent, pendant un espace 
de temps plus ou moins long , a un individu adulte sur lequel 
il s'est développé , s'en détachant à une certaine époque , sous 
la forme d'un œuf, qui, sous des enveloppes plus ou moins ré- 
sistantes, renferme un corps déjà pourvu des organes néces- 
saires pour vivre et s'accroître. Ainsi donc nous savons comment 
les corps organisés se développent j mais la nature s'est couverte 
d'un voile impénétrable au moment où elle crée, où elle réunit, 
pour en former un être, les matériaux divers de l'organisation. 
La génération n'est point une fonction continue ; elle ne se ma- 
nifeste qu'à des époques plus ou moins éloignées , et souvent 
qu'une seule fois pendant la vie de l'animal. Elle offre un grand 
nombre de variétés que nous ferons successivement connaître, 
en traitant des diverses classes d'animaux. 

Les végétaux, aussi bien que les animaux, se nourrissent et 
se reproduisent. Mais sentir, mais se mouvoir, mais apprécier 
les saveurs, distinguer les couleurs, percevoir les sons, être af- 
fecté par les odeurs, reconnaître toutes les qualités matérielles 
des corps, avoir une volonté, des désirs, des passions, sont des 
facultés que les animaux seuls possèdent , et qui toutes sont le 
résultat de l'existence du système nerveux, dont les végétaux 
sont totalement privés. Néanmoins, tous ces modes de sentir, 
d'être en rapport avec les corps qui nous environnent, ne sont 
l'apanage que des animaux les plus parfaits. Ainsi le cerveau, la 
moelle épinière, qui en est le prolongement inférieur, et les 
nerfs nombreux qui en naissent, sont les organes matériels de 
toutes ifos sensations , tant internes qu'externes. C'est au pre- 
mier que toutes les sensations viennent aboutir, c'est par lui que 
nous en avons la perception au moyen des nerfs , qui les lui 
rapportent de toutes les parties du corps j c'est par lui que les 
volontés se manifestent, c'est sous son influence que les mou>- 
vemens s'exécutent. Quand la communication est interrompue 
entre une partie du corps et le cerveau, cette partie cesse d'être 
sous l'empire de la volonté, le mouvement s'y arrête et la sen- 
sibilité s'y éteint. Mais de même que la génération, la sensibilité 
a des périodes de repos, pendant lesquelles la nutrition seule 
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s'exécute, repos souvent si nécessaire, et sans lequel cette fonc- 
tion perdrait bientôt de sa vigueur et de sa précision. Le som- 
meil vient calmer l'exaltation de nos sens , fait disparaître la 
£itigue, et prête de nouvelles forces pour exécuter bientôt de 
nouvelles actions. 

Voyons à passer rapidement en revue les principaux points 
de l'organisation des animaux, afin de mieux comprendre leur 
classification , dont les bases reposent sur les modifications que 
l'organisation peut présenter dans la série si nombreuse et si 
variée de ces êtres. 

DE l'organisation DES ANIMAUX EN QÉNÉRAL. 

Quatre tissus simples et élémentaires sont la base des diffé- 
rentes parties ou organes dont le corps animal se compose. Ces 
tissus sont : le cellulaire, le fibreux, le musculaire et le ner- 
veux ou médullaire. 

1^ Le tissu cellulaire^ ou lamineux, est celui qu'on trouve le 
plus abondamment dans l'organisation animale , soit comme 
base essentielle de la composition des parties, soit comme acces- 
soire. Il se cômipose de lamelles irréguliëres ou de fibres entre- 
croisées en différens sens , ordinairement minces et transpa- 
rentes, formant par leur réunion une masse aréolaire et spon- 
gieuse, qui en général détermine la forme particulière des or- 
ganes et la forme générale de l'animal. Ce tissu, en se conden- 
sant, forme les membranes celluleuses. C'est dans ses aréoles 
que se déposent la graisse et différentes autres matières, comme 
les sels calcaires dans les os des animaux vertébrés. La gélatine 
est la base essentielle de la cellulosité. 

2** Plusieurs anatomistes ont distingué comme un tissu 
particulier sous le nom de tissu fibreux ou albuginé , ces 
fibres blanches et nacrées, opaques, très résistantes, fort peu 
extensibles, dont se composent les tendons qui terminent les 
muscles, les ligamens qui maintiennent les articulations. Ce 
sont ces fibres qui, réunies et étendues en lames minces , for* 
ment les aponévroses et quelques autres membranes du corps , 
comme la dure-mère, la sclérotique, la membrane albugi- 
née du testicule, etc. C'est encore la gélatine qui est le principe 
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chiini<{ue dominant dans ce tissu , qui n'est peut être qu'ilne 
simple modification du tissu cellulaire. 
* 30 Des fibfes rouges ou blanches , jouissant essentiellement 
de la propriété de se contracter , constituent le tissu muscu-- 
laire\ Tous les organes qui ont besoin d'exécuter quelques 
mouvemens sont essentiellement composés de ce tissu. Les 
fibres musculaires, en se réunissant au moyen de la cellulosité 
et du tissu fibreux, forment des faisceaux plus ou moins volumi- 
neux, de formes variées, qu'on appelle muscles^ et qui sont 1 es 
organes actifs des mouvemens volontaires. Ils sont aussi la base 
d'un grand nombre d'organes qui , servant aux fonctions pure- 
ment végétatives, sont soustraits à l'empire de la volonté 5 tels 
sont le cœur^ les intestins, la vessie, etc. Dans le premier cas, 
les fibtes musculaires reçoivent leurs nerfà de la moelle épî- 
niëre j dans le second, c'est presque uniquement le grand sym- 
pathique qui les leur fournit 

La fibre musculaire se compose en très grande partie de 
fibrine 5 sa couleur est variable : elle est tantôt rouge, tantôt 
rosée, blanche ou même tout à fait incolore. 

4** Le d^su médullaire ou nerveux se présente sous l'aspect 
d'une pulpe ou bouillie épaisse, blanche, grisâtre ou rosée, 
composée de granules extrêmement petits. C'est elle qui forme 
la m^sse encéphalique, c'est-à-dire le cerveau, le cervelet et la 
moelle épinière. Les nerfs la contiennent également et n'en 
sont que des prolongemens. Par elle-même, elle ne jouit d'au- 
cuns mouvemens apparens, ni même d'aucune sensibilité, et 
néanmoins c'est sous son influence que tous les mouvemens 
s'exécutent , que les différentes sensations arrivent au senso- 
rinm commune^ et que la volonté se transmet aux organes qui 
doivent en exécuter les ordres. La composition chimique de la 
matière médullaire est plus compliquée que celle des autres 
tissus élémentaires. On y trouve entre autres de la matière 
grasse^ du soufre, de l'albumine, du phosphore, etc. 

Tels sont les quatre tissus élémentaires qui, en se modifiant 
et s'unissant , composent les diverses parties du corps des ani- 
maux. Leurs fonctions ne sont pas moins différentes que leur 
nature propre. Ainsi le tissu cellulaire, entrant presque sans 
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exceptiea dâû* là stHictufe de tout les orgaolei, peut être 
considéré comme la base de rorganisation. Le tissa ûbreox 
sert de moyen d'union et d'attacbe entre les diTerses parties* 
Le musculaire exécute les mouTemens^ et le nerveux sent eT 
transmet Tordre des mouvemens aux muscles qui doiyent les 
exécuter. 

Indépendamment de ces quatre tissus , le sang ou le liquide 
nourricier fait également partie de la plupart des organes. On y 
trouve déjà plusieurs des principes dont les tissus élémentaires . 
se composent, savoir : la fibrine des muscles, la gélatine des 
fibres et de la cellulosité, l'albumine et la matière grasse de la 
fibre nerveuse. 

Ainsi que nous Tenons de le dire précédemment, ces tissus, 
en se combinant , forment les divers organes , lesquels exé« 
entent certains actes nommés fonctions, dont l'ensemble con- 
stitue la vie. 

Les fonctions des animaux , comme nous Tavons dit déjà , 
sont de deux sortes : les unes communes à tous les êtres or- 
ganisés, animaux ou végétaux ; on les nomme vitales ou végé- 
tatives.hes autres appartiennent exclusivement aux animaux ; 
on les appelle animales ou de relation. 

Nous ferons remarquer ici d'une manière générale que les 
fonctions sont toujours en rapport de développement avec les 
organes qui les exécutent j ainsi, plus l'organisation sera élevée, 
complète , plus les diverses fonctions se concentreront en des 
points déterminés du corps ; en un mot , plus elles se localise-; 
ront. Par exemple, la digestion et la respiration se font par des 
organes spéciaux dans tous les animaux supérieurs, tandis 
qu'elles sont exécutées par toute la surface extérieure du eorps 
dans les animaux dont l'organisation est la plus simple. 

Tïous suivrons, dans l'examen rapide auquel nous allons 
nous livrer des modifications de l'organisation générée des 
animaux , l'ordre des fonctions , en nous bornant seulement à 
celles que leur importance place en première ligne dans la pro- 
duction des phénomènes de la vie. 
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DES FONCTIONS VITALES OU VÉGÉTATIVES. 

Ces fonctions ont pour objet principal l'entretien de la Vie 
dans les divers individus, la multiplication des espèces et leur 
propagation* Elles comprennent la nutrition et la génération. 

I. DE Là NUTRITION. 

La nutrition est la fonction la plus générale des animaux. 
C'est elle qu'on observe encore la dernière, quand toutes les 
autres ont successivement disparu. Tous les animaux j en effet, 
quelque simple que soit leur organisation, doivent absorber les 
matériaux qui serviront à leur accroissement, et se lesai{simi]er. 
La nutrition comprend trois autres fonctions spéciales, savoir : 
la digestion, la circulatio|i et la respiration , que nous allons 
étudier successivement. 

§ I. Organes de la digestion. 

Les organes de la digestion dans l'homme et les animaux qui 
ont le plus de. rapports avec lui, sont sous la forme d'un long 
tube ou canal, ayant une ouverture antérieure nommée bouche^ 
pour l'introduction des alimens 5 une autre ouverture posté- 
rieure par laquelle sortent les matières qui n'ont point servi à 
la nutrition : cette dernière ouverture se nomme anus. Dans 
les animaux supérieurs, ces deux ouvertures sont fort éloignées 
l'une de l'autre, comme dans tous les Vertébrés, par exemple^ 
et plusieurs classes d'Invertébrés. Dans d'autres animaux, parti- 
culièrement dans les Mollusques , la position en est variable. 
Ainsi, dans les doris^ l'anus est en arrière et en dessus ; dans le 
genre o/tcAi^ie, également en arrière, mais en dessous; dans les 
patelles, il est placé sur la téte^ dans les limaces, les lima- 
çons, sur les côtés du cou. 

Dans la plupart des Mollusques acéphales, comme les venus, 
les tellines , les moules , etc. , le rectum est embrassé par le 
cœur qu'il semble traverser. L'huttre commune forme excep- 
tion à cette disposition qui est presque générale , dans cette 
(Classe de Mollusques. 

Dans les Mammifères ^ l'ouverture par laquelle sortent les 
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axcrémens est voisine , mais distincte, des organes sexuels. 
Dans les Oiseaux, les Reptiles, les Poissons, et en général dans 
tous les animaux ovipares , elle vient aboutir à une poche com- 
mune, dans lac[uelle s'ouvrent égalemedt ces organes, et qu'oh 
nomme le cloaque. Le cloaque communique à l'extérieur paV 
une ouverture qui se ferme au moyen d'un sphincter. Cette ou- 
verture est circulaire, ou sous la forme d'une fente transversale. 
Enfin, dans l^eaucoup de Zoophytes, il n'y a qu'une seule ou- 
verture qui sert à la fois pour l'introduction des alimens et 
Texcrétion des matières fécales. 

Dans l'homme et les animaux qui lui ressemblent le plus , 
le canal alimentaire se continue^ avec la cavité buccale, par 
une ouverture nommée pharynx; Vœsophage est la partie 
de cet oi^ane placée au dessus de l'esiomac. La partie située 
au dessous porte successivement les noms de duodénum , jé- 
junum , iléum , cœcum , colon et rectum , qui aboutit à l'anus. 
L'intestin, replié un grand nombre de fois sur lui-même, est 
maintenu en place par un double repli du péritoine qui le fixe 
à la colonne vertébrale, et qu'on nomme le mésentère; un autre 
repli libre et flottant , qui part de la grande courbure de l'es- 
tomac , recouvre la masse des intestins et a reçu le nom de 
ipiploon. Les alimens , après avoir été broyés et réduits en 
pulpe dans la bouche qui présente pour cet effet des pièces 
dures nommées dents ^ descendent dans l'estomac où ils éprou- 
vent une élaboration spéciale ; ils passent ensuite dans les autres 
parties du canal alimentaire , où la matière vraiment nutritive, 
qu'on nomme le chyle , se sépare sous la forme d'un liquide 
légèrement opaque et coloré , et est absorbé par des vaisseaux 
particuliers qui vont le verser dans le torrent de la circulation 
sanguine. 

L'estomac des animaux invertébrés , offre quelquefois dans 
Tépaisseur même de ses membranes des plaques dures et cor- 
nées , des espèces de dents, d'écaillés ou de crochets, qui toutes 
ont pour usage d'accélérer et de rendre plus puissante l'action 
de cet organe sur les alimens , comme nous l'indiquerons 
tout à l'heure pour plusieurs Crustacés. 
Dans le trajet du canal digestif, différentes glandes sécrètent 
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et versent des liquides qtii ezerceiit une action spéciale si^ les 
phénomènes de la digestion : tels sont les glandes saliyaires , le 
panoréas et le foie , qui fournissent la salive, le suc pancréa- 
tique et la bile. 

La longueur du canal digestif est, dans toutes les classes d^a- 
nimauxy en rapport avec le genre d'alimens dont ils se nourris- 
sent. Ainsi il est beaucoup plus long chez les herbivores que 
chez les carnivores. Dans les premiers aussi, l'épaisseur de 
ses parois , et surtout celle de la membrane musculeuse , est 
beaucoup plus grande. Dans les Oiseaux et certains Mollus- 
ques, Testomac est embrassé par deux muscles puissans ren- 
forcés par des fibres tendineuses. Cet estomac, ougéziery se re- 
marque surtout dans les Oiseaux qui vivent de grains. La cavité 
de Testomac n'est pas sîlhj^le dans tous les animaux comme elle 
l'est dans l'homme , le lion, le chien, et tous les autres carnas- 
siers. Ainsi, dans le lièvre, le castor, et en général dans tous 
le& animaux désignés sous le nom de Rongeurs , l'estomac est 
partagé en deux ou même en trois loges , toutes communiquant 
entre elles , mais dans chacune desquelles les alimens éprou- 
vent différentes élaboratiôns. Ainsi , dans le lapin et le lièvre , 
dont l'estomac est divisé en deux parties, les alimens placés 
dans la cavité droite sont en pleine digestion , tandis que ceux 
contenus dans la gauche sont à peine ramollis. Le nombre des 
estomacs est également variable. Ainsi , dans le bœuf , le mou- 
ton , la chèvre , le cerf , on en compte quatre qui portent des 
noms spéciaux : le premier se nomme la panse , le second le 
bonnet, le troisième le feuillet, et le quatrième la caillette. Il 7 
en a trois dans les Oiseaux : le jabot, l'estomac succenturié et 
legézier. Un même nombre dans plusieurs Mollusques. 

Les Mollusques brachiopodes, comme les térébratules et les 
lingules , ont le canal alimentaire aussi simple que possible 3 il 
s'étend de la bouche à l'anus sans former de circonvolutions, et 
sans offrir de dilatation marquée dans aucun des points de sa 
longueur. On pourrait en dire presque autant de beaucoup de 
Crustacés^ dont le canal digestif est tout droit , mais qui offrent 
un estomac bien manifeste, et dont l'organisation est fort singu- 
lière dans les Décapodes. y tvs l'ouverture du pylore se trouvent 
placées cinq dents^ dures et mobiles qui exercent une sorte de 
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nlAiticatîoti» Cet estomac est soutenu par un à{^paireil de pièces 
solides osseuses, qui l'empêche de s'afTaissef quand il n'est pas 
rempli par les alimens. 

Dans les Insectes , tels que les cantharides, le canal alimen- 
taire est plus simple : il s'étend gén éralement presque sans cir- 
conyolutions dé la bouche à l'anus. Il en est à peu près de 
même dans les sangsues , le ver de terre, etc. Dans la sangsue, 
à un œsophage court succède un estomac assez long , à parois 
minces , dont l'intérieur est divisé par des diaphragmes hori- 
zontaux , percés d'un trou dans leur milieu. Le ver de terre 
n'offre paffde dilatation distincte qu'on puisse appeler estomac; 
mais son canal alimentaire offire dans presque toute son étendue 
un grand nombre de diaphragmes horizontaux. Dans les vers 
intestinaux, entre autres l'ascaride lombricoïde, c'est un long 
tube sans renflement marqué pour l'estomac , qui s'étend 
de la bouche à l'extrémité caudale de l'animal. Quelquefois il 
naît des parties latérales de ce canal simple et sans circonvolu- 
tions des appendices cœcaux plus ou moins nombreux. Ainsi , 
dans l'aphrodite commune (aphrodita aculeata) , on voit de 
chaque côté une vingtaine de cœcums très longs , renflés vers 
leur extrémité aveugle , qui eSt engagée entre les muscles des 
pieds et les vaisseaux latéraux. 

Enfin , dans les animaux placés aux derniers degrés de l'é- 
chelle, les organes digestifs sont sous la forme d'un sac n'ayant 
qu'une seule ouverture commune qui sert à la fois et à l'intro- 
duction des alimens et au rejet des matières qui n'ont pas servi à 
la nutrition. Quelquefois ce sac est parfaitement simple, comme 
dans les astéries ou étoiles de mer; d'autres fois il en part des 
appendices cœcaux plus ou moins ramifiés , qui représentent 
des espèces de petits arbres , et qui se rendent par paires dans 
chacune des branches dont le corps étoile de l'animal se com- 
pose : c'est ce que l'on voit dans les ophiures. Enfin, dans les 
Polypes , ce n'est plus un sac distinct et flottant dans la ca- 
vité du corps , c'est une cavité creusée dans la substance même 
du corps, aux dépens de laquelle elle a été formée. On peut 
même, dans les hydres, retourner le corps, qui est sous la forme 
d'une espèce de tube , de telle sorte que la surface interne , 
chargée spécialement de la digestion , devienne extérieure , et 
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la sur&ce externe, devenue alors intérieure, opérera également 
la digestion des matières qui y seraient introduites. 

M. Ëhrenberg a divisé les Infusoires en deux grandes classes» 
d'après leurs organes digestifs : V les monogastriques , dont 
le canal intestinal, bien distinct, offre un seul renflement 
stomacal : tels sont les rotifères ; 2^ et les poly gastriques , qui 
offrent plusieurs cavités stomacales communiquant toutes en- 
semble» et venant se rendre à une sorte de canal ou d'axe 
flexueux, comme dans les leucophres , les monades , les para- 
mécies , les kolpodes^ etc. , les unes ayant une seule ouverture 
ou bouche , les autres en ayant deux. 

Les glandes salivaires ne se rencontrent pas non plus dans 
toute la série animale : on ne les trouve que dans les Mammi- 
fères et dans certains Mollusques et Insectes j elles manquent 
dans les Oiseaux ; les Reptiles, les Poissons, etc. 

Le foie, dans les animaux supérieurs, est sous la forme d'une 
glande rougeàtre et très volumineuse, qui verse dans l'intestin, 
par un ou deux conduite , la bile qu'il sécrète. £n général , le 
foie est d'autant plus gros que les glandes salivaires le sont 
moins 3 et lorsque ces dernières viennent à manquer^ comme, 
dans tous les animaux vertébrés ovipares , le foie est propor- 
tionnellement plus développé. 

Le foie, dans beaucoup de Mollusques, environne et recouvre 
l'estomac en totalité, avec lequel il est plus ou moins intimement 
soudé. La bile y est versée par un grand nombre d'ouvertures. 
Mais ce qui est fort remarquable dans ces animaux , c'est que 
cet organe ne reçoit du sang que de l'aorte, et non ce sang vei- 
neux qui, dans les animaux vertébrés , lui est apporté des or- 
ganes de la digestion par la veine-porte. 

Dans la cantharide et plusieurs autres Insectes , et dans la 
plupart des Crustacés , le foie , au lieu d'être sous la forme 
d'une glande , se présente sous celle de vaisseaux flexueux qui 
s'abouchent par leurs deux extrémités avec Fintestin et y ver- 
sent le fluide qu'ils sécrètent. Enfin cet organe , ainsi que les 
autres glandes annexées aux organes de la digestion, man- 
quent dans un grand nombre d'animaux. 

L'épiploon , qui existe chez l'homme et les autres Manmii* 
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féres, diminue et disparaît dans les autres classes des Vertébrés^ 
pour se remontrer parmi certains Mollusques. 

Chez les animaux supérieurs , les Vertébrés, le chyle ou la 
matière réparatrice retirée des alimens par les oi^anes digestifs 
est absorbé par un système particulier de vaisseaux qui le por- 
tent dans le système veineux. Les vaisseaux lactés manquent 
dans tous les animaux invertébrés. Dans les Mollusques, les 
Crustacés , ce sont les veines qui en remplissent le rôle j tandis 
que dans les Insectes , dont le système vasculaire est réduit au 
dernier degré de simplicité , la séparation du chyle et son ab- 
sorption se fait par simple imbibition, c'est-à-dire que le 
fluide nutritif, après être sorti du canal alimentaire par trans- 
isudation , est ensuite absorbé par le tissu dont l'abdomen est 
rempli , et de là transmis aux différens organes. Il en est de 
même aussi dans les Polypes , dont tous les organes intérieurs 
paraissent consister en un simple sac placé dans le tissu mémo 
dont tout l'animal se compose. 

Cependant, dans la plupart des Acalèphes, qui font partie des 
Zoophytes, il nait de la cavité stomacale ou des cavités stoma- 
cales des vaisseaux lactés destinés à porter le fluide nutritif , 
extrait des alimens par l'estomac , jusqu'aux parties les plus 
éloignées du corps. 

§ IL Organes delà circulation. 

La circulation est essentiellement liée , dans les animaux , 
avec la respiration , et l'étude de ces deux fonctions serait dif- 
ficilement séparée. Cependant nous parlerons d'abord des or- 
ganes propres à la circulation. Cette fonction a pour objet 
essentiel de porter dans toutes les parties du corps de l'animal 
le fluide qui doit leur fournir les matériaux de leur accroisse- 
ment et de leur nutrition. 

Dans les animaux supérieurs, la circulation est double, c'est- 
à-dire que le sang qui a été porter dans toutes les parties les 
matériaux de leur nutrition , en revient par une série de vais- 
seaux nommés veines , qui , en se réunissant , forment un ou 
plusieurs troncs principaux appelés veines ca^fes. Ces troncs 
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Tiennent aboutir à une cavité musçulo-membraneuse {oreillette 
droite ) , d'où le sang passe dans une seconde- cavité à parois 
épaisses et chapaues {ventricule droit). Le ventricule droit, en 
se contractant fortement sur lui-même , chasse le sang veineux 
par Tarière pulmonaire et ses innombrables ramifications dans 
le poumon. Là , ce fluide se trouve mis en contact médiat avec 
Fair atmosphérique , absorbé pendant la respiration , et il s'y 
oxigène de noi^iveau en perdant une partie de son carbone 
pour former de Tacide carbonique qui est expiré. Il revient 
ensuite des poumons par les veines pulmonaires à V oreillette 
gauche; celle-ci le verse dans le ventricule du même côté, 
qui, par ses contractions, le chasse dans une grosse artère 
nommée aorte^ dont les ramifications vont le porter à toutesles 
parties du corps. Ainsi dans IHionmie , les autres Mammifères et 
les Oiseaux, la circulation est double , c'est-à-dire que le sang 
qui a circulé dans toutes les parties du corps par le moyen de 
l'aorte , des veines caves et de leurs ramifications ^ circule en- 
suite dans Torgane respiratoire. Il y a donc en réalité deux cir- 
culations dans ces animaux , et un organe d'impulsion ou un 
cœur placé à la base de chacune d'elles : le cœur gauche ou aor'- 
tique et le cœur droit ou pulmonaire, La circulation aortique 
porte le nom de grande circulation -^ la circulation pulmonaire 
est appelée la petite circulation. Dans les animaux supérieurs , 
les deux oreillettes et les deux ventricules sont réunis en un 
seul et même organe qui porte le nom général de cœiMr . Mais 
nous allons voir tout à l'heure que , dans d'autres animaux, ces 
parties se séparent et forment autant d'organes distincts. 

Non seulement dans les Mammifères et les Oiseaux la circu^ 
lation est double , mais la respiration est toujours complète , 
c'est-à-dire que tout le sang qui revient des diverses parties du 
corps passe dans le poumon , et par conséquent éprouve en 
entier les modifications que la respiration lui imprime avant 
d'être reporté dans le torrent de la grande circulation. U n'y a 
aucune communication direct^ entre les cavités droites et les 
cavités gauches du cœur, et par conséquent aucun mélange 
possible du sang artériel et du sang veineux. Il n'en est pas de 
même dans' les Reptiles ; c'est un caractère commun & tous les 
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animaux de cette classe qu'il y ait mélange dea deux sangs ar- 
tériel et veineux. 

Les Reptiles, c'est-à-dire les crocodiles, les tortues, les ser- 
pens, les lézards et les grenouilles, vont nous offrir de nota- 
bles modifications dans les organes de la circulation. 

Les crocodiles ont le cœur organisé comme les MammifèNS 
^t les Oiseaux, ç'est-à-dire deux oreillettes et deux yentri- 
cules parfaitement distincts et sans communication. Cependant 
une particularité remarquable les distingue des deux classes 
précédentes. Le yentricule droit ou veineux, en même temps 
qu'il donne naissance à l'artère pulmonaire, fournit aussi un 
gros tronc qui, après un certain trajet, s'unit à une autre bran- 
che née du ventricule gauche ou artériel, et ces deux branches 
Réunies constituent l'aorte descendante. Il résulte de cette dis- 
position que dans cette aorte descendante qui se rend aux par- 
ties inférieures du corps, se trouve mélangé du sang artériel et 
veineux, tandis que les carotides primitives et l'aorte ascendante 
qui naissent immédiatement du ventricule gauche et se rendent 
à la tête et aux membres supérieurs^ ne contiennent que du 
sang artériel. 

Dans les serpens, il y a deux oreillettes distinctes et deux 
ventricules 3 mais ces derniers communiquent ensemble par 
une large ouverture. Les tprtues» les lézards, nous offrent éga- 
lement deux oreillettes, mais un seul ventricule, qoi néanmoins 
est partagé en deux loges par une membrane attachée à sa paroi 
interne par des colonnes charnues. Il résulte nécessairement 
de cette oi^anisatiou qu'il n'y a qu'une portion du sang qai 
revient du corps qui soit envoyé au poumon, et par consé^ 
quent revivifié, et qu'à chaque contraction du ventricule le 
sang qui est poussé dans l'aorte est un mélange de sang veineux 
et de sang artériel. De là résulte pour ces animaux un fluide 
sanguin beaucoup moins oxigéné et privé de chaleur propre. 

Dans les grenouilles, le cœur n'est plus composé que d'une 
seule oreillette et d'un seul ventricule ; mais l'oreillette est par- 
tagée en deux loges par une cloison mince qui descend et abou- 
tit exactement à l'orifice auriculo-ventriculaire j de sorte qu'à 
chaque con]traaio& simultanée desoreittettes, il entre dans le 
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ventricule une quantité déterminée de sang artériel et de sang 
Teineux, où il se mélange ; d'où il résulte que dès leur entrée 
dans l'oreillette unique les deux sangs se mêlent, et que, par 
conséquent, celui que le yentricule envoie aux poumons par 
l'artère pulmonaire , aux autres parties par l'aorte, est également 
un mélange de sang reineux et de sang artériel. 

Jusqu'à présent nous avons vu un organe spécial d'impul- 
sion placé à la base de chacun des deux systèmes pulmonaire 
et aortîque. En effet, les Mammifères et les Oiseaux ont deux 
ventricules, l'un chargé de faire passer le sang dans le poumon, 
l'autre dans le reste du corps par l'aorte. Les Reptiles ont éga- 
lement un agent d'impulsion distinct ou commun pour les deux 
systèmes de circulation. Dans les Poissons^ au contraire, il n^ 
a pltts^qu'un seul cœur, et ce cœur est un cœur droit ou pul- 
monaire. Le sang veineux revient des diverses parties du corps 
par les deux veines caves 5 celles-ci se rendent dans l'oreillette 
unique, qui le verse dans le ventricule. Du ventricule, qui est 
très charnu, nait une artère formant à son point d'origine ua 
renflement à parois très épaisses, nommé bulbe de Vartère 
branchiale. Cette artère se rend aux branchies, ou organes res- 
piratoires^ et s'y divise en autant de branches qu'il y a d'arcs 
branchiaux. Des dernières ramifications des artères branchiales 
naissent, en marchant en sens inverse, les veines branchiales 
analogues aux veines pulmonaires. Mais au lieu de revenir 
aux cavités gauches du cœur, comme dans les Mammifères et 
les Oiseaux, elles se réunissent en un tronc unique qui forme 
l'artère aorte. Cette artère nait donc immédiatement de l'organe 
jrespiratoire, et ne présente par conséquent à sa base aucun or- 
gane d'impulsion^ c'est-à-dire qu'il n'y a pas de cœur gauche. 

Les Mollusques qui commencent la série des animaux sans 
vertèbres, ou sans squelette intérieur, offrent une circulation 
fort différente, suivant les différens^ ordres de cette classe où 
on Tobserve. Elle est toujours double , comme dans les Manu 
mifères et les Oiseaux. Dans les seiches et les calmars (Cépha- 
lopodes), la veine cave se divise en deux branches qui se ren- 
dent chacune dans un ventricule particulier qui pousse le sang 
dans les deux organes respiratoires. Les deux veines pulmo- 
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naires ou branchiales, qui rapportent de Torgane respiratoire 
le sang qui est allé s'y revivifier, s'ouvrent dans un troisième 
ventricule qui chasse le sang dans l'aorte. L'appareil central 
de la circulation se compose donc ici de trois ventricules sans 
oreillettes , dont deux sont pulmonaires et le troisième aortique. 
Les limaçons , les Ivmnées (Gastéropodes)» qui nagent en 
abondance à la surface de nos étangs, n'ont qu'un cœur simple 
comme les Poissons , mais aortique. Le sang , qui revient des 
diverses parties du corps par les veines caves, passe sans inter- 
médiaire dans les branchies. A la base des veines branchiales » 
se trouvent une oreillette et un ventricule, qui pousse le saHg 
dans l'aorte. 

Dans les sangsues , le ver de terre et autres vers à sang 
rouge , désignés aujourd'hui sous le nom <J'Annélides , le sys- 
tème circulatoire consiste en quatre grands troncs étendus 
d'une extrémité à l'autre de ranimai , et communiquant entre 
eux par des branches transversales assez volumineuses. Mais 
ici il n'y a plus ni oreillette , ni ventricule, et par conséquent 
plus d'organe d'impulsion. La circulation est des plus simples; 
car , comme dans quelques-uns de ces animaux , il n'y a pas 
d'organe spécial pour la respiration , mais que probablement 
cette fonction se fait par toute la surface extérieure du corps , 
il n'y a sans doute qu'un seul ordre de vaisseaux dans lequel 
circule le sang qu'on ne peut plus distinguer en artériel et en 
veineux. 

Les crabes , les homards , les écrevisses et autres Crustacés , 
ont les organes de la circulation disposés à peu près comme 
dans les Mollusques céphalopodes, et par conséquent aussi une 
double circulation. Le sang, qui revient des diverses pjirties 
du corps , se rend dans deux grands sinus veineux , comparés 
par MM. Audouin et Milne Edwards aux deux ventriculesrpùl- 
monaii:es des seiches et des calmars • il passe ensuite dans les 
branchies par un vaisseau afférent , redevient artériel , passe 
au cœur, composé d'un seul ventricule , qui le renvoie aux 
autres oi^anes de l'animal. 

Les Arachnides , c'est-à-dire les? araignées et les scorpions, 
nous offrent ^des organes circulatoires encore plus simples. Le 
"I. a / 
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long de la partie dorsale de leur corps règne un gros tronc vas- 
culaire, simple dans sa partie supérieure^ et offrant dans SQp^ 
extrémi^ inférieure jes branches qui pe tardent pas ^ se per- 
dre dans les organes enviroi^inans: Le tronc pripcipal préçen^t^ 
des pulsations maiûfestes, et ^'on peut même reconnaîtra ^ 
tràrers les tégumens dané quelques grosses araignée;» vivanles, 
surtout quand leur jpeau est à peu prè9*dépoury«e de poils. Oa 
peut donc le considérer ou comme un coeur très alongé, analo- 
gue, à celui que l'on voit dans quelques Crustacés, et ep p^rUr 
, culier dans les squiles, ou bîBn comme un# ^orte de la<)[|lleljie 
naissent inférieurement plusfeurs branche^. 
' Cette organisation 'des organes circulatoires dans les Araçh'- 
nides nous conduit; insensiblement à celle que Ton obsefTO 
dans les Insectes. Ces animaux n'oni pour çrgane circi||a- 
toire qu^un seul gr^s vaisseau que s^ position a fait nommer 
'Vaisseau dorsal, composé de plusieurs cbambres communi- 
quant toutes les unes avec les autres, et offrant, ainsi que Tout 
prouvé les belles recherches de M. Strauss, des ouvertures la- 
térales par lesquelles le sang peut pénétrer ou sortir 9 maicf 
sans aucune branche ni ramificfation qui en partent ni y arri- 
vent. Le vi^isseau dorsal des Insectes a été cpnsidéré tour 4 tour 
comme un cœur, comme une série de cœurs placé» les uns k U 
shite des autres, et même cpmxa^ un organe enUèrement étrwr 
ger à la fonction de la circulation, mais servant à sécréter le 
fluide graisseux qui est si abondant dans les insectes. Mais quand 
on passe des Arachnides aux Insectes, il est impossible de ne 
pas reconnaître dans le vaisseau dorsal de ces dernier^ T^r- 
gane placé dans la même positipn chez les araignées, et çomm^ 
lui susceptible de pulsations évidentes. Cet organe est ici 
sans aucune espèce de ramifîcatiops, et ses commuuications 
avec les £^utres parties s'établissent par des fentes qu'on voit 
dans sa longueur. Nous reviendrons sur le mécanisme de cette 
singulière circulation d^ns les généralités placée;» en tète de la 
classe des Insectes. 

Les organes de la circulation éprouvent, comme on le voi^ 
une modification particulière, une sorte d'^rrét d» développe- 
ment d'autant plus remarquable daps les Araçhnidff ^ lesll^- 
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uct^, que le resta de l'organisation de ces amniaiqc est fort 
compliqué. Mais ces modifications sont étroitement liées avec la 
forme particulière et le développement des organes de la res** 
piratioa, qui suppléent en quelque sorte à Timperfection des 
premiers. C'est ce «fue l'on concevra bien mieux quaad boue 
aurons £ait connaître la respiration de ces animaux. Nous ne 
devons donc pas être étonnés de voiir dee animaux dont tou^ 
la structure est plus simple que celle de ces deux elasse#, noua 
présenter une complication plus grande dans les organes de )ft 
eireulation. C'est ce que nous allons en effet reeonnAre en étiiv 
diant sous ce rapport la grande classe des Zoopkytes. 

On a pendant long^-temps considéré les Zoopby tes, qui forment 
le dernier embranchement du règne animal, comme dépourvna 
d'organes de circulation ; mais les recherchas dé plusieurs zoo- 
tomistes, et en particulier de MM. Carus, Tiedemann, Dello 
Chiaje, etc., nous ont montré une circulation assez compliqué^ 
dans plusieurs de ces animaux. Ainsi danji les ficbinodermes, 
tels quevles oursins, les holothuries, les étoiles de mer, ça 
trouve une double circulation, l'une extérieure pour Ja peau , 
qui est l'organe respiratoire, l'autre pour les organes intérieurs» 
On ne sait pas encore bien positivement si ces deux systèmes 
communiquent l'un avec l'autre. 

J^es Acalèphes présentent aussi des organes circulatoires trè| 
développés. Ainsi Eschscholtz décrit dans chaque tentacule ui^ 
vaisseau qui descend le long de l'estomac, en reçoit le fluide 
nutritif, et arrive à sa partie inférieure. De la réunion de pluf* 
sieurs vaisseaux semblables natt un vaisseau circulaire qui pro^ 
duit quatre trcmcs droits se rendant aux crêtes branchiales j de 
celles-ci naissent d'autres branches qui ramènent le sang au 
milieu du corps. Les Infusoires, suivant les observations d'Ëb* 
renberg, auraient aussi un système de vaisseau;x circulatoires 
dont l'extrême exiguité n*a pas encore permis de bien étudier 
la dispesitim» 

Enfin, il y a des animaux qui paraissent leut à fait privés 
d'organes spéotanx de circulation. Ainsi Carus a observé dans 
la plumatella calcaria que le vide existant entre la cavité dt* 
gestiveetTenveloppe extérieure du o^rparenfeme de l'eau dans 
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laquelle on voit un mouvement giratoire, premier indice d'une 
circulation. Il peut donc dans les organisations très simples y 
avoir une sorte de circulation sans vaisseaux, c'est-à-dire sans 
organes spéciaux pour l'exécuter. De même* que dans de sem- 
blables circonstances^ nous verrons qu'il peut y avoir respira- 
tion, c'eslrâ-dire modification du fluide nutritif par l'action du 
fluide dans lequel est plongé l'animal, sans organes respira^ 
toires Ipéciaux. Ici les différens actes de la nutrition, séparés et 
distincts, bien que concourant au même but dans les animaux 
supérieurs^ se confondent et se réunissent en un seul. Le fluide 
nutritif, à mesure qu'il se forme, se porte par imbibition aux di- 
vers oi^ànes, et n'a besoin d'aucune nouvelle élaboration pour 
servir à l'accroissement. 

Le Éang ne présente pas les mêmes caractères quand on l'é- 
tudié dans tonte la série des animaux. Ainsi dans tous les ani- 
maux vertébrés, Mammifères, Oiseaux, Reptiles, Poissons, c'est 
un liquide rouge, mais dont la teinte varie suivant qu'on l'exa- 
mine dans les artères où elle est très vive, ou dans les veines où 
elle est foncée et plus ou moins violacée. Ce liquide doit sa 
couleur à de petits corpuscules oi^anîsés, nommés globules du 
sang, et dont la forme et la grandeur varient suivant les ani- 
maux dans lesquels on les observe. Mais le sang peut présenter 
d'autres couleurs. Ainsi il est quelquefois bleuâtre, comme dans 
certaines Mollusques, verdàtre, jaunâtre, ou même tout à fait 
incolore. Dans ce dernier cas, on voit quelquefois encore des 
globules légèrement colorés nager dans son épaisseur , ce qui 
permet d'en suivre les différens mouvemens circulatoires, ou 
bien ces globules disparaissent complètement, et il devient alors 
impossible de suivre les mouvemens de ce fluide dans les vais- 
seaux qui le contiennent. 

§ III. Organes de la respiration, 

La respiration est le complément de la circulation. Le sang, 
qui a serii à la nutrition des diverses parties du corps , a perdu 
une partie de ses élémens. Par l'acte de la respiration , il se 
trouve mis en contact médiat avec Fair atmosphérique , et ce 
contact suffit pour lui rendre les propriétés qu'il avait perdues, 
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L'organe principal de la respiration Tarie dans les animaux 
suivant qu'ils virent dans l'air ou dans l'eau. Ceux qui vivent 
dans l'ail* respirent soit au moyen d'^ti^nes cellulo-vasculaires 
qu'on nomme'des poumons ou des sàptliéf^ns^ soit au moyen de 
t^bes appelés trachées. Les organes respiratoires des animaux 
qui vivent habituellement dans l'eau s^appellent des franchies. 
Étudions la structure et les modifications de ces divers organes 
et le mécanisme de la respiration dans les animaux qui en, sont 
pourvus. 

A. Respiration pulmonaire. Les poumonssont, dans l'homme 
et les animaux qui s'en rapprochent le plus par leur organisa- 
tion , des organes cellulo-vasculaires d'une forme et d'un vo- 
lume variables, placés dans la cavité thoracique, devant la co- 
lonne vertébrale , derrière le sternum. Ils se composent de 
vaisseaux aériens et de vaisseaux sanguins. Les premiers sont 
les bronches ou divisions de la trachée-artère, dont les innom- 
brables ramifications , devenant; de plus en plus fines, finissent 
par se terminer par autant de petits culs de sac désignés sous le 
nom de vésicules pulmonaires. Ces vésicules , en se réunissant 
ensemble, cmistituent les lobules pulmonaires; mais ces vési- 
cules n'ont aucune communication entre elles , si ce n'esta leur 
origine, puisque toutes sont des ramifications des bronches. 

Les vaisseaux sanguins des poumons sont de deux sortes : 
les uns destinés uniquement à la nutrition spéciale de l'organe, 
ce sont les artères et veines bronchiques; les autres | au con- 
traire, ayant pour objet d'y porter et d'en rapporter le sang des- 
tiné à être modifié par la respiration, ce sont l'artère et les 
veines pulmonaires. L'artère pulmonaire se divise en un très 
grand nombre de ramifications de plus en plus déliées , qui 
suivent en général celles des bronches , et finissent par se ré- 
pandre sur les parois des vésicules bronchiques , où le sang 
qu'elles contiennent se trouve mis en contact médiat avec l'air 
inspiré par les poumons. De ces dernières ramifications de 
l'artère pulmonaire, naissent les radicules des veines du même 
nom , qui , dans leur marche inverse , s'éloignent davantage 
des divisions bronchiques pour venir former deux troncs prin- 
o^aux qui rapportent le sang dans l'oreillette gauche. C'est de 
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tft btei9r de vai^6eâ«]b ganguip» «urt4f iels ei yfiaeHXf des ramift-* 
aaftiotis desbrftmches,! d» taÎMeeu^lymphaliq^a e( de iier£» 
««il par 4h tisiM cellulwi* fin et délicat y t^ ie composent 
les peuiBiens 4e J'hoi^iûi^^tr 4et Mameai^^;. A Veitérieur il» 
sent esTeiopp^ par U plèvre ^ membraB^ séreuse qui ^ aprèet 
aToir tapissé Û face intèr^ de$ parois theraciqiMSy s6 replie sur 
les poumeiM dont elle fait p^^tîe. Lé mécanisme de la respira* 
tien consiste en des noirvemecui. alleraadfifië d'inspiration dt 
d'expiration , qui résultent de la contraction alternative- de k^ 
doiMH» fibrchnroscttleuse q^i sépare H poitrine de la cavité 
abdominiile ^ et de celle des musclée qui s'infèrent annc paroi» 
osseuse:! du therax* 

Dans les Oiseau?^, les poumons elle respiration pliSsentent dei 
très {praudes qsodifications. Ainsij les premiers sent proportions^ 
nellement meins tolomineiix que dans iesatutves animaux Ter^* 
tébrés. Ils sont placés en afrrîère de la poitrine sur les celée ém 
la e^lctnne vertébrale , et fixés le long des côtes/ Bs ne scmt 
lyires que par une de leurs surfais, adlMérensaux cMes et à ku 
cpletnae vertébrale ^ar l'autre face.- Le diaphragme' n'exisM 
pas, caractère qui.s'observe égalaient dans les autres Yertébr^^ 
oviparee. Lesptamons , qui ne sont pas divisé» en) lobes commis 
ceux de» Mammifère y sont recouverts d'une membrane 9^f 
reiiise ou plèvre, percée à sa base d'un grand nond>re de trous 
qui communiquent dans plusieurs grai^ies cavités ptocées dans^ 
la poitrine, dans l'abdomen. Ces cavités, qui contiennent l'une 
le c«eur et le péricarde, une autre les intestine, une antre l'ester*- 
mac succ^nturié et le gézier, etc., communîfueitt toutes^les unes- 
a^eo les autres , et envomnt des remificatiens jusqne dans^fe» 
os long» des miembres et la cairieé dès plumes^ Tontes: sentP 
t^qpis^ées par une men^brane dan» laqueëe vieinven^ se* teimâner 
un grand nombre- de vdisseanx sanguins. Il* réstilte de c^Miei 
conft)rBMi^ien particulière cpie, dans lesOn^emx, l»respirâ€kw 
estdoubie, e'esl-àHKre.qw'elle.se fait ncw seulement par lee 
poumons, mais encore par la suvÊice de teviee ces' cspvita»; 
en sorte que les Oiseaux re^rent et par l'^^èire pulmonaire ^ 
et par les ramifieaticm de l'aorte qm se ripandent swr le» p»^ 
reis des cavités aéeknM», A«siil»»^seait», ptirt^^mbèêU^ 
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r^jj^i^tfoh , èônsomment-iîs nnéf bien plus grande '<]|^uantité 
<f oxîgène €(00 lés autreé animaux , d'où résutte aussi pour 
eux niié èfàlofiècàtion Beaucoup plus élevée, et eùgé^néral une 
vitalité plus énergiqtte». • ' /* 

Les Reptites, dans leur Àat paffait, respirent aussi a|i moyen. 
de pooifions; lû^iis^^ ici les broûcbes , as ïîeu de^ se dîvîsçr eh un 
nombre înfhii tfe ï'stmîâcatiôns dé plus en plui^ fines , se ternil- 
nent brtis<{uementet Vîénriérit s'ouvrir par un targe orifice dans 
deux graiides pdches qùefqueflois presque simples^ d'autres fois 
divisées en grandesï celluïeâ, êf dont les parois sont toujours 
pfni od moins Célluleuses. Û résulte de là que, dans ces ani- 
maux , tes surfacïes respiratoires sont fôrl peu étendues, circon- 
stance qui est en rapport avec la petitesse des vaisseaux pulmo- 
naires , qui ne portent dans Forgan^ respiratoire qu'une portion 
d^ isang. Aussi tes Aeptiles n'ont-îls en réalité qu'une demi- 
cii^cûlation et qu'une demi-respiration , d*où suit nécessaîre- 
nîei^tle défaut de calorîfîcation dans ces animaux. Les sefpens, 
parmi fes Reptiles , n'ont généralement qu'un seul poumon , 
égaleûient: en forme d'une longue poche qui s'étend quelque- 
fd^s jusque dans la partie caudaïe de la cavité thoracico-abdo- 
minale : è'est le poumon gaucbe qui manque, fians les tortues 
et îcs lézaHs, il y a deux poumons , mais le gauche est'souvent 
beaucoup plus petit que le droii : c'est ce qu'on observe dans 
le^ crocodiles, par exemple. Ce qui esf fort remarquable , c'est 
que cette disprôpdrtioti entre le poumon droit et le garuche est 
à peu près générale, et qu'on la retrouve jusque dans l'homme. 

A la place des poumons , on trouve dans plusieurs Mollus- 
ques, comme les Limaçons , les Limaces , les Lymnées , etc. , 
des espèces de sacs ou de cavités intérieures , dans lesquels 
l'air pénètre pour modifier le sang. C'est ce qu'on observe aussi 
dams quelques Arachnides, comme les Araignées et les Scor- 
pions. La grande différence qui existe entre les sacs aériens et 
les pomnons , âïéme ceux des Reptiles , c'est que dans les pre- 
miers Fair n'y pénétre jamais par la bouche, mais par des ou- 
vérturei placées eh différens points du corps. Dans les Mol- 
lusques qui respirent Fair , ces sacs jpulmonaires forment une 
câtHé j^fus (hX moiniï grande y dont la paroi interne , plissée et 
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comme veloutée, est tapissée par un réseau Tasculaire extrême-, 
ment fin et délicat. Cet organe s'ouvre à^ l'extérieur du corps 
par un trou placé tantôt sur le sommet de la tête , tantôt sur 
quelque autre point de la surface du corps. 

B. Respiration branchiale. Les animaux qui vivent habituel- 
lement dans l'eau respirjnt simplement l'air dissout dans ce 
liquide. Leur organe respiratoire est modifié suivant le miliçu 
différent dans lequel ils vivent. Sa différence la plus marquée , 
c'est qu'au lieu de recevoir dans des cavités intérieures le fluide 
destiné à revivifier le sang, ce fluide vient simplement baigner 
la surface extérieure de l'organe respiratoire qui porte le nom 
de branchies. Ces branchies consistent en lames simples, plus oi( 
moins profondément découpées, quelquefois sous la forme de 
feuilles de fougères, de houppes ou de branches i^amifiées ou de 
pinceaux. C'est dans la membrane qui tapisse ces organes que 
vient se répandre, par de nombreuses divi3ions , le sang vei- 
neux qui revient des diverses parties du corps^ et là il se trouve 
en contact avec la petite quantité d'air que l'eau tient en dis-> 
solution et qui tend à réagir sur lui. On conçoit, d'après cette 
organisation des branchies , combien la revivification du sang 
doit ^tre faible dans les animaux qui respirent de cette manière. 

JLe nombre et la position des branchies sont très variables : 
tantôt elles sont intérieures , comme dans les Poissons, par 
exemple: tantôt placées à l'extérieur, comme dans les prêtées, 
qui appartiennent à la classe des Reptiles , et dans beaucoup de 
Mollusques. La respiration branchiale se rencontre dans tous 
les Poissons, dans un petit nombre de Reptiles, dans beaucoup 
de Mollusques , les Crustacés , beaucoup d'Annélides et quel- 
ques Zoophytes. 

C. Respiration trachéenne» Les trachées sont la troisième des 
formes sous lesquelles se présente l'organe respiratoire dans la 
série des animaux. Elles n'existent que dans la classe des In- 
sectes et dans quelques Arachnides. Ces trachées sont des canaux 
ou tubes élastiques, qui s'ouvrent à l'exlérieur du corps par des 
espèces de petites fentes nommées stigmates. Ces stigmates 
s'aperçoivent très bien à la partie inférieure de l'abdomen du 
hanneton , de la ç^ntbaride , et de tous les autres Insectes co* 



Digitized by 



Google 



léoptères. Il en existe un Jie chaque côté au?^ divers anneaux, 
dont le corps se compose. Ces trachées sont de deux sortes : les 
unes tubuleuses y les autres vésiculeu^ses. Les premières sont 
des tubes grêles et diversement ramifiées, composées de deux 
membranes minces et celluleuses , entre lesquelles existe une 
petite lame cartilagineuse roulée eq spirale^ ces tubes sont 
très élastiques et constamment ouverts. Les trachées cellu- 
leuses , au contraire ^ sont des espèces de poches ou de sacs 
simplement membraneux, sans lame cartilagineuse, communi- 
quant toujours avec les trachées tubuleuses, dont elles ne sont 
qu'une sorte de dépendance : aussi sont-elles affaissées sur 
.elles-mêmes quand elles ne sont pas remplies d'air. C'est au , 
moyen de ces organes que la respiration se fait dans la classe • 
nombreuse des Insectes. L'air pénètre par les ouvertures exté- 
rieures nommées stigmates ; ces stigmates viennent se rendre à 
deux troncs principaux d'où naissent les différens vaisseaux 
aériens on les trachées , dont les ramifications successives et 
nombreuses parviennent Jusque dans les parties les plus éloi- 
gnées et;, les plus ténues du corps de l'insecte. Ainsi , il n'y a pas 
un point dans ces animaux où on ne puisse trouver quelque 
ramification des vaisseaux aériens. Celte struclureet celte dis- 
position des organes respiratoires des Insectes sont, comme on 
voit , merveilleusement en rapport avec leur mode de circula- 
tion. Dans les autres animaux le sang vient se rendre à un or- 
gane central et spécial où il doit être modifié , et de là il çst 
reporté dans toutes les parties du corps d'où il revient sans 
cesse. Mais, dans les Insectes, il n'y a pas d'organes de circula- 
tion qui charient ainsi le sang dans les divers organes , et qui ^ 
l'en ramènent au centre respiratoire. Il a donc fallu que ce 
dernier organe offrît une disposition en rapport avec l'absence 
de ces vaisseaux sanguins. Ici ce n'est pas le sang qui vient 
chercher l'air dans un point déterminé du corps, c'est l'air qui 
va chercher le sang partout où il est répandu, afin d'en changer 
la composition : c'est donc l'air qui circule dans des vaisseaux 
dont la dislribution est absolument la même que celle des vais- 
seaux sanguins dans les animaux supérieurs. 

A. mesure que nous descendons dans la longue série desanî- 
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làttût, , ûàM tdyoïii» Torgânkation se siittpTîfier, éf plusieurs 
â^ ôi^aaes et des fonctions indispensûbles à la yîe dans les 
êtres compliqués se dégrader successivement et finir même par 
disparaître che^ les animaux plus simples. Ainsi , léis organes 
respiratoires è6 cMfondent avec tés oi'ganes digestifs ou ont 
avec eu3i^une connexion intime dans ceux des animaux rayonnes | 
ou Zoôpbytes,oùiI est encore possible de les distinguer. Vivant 
ati milieu des eau:^^, ces animaux y trouvent les matières dont 
ils se nourrissent et le fluide qui doit entretenir le stimulus 
dans, leurs divers organes. Ainsi, dans Tes hôlotburies', les our- 
sins , la respiration se fait par des tubes ou des vaisseaux dan^ 
lesquels Teau pénétre, et qui ont toujours des rapports avec 
les organes de la digestion. JBnfin , il y a un certain nombre de 
<5es aAimaust chez lesquels la peau fait l'ofTicé d'organe respira- 
toire. Le sang, en se rendant par les ramifications les plus dé- 
liées des vaisseaux dans l'enveloppe cutanée, s^y trouve en 
contact médiat avec le fluide qui doit en opérer la revivifîcation. 

IL DB LA IlEPROiylIGTICm^ 

Les fonctions nutritives proprement dites, c'est-à-dire la di- . 
gestion, la circulation et la respiration , ont pour objet spécial , 
l'entretien de la vie dans les divers individus , en leur fournis- 
sant sans cesse de nouveaux matériaux propres à réparer le» 
pertes continuelles que le mouvement de la vie leur fait éprou- 
ver. Mais il est dans la nature des êtres organisés de n'avoir 
qu'une existence limitée. Les organes finissent par perdre la fa- 
culté qu'ils avaient d'entretenir la vie, et la cessation de leurs 
fonctioiis amène la mort. Tous les êtres organisés existant à la 
surface du f^lobe, finiraient donc par en disparaître, et leurs races 
s'éteindraient pour jamais^ si la nature ne leur avait donné les 
moyens de se reproduire et de se multiplier. Ces moyens rési- 
dent dans une série d'organes auxquels est confiée la fonction 
connue sous les noms de reproduction ou génération. 

CW en général au moyen de germes, c'est-à-dire de corps 
organisés , se développant dans un organe intérieur et spécial, 
que l'on appelle V ovaire^ que se fait la reproduction dans tous 
les êtres organisés. Ces germes^ parvenus à leur maturité et 
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sont les orgtttes ■ iimhn femelles ; la^^tgànê^ dans lesifaels i^ 
fyrtm ia malièrff qui doit lenif imprime^ le kidnremeut ^Htal , 
em «D iDot le» lécaacku'^ sont les or^we^ m^^. Dià^ la plapaïf 
desaBiiiuRixdè&argaiMsmàiies etfe^âMK^sont'pek^t^fMirdeiii* 
iodrrîdiBr liistmcis , e'cê^èiréàm qv'Us Mal unàHfàcués, Cepei^-' 
àuàt ils sont ipi^ui^ki^, qsoîqtie ^lils raremefit, réunis dam^ 
iBn même iadividtu Dans ce dei^iâ^ir oàs , tantôt cet iinSvida sei 
safit à kn-rmémepoiirl6§<R>tiier s«»gimâes, c^€fst-à-dire que^ei^ 
ott^^mts mâUs 6« iemétkê ceMmuniqaiBnf ôa aii point où lë9 
camh sortis des ovaires se trcNitvai iéeondés par le sperîotie s^ 
carité par les testieoleS' : Il est aloiis T^lfaMtoâieiit nermapkrû*^ 
dUe^ e<»ime la^lM^éSy k^'mduUsi^, etkèanicottp d*autres ani^ 
jmxm ÉmaîïùffHÊtk TanM:, ao^ éoirft*aire';Kén que ckactitt port^ 
les àffa% sortas d'organes s«kh^ il âftitla réunion de deu:^ 
ïÈÊëmtm qirî jomût récî]pra^|a6dieiit 1er r6te de mâle et ^ k^ 
melfo, c'eslt-à«dire qne , tandia qno l'on lécavide les germes dcf 
l-aHtre, tes slenasont en tÊièmetémpé frondés par le premier. 
C'est 4ie qa^aa obserro dans H Hmai^n , tes tiiAaeesr , les sang- 
sues , etc. : on dit alors que ces ammaak sont imdrogyns^. 

On pe«t4o*fe distingiter les organes de la génération en mâ- 
les: et femelies» L^ pi^mi^ers se divisent en orgia^es préparateurs 
et eonserràtottrs de la semence et en organes de raccouplementi 
Les seconds sont destinés soit au développement et à la conser^ 
Tl^oft d<ra germefÉ, soit ft raeeo<q4enient. 

t* OfgaHesf s^uds^tn^eé. Ije^^organes riiàlef» de la preflCnèré 
série, c'est-à-dire ceux qui servent à la pr^ration et k ht con-^ 
servation àa^ la semeïie^, soitt' : t* le» testicules^ glandes paires 
C&Oiffmée» d'une htiioin6l>âMe quantité de vaisseaux délies^ sé- 
cfi^tant la laatîem fécdndante ou le sperme , enveloppés ordi- 
imiremettt ésms une mei^brâtne fibreuse très forte qui détermine^ 
la forme derorgane «t^v^^Mf appelle membrane atèuginée-, p«i- 
dans oMtoairabent au'dêfi^ers^ et contenus/ ^bms un repli de la 
pecr» en fbrflMrdkrpoelite nommée scrotum. Tous ces vaisseanxf 
spermatopltoi^ se r^mAissent en un gros eanal sinueux nommé 
éjtUOiPffi^^ qui' AiBSfiidt ettMdte , et fome le canal défèrent/ 
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2? les vésicules séminales:, petits iréservoirs ^dans lesquels la se- 
mence s'amasse et se conseire , et qui- œnmiumquent avjec \& 
canal de l'urètre par un petit conduit noéaméuéjaculateur. 

Les testicules, dont la forme et la grosseur varient singulier 
rement) ne sont pas.pendans au dehors dans tous les Maamû^ 
féres. Ainsi dans l'éléphant, les phoques, les Cétacés, ils resr* 
tent ^constamment dans l'abdomen, au. voisinage des reins. 
U en est de même dans les Oiseaux et les. Reptiles. Dans ta 
preipiers, ils prennent quelquefois, surtout à l'époque des. 
amours, un accroisspm^t extraordinaire 3 mais de même que^ 
ceux des Mammifères, itesont formés d'un lacis inextricable de 
vaisseaux fins et déliés* Ceux des grenouilles ne paraissent être 
qu'une agglo.pératifp ^dç petites granulations blanchâtres ,. 
mêlées à des vaisse^iux sanguins. Cette siruclure se retrouve, 
également dan§ les.Pojssons coi^ussou^ le nom de poissons 
cartHâgin^uJç f comt^e les raies^ , le» squales. Dans, les autres* 
Poissons, ils se /nontrent soiiflJa forme de deux sacs, occiipâlsit: 
une grande partie d^l'abdomen, aUongés, membraneux et glan* . 
duleux, remplis d'une matière l>lancbÉàtre, opaque, demi-eon-, 
sistante. Ce sont ces organes qu'on désigne vulgairement sous 
le nom de laites ou laitances. 

. Les testicules, souvent réduits h l'unit^, existent^ dans la plu- 
part des animaux désignés sous le nom commun d^Invertébrés. 
Tantôt ilsont çncore l'apparence de glandes de formes variées 
composées de vaisseaux , comme dans un grand nombre de 
Mollusques^ tantôt ils se présentent sous l'aspect de vaisseaux 
allongés, flexueux, non réunis ensemble , comme dans beau- 
coup d'Insectes et de Vers. 

Le pénis, ou verge, est l'organe qui, d^ns les animaux mâles, 
sert à l'accouplement 3 il . est en général percé dans toute sa 
longueur d'un canal avec lequel communiquent les conduits 
de la semence^, et qui est en même temps la terminaison des 
organes urinaires, quand ils existent. Sa forme et sa longueur 
sont fort variables 3 ^ntôt elle est libre et pendante , tantôt elle 
est contenue dans un foureau qui la retient; appliquée contre 
les parois de l'abdomen 3 d'autres fois, auccuitraire, elle est por- 
tée en arrière vers l'anus, comme da^ les M^aj^sup^x 5 ou bien , 
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elle est plaeée en arriére dn scrotum, par exemple dans les rat$^ 
les loirs, les liôrres, et plusieurs autres Rongeurs. Dans un grand 
nombre de Mammifères, on trouve à l'ii^térieur de la verge un 
os particulier d'une forme et d'une grandeur variables, destiné 
à donner plus de solidité à cet organe au moment dé Taccou- 
plement. Cet os est très visible dans les chiens et beaucoup 
d'autres Carnassiers. 

La verge n'existe que dans un petit nombre d'Oiseaux , qui 
n'ont à sa place qu'une sorte de papille vasculaire. Quand il y 
a une verge, comme' dans l'autruche , le canard, etc. , ellcn'est 
pas toujours percée d'un canal central. Cellef de l'autruche est 
dans ce cas; tandis que dans le canard et plusieurs autres pal- 
mipèdes, c'est une sorte de cylindre creux. 

Les tortues ont une seule verge assez développée, marquée- 
d'un sillon profond à sa face supérieure. Dans les lézards et les 
serpens , il y a en général deux verges , is ou vent hérissées de 
pointes raides et épineuses semblables à celles dont la peau du 
hérisson est armée*. Enfin, dans le»i^enoui]les et les Poissons, 
U n'y a pas de verge , c'est encore une simple papille à peine 
saillante. Cet organe reparaît dans beaucoup d'animaux Inver- 
tébrés , parmi les Mollusques , beaucoup de vers à sang rouge 
et à sang blanc, les sangsues, certains Entozoaires, dans les 
écrevisses et les Insectes. 

2° Organes sexuels femelles. Maintenant, si nous passons à 
Vexamen des organes sexuels femelles , nous verrons qu'ils se 
composent 1^ des ovaires^ corps ccllulo-vascufaires dans lesquels 
les germes commencent à se développer. Dans les Mammifères, 
c'est un assemblage de vésicules réunies par un tissu cellulaire 
dense et très abondant , dont le nombre et la grandeur sont fort 
vanables. Il y a un ovaire de chaque côté .de la matrice ou 
utérus. Les Oiseaux n'ont qu'un seul ovaire placé entre les reins, 
au devant de la colonne vertébrale ; ou mieux , l'un des deux 
ovaires se dévdoppe si peu, qn'il semble qu'il n'en existe qu'un 
seuL C'est une sorte de grappe formée d'œufs de toutes gros- 
seurs; les plus gros sont jaunes, les plus petits sont blancs. ' 

Dans les. Reptiles, on retrouve deux ovaires très développés , et 
dont les œufimoi^ tantôt agglomérés . comme dans les grenouilles 
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et les cratMiads; tantôt placés à la.filQ l^s ims d9# autres, eraïaia 
}es grains d'un çbiapel^, amsi qu'on IqtoU dans les tortues. 

Les Poissons nous montrent d^ux oyaires entièrement seia-*> 
l)lables , pour la forine et la position » au» testieulis dans les 
mâles. Ils sont sous forme de deux saes oeoupant une grands 
partie de l'abdomei^ et remplis d'une quantité innoml>rabl9 
d'œufs , tbus dans le même état de développement et par con<* 
Séquqnt de la |n^e grosseur- h^ nombre de ces joeufe est quel- 
quefois prodigieux. Ainsi on en a compté 48 à 50,000 dans un 
hareng 9 environ 383,000 dans une tanche , 1,000,000 dans nn 
turbot, et daps un gros ei^turg^on qui fut pAché dans la Sein# 
auprès. de Nqpilly, on évalua le nombre des œufs à environ 
1,467,856, l'ovaire pesant en totalité 18 liyres 4 onees. Las 
ovaires existent également dans les autres classes d'aHinaux, 
et de même que le testicule, ils finissent par n'être plus qu'une 
réunion de tubes .ou de vaisseaux simples ou ramifiés, offrant 
souvent des appendices en forme de cul de sac, ou bien enfiii 
ils ne consistent qu'en un iifiiil vaisseau flexueux, ainsi qu'en Is 
remarque dans beaucoup de vers. 

Les germes, pour passer dans l'utérus, traversent nn canal 
nommé trompe de Faliope. Il y en a une de chaque côté dani 
la femme et les autres Mammifères, qui, par leur extrémité in-* 
férieure, s'abouchent dans le fond de la matrice, tandis que par 
leur extrémité supérieure , qui est évasée , libre et flottante , 
elles peuvent, au moment tle la conception, s'appliquer sur iti 
ovaires. Cette extrémité dilatée se nomme le pavillon. 

Dans tous les animaux autres que les Mammifères, ces con- 
duits de l'ovaire se nomment oviductes , parce qu'en effet ces 
animaux sont tous ovipares. Les Oiseaux ayant un ovaire uni* 
que, n'ont aussi qu'un seul oviducte, ouvert et évasé supériea>r 
rement en forme de pavillon, venant se tera^ner inférieure* 
ment dans le cloaque. 

Il y en a deux, au contraire, dans les Kepiiles et les Poissena, 
on souvent ils n'existent pas, les sacs ovariens cemmuniquant 
immédiatement avec le cloaque. 

Cet organe se rencontre également dans la plupart des ani- 
maux qui manquent de squelette arlionlé iutériéiir • 
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^ Dansiez actinies, parmi les Radiaircs, les oviducles sont nom. 
breux et viennent s'ouvrir dans restomac. Autour de ce der- 
mer organe on voit plusieurs corps en forme de grappe de 
raisins, que Spix considère comme des ovaires. A ces corps suc- 
cèdent des canaux ou oviductes qui se réunissent plusieurs en- 
semble, et finissent par s'ouvrir dans la cavité stomacale par 
plusieurs ouvertures distinctes. Il résulte de là que ces ani^ 
maux rendent leurs œufs ou même, selon Rapp, leurs petits 
vivans par la bouche. 

U utérus ou matrice çst l'organe oiiles germes doivent, awrèf 
avoir été fécondés, se développer et s'apcroltre, jusqu'au 914»^ 
ment où ils pourront vivrç par e^x^mémes et se séparer de 
1 mdmdu dans lequel ils se ^ont fprmés. Cet orgape ne doij 
donc exister que dans^lfs animaux dont les petits ne subissent 
aucune métamorphose, et qui sortent constamment vivans d^ 
sein de leur mère^ c'est-k^ire dans le? Mammifères, qui sont 
les seuls animaux essentiellement vivipares. Il est tantôt simple 
et indivis, comme dan^ la femme, le/s singes et plusieurs autres 
animaux, tantôt son fond est partagé en deux longues cornes 
ainsi qu'on le voit d^ps beaucoup (Je Carnassier», de Ruminans' 
la vache, la chèvre, la brebis, la jument, leç phoques, etc. 

Dans les Rongeur?, tels que les lapins, les souris, les rats, etc., 
la matrice est complètement double. Chacune d'elles, en effet' 
sous la forme d'une sorte d'intestin, vient se rendre par une 
ouverture particulière dans la partie supérieure du vagin. 

Enfin certains animaux anomaux, tels que leskanguroos, les 
phalangers , les sarigues, la matrice «st quelquefois triple ou 
même quadruple. 

Dans les animaux supérieurs, la matrice s'ouvre par un col 
dans un canal destiné soit à l'accouplement, soit à conduire 
les fcEtus au dehoi*s, qu'on nomme vagin, et dont l'ouverture 
extérieure, quand elle est distincte de celle des organes de la 
digestion , ^ reçu |c qopi de vuhe. % 

Les orgs^nes sexuels, ainsi que nous l'avons vu dans l'énu- 
mération rapide que nous venons d'en faire, existent dans l'im- 
mense majorité des animaux connus. Cependant il en est un 
Certain nombre, panai ceu^^'dont l'orgafiisatioa est la plut 
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sitnple, où ils paraissent manquer complètement. IVéanmoins 
ces animaux se reproduisent également, mais à la manière de 
beaucoup de plantes, c'est-à-dire par des espèces de bourgeons 
qui se déveîoppent^'sur différens points de leur corps, et qui 
donnent naissance à de nouveaux individus. C'est ce qu'on ob- 
serve dans beaucoup des animaux connus sous le nom de po- 
lypes : ce mode de reproduction se nomme génération gemmi- 
pare. Certains vers se partagent en un grand nombre de frag- 
mens, qui chacun se changent en un nouvel individu. C'est à ce 
mode particulier de reproduction qu'on a donné le nom de 
généf^ation tomipare , ou par parties , ou par boutures. 

Les petits, au moment où ils sortent du corps de leur mère, 
sont tantôt nns et déjà tout formés , comme dans les Mam- 
mifères, tantôt renfermés dans un loeuf f de là la distinction des 
animaux en vivipares et ovipares. Dans les animaux ovipares, 
tantôt les œufs ont été fécondés lorsqu'ils étaient encore 
dans l'intérieur de la femelle , comme dans les Oiseaux , parmi 
les vertébrés et tous les animaux invertébrés ; tantôt la fécon- 
dation n'a lieu qu'au moment où ils sont pondus, comme dans 
les grenouilles et les crapauds, dont les mâles se placent sur le 
dos de leurs femelles et fécondent les (Bufs au moment où ils 
sortent du cloaque : tantôt enfin ces œufs ne sont fécondés que 
plus ou moins long'-temps après avoir été pondus, ainsi que cela 
a lieu dans tous les Poissons ovipares. 

Parmi les animaux ovipares, il n'y a que les (Nseaux qui aient 
besoin de couver leurs œufs, pour que le germe qu'ils con- 
tiennent se développe. i 

Les petits des animaux ovipares, au moment où ils se débar- 
rassent des enveloppes qui les recouvraient , ont tantôt la 
forme qu'ils doivent conserver toute leur vie 5 tantôt, au con- 
râire, ils se présentent sous une forme différente , et subiront 
plus tard des changemens ou métamorphoses pour arriver h leur 
état déûnitif. Ces métamorphoses ne s'observent que dans cer- 
tains Reptiles, parmi les Vertébrés et dans presque tous les In- 
sectes. Ainsi les grenouilles, en sortant de leur œuf , sont orga- 
nisés à peu près comme des poissqns ^ on les nomme têtards. 
Elles respirent au moyen de branchies, ont une longue queue, 
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des nageoires au lieu de pattes. Le papillon en sortant de son 
œuf passe successivement par les états de chenille et de chry- 
salide , avant d'arriver à son développement parfait et à son 
état déûnitif . 

DES FONCTIONS ANIMALES OU DE RELATION. 

Le caractère qui distingue essentiellement l'animal deU 
plante, c'est l'existence de deux tissus qui lui sont particuliers, 
le tissu nerveux et le tissu musculaire, et en qui résident denx 
fonctions spéciales , la sensibilité ou la faculté d'être impres- 
sionné par les agens extérieurs , et la locomotiliU ou la faculté 
de se mouvoir à sa volonté et d'après ses désirs ou ses besoins. 
Hors de ces deux fonctions, il n'y a plus rien qui distingue in- 
.variablement l'animal du végétal : aussi outilles été plus spé- 
cialement désignées sous le nom de Jonctions animales. Nous 
allons les passer successivement en revue. 

§ I. nu SYSTÈME NERVEUX OU ORGANE DE LA SENSIBILITÉ. 

Les animaux , surtout ceux qui sont les plus rapprochés de 
l'homme par l'ensemble de leur organisation , ont la faculté 
d'être impressionnés par les corps extérieurs, dont ils peuvent 
apprécier toutes les qualités au moyen d'organes spéciaux ou 
d'appareils d'organes qu'on nomme les sens. Ainsi ils connais- 
sent les odeurs par le sens de l'odorat, les saveurs par celui du 
goût, les sons par l'ouïe , les couleurs par la vue, et enûn les 
formes par le toucher. Toutes ces impressions , qui s'exercent 
sur des points déterminés du corps, sont néanmoins perçues par 
un centre commun qu'on a nommé sensoriuni commune. De 
plus, les animaux exécutent un grand nombre de mouvemens 
volontaires, selon leurs désirs ou pour satisfaire leurs besoins. 
Les organes qui président aux fonctions nutritives ou végéta- 
tives sont également doués de mouvemens indispensables à 
rexécution des actes qui leur sont confiés , mais qui ne sont 
plus soumis à l'empire de la volonté : c'est le système nerveux 
qui préside à tous ces mouvemens volontaires ou involontaires, 
à testes ces impressions qui nous font connaître les qualités 
des corps qui nous environnent. Le système nerveux , dans 
I. 3 
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Vhùmme, est encore le siège dn phéttomène le fins merveittenx . 
<1« l'écondâiie animale, de l'hitelllgenee et de toutes^ ses fotme». 
D'après ce qae nous ayons dit prééédemment , on toit <jne lé 
système nerveux, dans l'homme et les animaux, supérieurs, est 
compie^fi* 9190 partie doit aeryir à l'exéoutiot das mouyemens 
volontaires, une autre aux mouvemens soustraits k l'influence 
ée la volonté y une troisième à la sensibilité proprement dite. , 
et tme quatrième aux fonctions intellectuelles , etc. 
^Le système nerveux ,, examiné d'une manière générale dans 
ta série dei anînumx , se présente h nous sous trois formes ou 
types prioefpatx que nous allons faire connaître. 
1*" Type. Dans ce premier typc^ le système nenreux se com- 

r {(ose du cerveau et du cervelet, de la moelle épinière, des nerik» 
qui en partent , et du grand sympathique. Ainsi conformé , le 
système nerveux existe dans tous les animaux supérieurs mu- 
nis d'un squelette osseux. Sefs parties centt'ales, c'est-^â-dire le 
cerveau^ )j^ cervelet et la moelle épinière, son( repferméefii dans 
un canal osseux formé par une série d'os superposés nommés 
vertébrés. De là , le nom ée Vertébrés donné aux animaux 
qui ont une colonne vertébrale. ' 

Le cerveau est la partie la plus antérieure et la plus volumi'- 
heuse de l'axe cérébro-spinal. Dans l'homme; il forme un 
ovoïde déprimé, dont la petite extrémité est tournée en avant; 
il est renfermé dans la cavité du crâne et enveloppé par trois 
membranes : la dure-mère, la pie-mère et l'arachnoïde. Exa- 
miné dans sa surface extérieure , il présente un grand nombre 
de cireonvolutions séparées par des anfractuosités plus on 
moinis profondes; la face supérieure est partagée par une scis- 
sure profonde en deux parties latérales , nommées hémisphères 

* cérébraux. Ces deux hémisphères sont réunis au fond de cette 
grande scissure par un corps intermédiaire qu'on appelle corps 
' calleux ou mésolobe. Vm par sa face inférieure^ chaque hémi- 
sphère est partagé en trois lobes , désignés sous les noms d'an- 
térieur, moyen et postérieur. Sur la partie moyenne , en arrière 
de la grande scissure inter-lobaire, on voit la protubérance 
annulaire ou mésocéphale i^nis le bulbe rachidien^ et la moelle 
épinière qui sort du crâne par le grand trou occipital ; au dessous 
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des lobes postérieurs, et en arriére d»la protubérance annnUire, 
se trouve le cervelet. Toutes ces parties communiquent arec le 
cerveau proprement dit par des prolongemens particulier^. 
Dans l'homme , les deux hémispbôres cérébraux sont de bean* 
coup les parties les plus vobuninenses de Tenoépbale^ et ils rt «• 
couvrent toutes les autres en totalité» A Tintérieur dt cm 
diverses parties existent des cavités désignées sous la nom do 
ventricules 'y et au nombre de quatre dans le c«<veaù do 
l'homme 3 deux latéraux plus grands situés dans les deux hémi^ 
sphères ^ deux autres placés sur la ligne médiane, savoir : le troi- 
sième au dessous du corps calleux, entre les couches optiqnea, 
et un quatrième à la base du cervelet. Ces diverses cavités 
communiquent toutes les unes avec les autres. 

La moelle épinière, sous la forme d'un long cordon preaquo 
cylindrique, s'ét^d dans toute la longuenr du canal vertébral, 
où elle est enveloppée par un prolongement des membraaies du 
cerveau. Sur le milieu de ses faees^antérieure et postérieure die 
présente un sillon longitudinal, qui est l'indice des deux parliee 
dont cet organe se compose, et que nous verrons séparées Tune 
de l'autre dans d'antres animaux. 

Du cerveau et de la moelle ^nière il naît qnatante^trôis 
paires de nerù parfaitement symétriques. Ces nerCs se distin- 
guent ; l^en crâniens ou cérébraux, qui naissent dms la pafti0 
de Faxe cérébro-spinal située dans le crkie 5 on en compte «nœ 
paires qui se rendent particulièrement aux organes des jens et 
à ceux de la voix , et qui sortent de la cavité crânienne par lee 
différens trous qu'on observe à sa base^ 2^ en neiés spimmx^ mt 
nombre de trente^denx paires , naissant de la moelle épÎMère 
p«r des racines doubles, les unes se détachant et la partie ant- 
térleure^ les antves de la partie postérieure de cet organe , m " 
réunissesit bientèt et sortent dn oanal vertébral p«r les tM«f 
inter-veriébranx. Ces ner£i se subdivisent encore en cervicaux, 
dorsaux , lombaires et sacrée, suivant la région à laqueU# ils 
appartiennent : ils se rendent aux men^res , et en générnl A 
tous les mnsdesdont les mouvemens sont sous la dépendance 
de la volonté. 

Indépendamment de Taxe oérélMRO-fpinal , 4ie pvemîer «ff» 
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du système nerveux comprend de plus un système de nerfs dé- 
signé sous Iç nom général de grand sympathique^ et qui s'é- 
tend depuis la base du crâne jusque dans le bassin. Il forme un 
grftnd nombre de ganglions au cou, dans la poitrine et l'abdo- 
men , d'où partent des (ilamens qui se rendent aux organes 
dont les mouyemens ne sont pas sous la dépendance de la vo- 
lonté. Il communique avec les nerfs racbidiens par un grand 
nombre de filets de communication , et avec les nerfs céré- 
braux par une anastomose du nerf trijumeau. 

Telles sont les diverses parties dont se compose le système 
nerveux de l'homme examiné dans son ensemble, et constituant 
le premier type de la disposition de ce système dans les ani- 
maux. Ainsi que nous l'avons déjà indiqué, ces diverses parties, 
toutes liées ensemble , ont cependant des fonctions diverses. 
Ainsi le cerveau est le centre commun où aboutissent toutes les 
sensations, et où elles sont perçues par le mbi. Cette perception 
se fait au moyen des nerfs qui s'étendent de la partie où la sen- 
sation s'opère jusqu'au cerveau. Si la communication vient à être 
rompue, la sensation n'est plus perçue. Le cerveau est encore 
le siège de la volonté, dont les nerfs ne sont que les agens. 
C'est en lui encore que réside cette fonction merveilleuse de 
l'intelligence. Il parait, d'après les observations de Gall, de 
Spurzheim et d'un grand nombre d'autres physiologistes, que les 
diverses parties dont se compose le cerveau président chacune 
aux différens actes de l'intelligetice, aux piassions, etc. Le cer- 
velet, selon quelques autres, ne serait que le régulateur des 
mouvemens volontaires. 

Nous avons dit que les nerfs spinaux naissaient de la moelle 
par deux ordres de racines, les unes antérieures, les autres pos- 
térieures. D'après les recherches de Charles Bell et de M. Ma- 
gendie , les nerfs qui partent des parties antérieure et latérales 
de la moelle concourent essentiellement aux mouvemens, tan- 
dis que ceux qui tirent leur origine de la partie postérieure ser- 
vent à la sensibilité dans les mêmes parties. 

Ces deux portions du système nerveux, c'est-à-dire le cer- 
veau et la mpelle épinière et tous les nerfs qui en naissent , 
servant principalement à nous mettre en rapport avec les objets 
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extérieurs , <mt reçu le nom de nerfs de la Tie animale ou de la 
TÎe de relation. Le grand sympathique, au contraire, c[ui Ta par 
ses ramifications nombreuses présider aux fonctions nutritives, 
soustraites à l'empire de la volonté, s'appell« «ystëme nerveux 
de la vie organique. 

Le système nerveux, tel que nous venons de le décrire suc- 
cinctement, existe essentiellement conformé de la même manière 
dans tous les animaux vertébrés. Mais cependant il éprouve 
dans chacune des divisions de cette grande classe dés modifi- 
% cations plus ou moms importantes. Ainsi, par exemple, le cer- 
veau, toutes choses égales d'ailleurs, est d'autant moins volumi- 
neux que les animaux s'éloignent davantage de l'homme. Ce 
sont principalement les hémisphères qui diminuent d'épaisseur 
et de grandeur. Le nombre et la profondeur des circonvolu- 
tions ne sont pas. aussi considérables dans les autres Mammi- 
fères que chez l'homme, et dans les Kongeurs, par exemple, tels 
que les lapins- et les castors, les hémisphères cérébraux sont 
presque lisses, et diminuent aussi d'étendue, de manière que 
postérieurement ils ne recouvrent plus le cervelet, les lobes 
postérieurs manquant complètement. 

Le cerveau des Oiseaux diffère de celui des Mammifères en ce 
qu'il est sans aucunes circonvolutions et qu'il se compose de 
six masses , toutes apparentes à l'extérieur 5 savoir : les deux 
hémisphères, les deux couches optiques, le cervelet et la moelle 
alongée. Il a en commun avec les autres classes des Vertébrés 
ovipares , c'est-à-dire avec les Reptiles et les Poissons, certains 
caractères qui le* distinguent du cerveau des Mammifères,: 
1** l'absence du corps calleux j 2° la séparation des couches 
optiques des hémisphères 3 3^ la présence de deux ventricules 
nouveaux dans les couches optiques , ce qui porte à six le nom- 
bre des cavités intérieures ou ventricules. 

Dans les Reptiles, le cerveau ne présente aucune circonvolu- 
tion , et les couches optiques sont placées en arrière des hémi» 
sphères , qui ne les recouvrent en aucune manière. Le peu de 
développement des hémisphères et le volume proportionneHe- 
ment plus grand des couches optiques forment le passage éintre 
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les diserts et les Poistoiisj le cervelet est limt et i^aeé en ar- 
rière des couches optiques» 

]Le eerveaii, dans les Poissons, se eomilose de lobes on tuber- 
cules pltcés en ««'rière les uns des autres , et formant comme 
deux cordons noueux. Les couches optiques et le eerrelet, 
comme dans les Oiseaux, sont placés en arrière des hémisphères. 
Les nerfs olfactifs forment à leur base desnœuds ou renflemens 
en nombre variable , mais quelquefois assez volumineux pour 
que quelques auteurs les aient considérés comme le véritable 
cerveau. ^ 

La moelle épihiére ne diffère, dans les autres animau^x, que 
par le nombre des paires de nerfs qui en partent, nombre tou- 
jours en rapport avec celui des vertèbres. 

2* Type. Lt système nerveux consiste en deux longs cordons 
placés au dessous des organes de la digestion, offrant de distance 
en distance des renflemens ganglionnaires d'où naissent les filets 
nerveux. Cette disposition du système nerveux s'observe dans 
les Arachnides , les Insectes, les Crpstacés et certains vers arti- 
culés, comme les sangsues et les lombrics, par exemple. Ces deux 
cordons sont ordinairement soudés ensemble dans une étendue 
plus ou moins grande, et surtout par leurs renflemens ganglio- 
liaires. L^un de ces ganglions, placé à la partie supérieure , re- 
présmite eh quelque sorte le cerveau .* il embrasse par une anse < 
nerveuse la partie supérieure de Tœsophage , et concourt sou- 
vent à former deux petits ganglions latéraux j il donne naissance 
atix deux nerfs optiques, ainsi qu'aux autres nerfs qui se rendent 
à la tète. Tous les nerfs qui votit aux membres ainsi qu'aux orga- 
nes intérieui s partent des côtés des ganglions ; le nombre de ces 
ganglions varie beaucoup, selon les diverses espèces d'animaux. 
Quelquefois les deux cordons netreux sont si intimement sou- 
dés , qu'ils semblent n'en former qu'un seul : c'est ce qu'on 
remarque dans la sangsue, par exemple. D'autres fbis tes gan- 
gUoni sont tellement rapprochés , concentrés, que leurs filets 
4e communicatioB n'existent pas, et qu'ils finissait par se 
Boiidter en «ne masse commune, Irrégnlièrement lobée : les 
viàbm et AQtns Gmitacés braehiures offrent cette dispositiw. 

VType* Dana ee troisième ^ype le système nerreiui se ^ 



Digitized by 



Google 



pù9e d'iw nombro variable de ganglions épsas , commiuau^p^ai 
tous les uns arec les autres par un gi:and nombre de filets ^ cette 
modification appariientà toute la classe 4^ Mollusques* Dans 
les seicbeS) les calmars et autres. Céphalopodes, i'un de ces gan<- 
gUpns, placé à la tète, 7 représente le cerfeau. En effot , U est 
placé sur vue lame cartilafinettsey et les nerfii qui en i^rteot 
sortant par des trous dont cette lame est percée. liCS autres 
ganglions sont en général situés devant les organes princîr 
paux : lunsi il 7 en a un pour l'estomac, un autre pour les 
organes génitaux , un autre pour lea organes de la respira^ 
tion y etc. Dans les autres StoUusques , le ganglion supérieur 
se trouve placé au devant de l'oesopliage , qu'il embrasse dans 
une sorte d'anneau nerveux. Dans les huttres ^ les moules, et 
autres J^oUusques Aoéphales,on ne trouve que deux ganglions: 
l'un placé près de. la boucbe^ Vautre dans le point opposé jxes 
deux ganglions «fommuniquènt entre eux par deux longs 
4S0rdonB. 

£nfini selon les observations de Cuvier et de Carus, les asci^ 
cUes , qui appartiennent aussi au grand embranchement des 
JHoUusques , n'offrent souvent qu'un seul ganglion placé entre 
les deux ouvertures et 7 envoyant des rameaux qui forment uo 
anneau autour de duKsune d'elles. 

Dans ces deux derniers types , le système nerveux est beau<^ 
coup plus simple : il représente en quelque sorte^ par sa disp<^ 
cation générale y le système du grand S7mpathique des animaux 
▼arlébrés. 

Tels sont les trois t||»es principaux auxquels on peut rappor- 
ter les modifications du système necteux étudié dans la série 
des animaux. Cependant quelques animaux de^rdres inférieum 
paraissent aussi avoir des traces de système nerveUx^ mais 
irrégulières. Une remarque importante à faire , c'est que dès 
que le i^sléme nerveux commence à se man^steri il se moptre 
toujours sous la m^me lorme et dans la m^n^e position ; c'est 
d'abord une espèce de cordon ou de collier nerveux qui.^toui^e 
Porâgine des ofganes digestiisj c'est ce qi^ l'on voit^ par 
exempte» danit l'ascaride lombrîpçïde, o^ y. le proteffiieur Jp)^ 
Qoquet a trouvé la partie «upérie^i^ de Vop^çjfbWi ^fojb^mi^ 



Digitized by 



Google 



4o CONSIDÉRATIONS GENERALES 

par une anse nenreose , Vie laquelle naissent deux petits filets 
qui se perdent dans les tégumens. C'est aussi ce que le profes- 
seur Tiedemann a montré dans une étoile de mer (asterias au- 
rantiacd)^ où il a fait Toir un anneau netreux d'un i>lanc gri- 
sâtre, disposé autour de TouTerture buccale; de cet anneau 
partent quinze filets qui se rendent trois par trois dans chacune 
des cinq branches dont se compose le corps de cette astérie. 
Plusieurs autres animaux des derniers ordres présentent encore 
des traces évidentes de système nerveux. CependaRt il ^ est 
un nombre encore très considérable de ces animaux à organi- 
sation simple , dans lesquels le système nerveux semble dispa- 
raître complètement , ou du moins dans lesquels nos moyens 
d'investigation ne peuvent le faire discerner. Faut-il admettre 
que ces animaux, qui néanmoins vivent et semblent sentir, en 
sont totalement privés ! Ou bien doit-on, à l'exemple d'Ocken et 
de Carus , considérer la substance qui compose ces animaux si 
simples comme étant elle-même de nature nerveuse, dire quo 
Vanimal tire sort origine du nerf^ et tous les systèmes anatomi<- 
ques ne font que iie dégager ou se séparer de'la masse nerveuse? 
Cette distinction importe peu à la science, car c'est une expli- 
cation , une hypothèse , et non un fait , qui ne peut en rien 
avancer nos connaissances positives. Seulement nous ferons re- 
marquer que , jusqu'à présent , nous avons vu successivement 
s'affaiblir et disparaître les organes des principales fonctions à 
mesure que nous sommes descendus aux individualités les plus 
simples. Ainsi, les organes de la circulation , de la respiration, 
de la génération même, cessent de se montrer dans les animaux 
des derniers ordres ; ne peut- il pas en être de même du système 
nerveux? 

§ II. LOCOMOTILITÉ. 

Les organes qui concourent à cette fonction sont distingués 
en actifs et en passifs. Les organes actifs , ou ceux qui exécu- 
tent les mouvemens , sont les muscles 5 les organes passifs sont 
toutes les parties dures , résistantes qui servent de points d'ap- 
pui aux muscles , tels sont les os , les coquilles , les parties cor- 
nées et calcaires, les membranes, etc. 
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Ïi6s muselés, ainsi que nous FaTons déjà dît précédemment, 
sont composés de faisceaux de fibres musculaires unis par du 
tissu cellulaire. Ces fibres musculaires , les seules qui puissent 
. se contracter , c'est-à-dire s'alanger et se raccourcir sous Vin- 
fluence de la volonté ou de certains agens , sont assez souvent 
entremêlées de tissu fibreux, tantôt sous la forme de mem- 
branes aponévrotiques , tantôt sous celle de cordons plus ou 
moins épais nommés tendons, qui leur servent de points d'ap- 
pui et de moyens d^union avec les os. On jm^; (tistinguer les 
muscles en ceux qui sont sous la dépendano^B^ volonté , et 
qui reçoivent leurs nerfs du système nerveunina vie animale, 
c'est-à-dire du cerveau ou de la moelle épinière ; ce sont tous 
«eux qui servent à exécuter les mouvemens destinés à mettre 
ranimai çn rapport avec «les corps extérieui^; et en ceux qui 
recevant leurs nerfs du grand sympathique , se contractent 
sans que la volonté y ait aucune part -, tels sont le cœur , les 
organes digestifs et uriaaires, etc. La présence des ner6 et leur 
.^mlbunication 9vec le centre commun sont indispensables aux 
mouvemens des muscles. En effet, «i Ton coupe le filet nerveux 
qui se rend à un de ces organes , la contraction y est anéantie 
en même temps que la sensibilité. Le même phénomène se 
présente dans tous les cas de paralysie. 

Le nombre des muscles est très considérable , mais variable 
suivant les différons animaux. Il est en rapport avec le nombre 
des mouvemens simples que Tanimal peut exécuter. Il y a tou- 
jours dans la mécanique animale, opposé à un muscle exécu- 
tant un certain mouvement, un autre muacle qui en opère un 
tout-à*fait contraire j ce dernier muscle est l'antagoniste du 
premier. 

La couleur des muscles n'est pas la même dans tous les ani- 
maux. Elle est en général rouge dans les animaux à sang chaud, 
et plus ou mpins.pàie et incolore dans les animaux à sang froid, 
même ceux diez qui ce liquide est rouge, comme les Poissons 
et les Reptiles. 

Les os sont les prini^ux organes passifs de la locomotion. 
Ils existent dans tous les animaux supérieurs, et en «'articulant 
les. uns avec lea^utitta ib forment un ensemUe qu'on nomme 
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squektée. Le^ombrd et la forma de eei cmi sent très Tanables. 
Les uns sont miûcies et plats, lés autres Idngs et oylindraoét; 
quelques-uns sont ^paîs et spongieux-. Un iréseau oellulftire 
composé de gélatine , dans les mailles duquel se sont déposés 
différons sels calcaires, et prînoipalem^it du pliosphttte de 
chaux, compose tous les os. Parmi les articulations, les unes 
sont imm(^iles , ne permettant aucune sorte dé mouvement ^ 
telles sont celles des os du crÀne | les autres sont plus ou nioms 
mobiles et se uj^nt à des mouyemeils plus ou moine vaiiéa, 
plus ou moin^^kdus j telles sont celles des os des membres. 

Le squelettl^omme on l'a' dit , est la dbarpente qui sert à 
soutenir toutes les auti-es parties dii corps de l'animali II eal ie 
point d'attache de tous les musdes de la Tie animale, et se 
trouve ainsi revêtu de toutes parts yar les parties molles* Il ûe 
compose essentiellement d'un axe centaral formé d'un nombre 
variable d'os nommés vertèbres^ empilés ies uns sur les autres, 
solidement unis, mais mobiles, servant de point d'attadieà 
tous les autres os , et qu'on appelle colonne vertéôntie* Mt ase 
présente intérieurement une cavité sous forme de canal danr la- 
quelle se trouve logée la partie centeale*du système nerveun , 
c'est-à-dire le cerveau, le cervelet et la moelle ^pànièffe^ Dms 
les différens points de son étendue, ce canal vertébral |M*ésen|e 
des trous réguliëremetit disposés par lesquels sortent les bran- 
ches primaires des nerfs qui du c^Atre nerveux vontee rend^ 
aux divers oignes du corps. 

La colonne vertébrsde , dont la tète n'est que la partie anté- 
rieure plus dévelof^ée, est la portion essentielle du squelette. 
Sa fonction est non-seulement de sernr d'organe de protection 
pour l'axe cérébro-spinal, mais aussi, comme nous venons de 
le dire, c'est sur elle que s'appuient lés autres os q«t fomient 
le squelette, et qui n'en sont que des appendices latéraux. 
lUnsi les côtes, les os du bassin, de l'épaule et dee membres ont 
tous leur point d'appui siu* la colonne vertébrale^ Il en est de 
même des os de .la face, que l'on peut considérer comme n'é- 
tant que des appendiees des vertèbres dont ^ réunion constitue 
la cavité crânienne. v 

Toute la série^ animale se partage netUrdObaÉieBfe en deK 
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grandes divisions : celle des animaux munis d'un squelette, et 
par conséquent d'une colonne vertébrale, ce sont les animaux 
Vertébrés^ et celle des animaux dépourvus d'os et de colonne 
vertébrale, ce sont les animaux Invertébrés. 

Examiné dans son ensemble, le squelette des animaux Yer* 
tébrés se compose de trois portions : l"" le tronc 5 2"* la tête 5 
3<*les membres* Ces derniers ne sont jamais qu'au nombre de 
deux paires au plus dans tous les animaux Vertébrés ^ c'est un 
cariietére constant et dislinctif . Mais ces membres peuvent avor- 
ter en partie ou en totalité, ainsi qu'on le voit dans la classe 
des Keptiles et des Poissons, dont quelques espèces né portent 
quelquefois que deux montres, tandis que d'autres, comme 
les. serpens et les cyclostomes parmi les Poissons, eu sont tout 
à fait dépourvus. La forme des membres, la disposition et l'ar- 
rangement des os qui les composent , sont extrêmement varia- 
bles dans les diverses classes d'animaux Vertébrés. Les os dont 
ils sont composés sont, pour les membres antérieurs, !<" le sca- 
pulam ou omdplate, sur lequel vient s'articuler l'humérus ou 
os du braft; 2^ la clavicule, sorte d'arc-boutant destiné à main- 
tenir l'écartement des deux membres antérieurs. Ces deux os 
constituât Tépaule proprement dite ; S*" l'humérus, ou os du 
btas ^ 4^ le cubitus et le radius, formant l'avant-bras ; ô° une 
double rangée de petits os placés entre l'avant-bras et 1^ main 
proprement dite, et nommés os du métacarpe ou du poignet, 
au nombre de huit dans l'homme et les animaux qui lui ressem- 
blent le plus; enfin la main^ composée des os du métacarpe et 
des phalanges* Les membres postérieurs offrent les mêmes os 
disposés de la même même -manière, mais portant seulement 
des noms difGérens. Le bassin représente l'épaule, et se com- 
pose de trois os soudés intimement, et qu'on nomme ischion, 
os iliaque et pidns; la cuisse est formée par un os unique, le fé- 
mur ) puis Vient la jambe, composée de deux os, le tibia et le 
péroné ; enfin le tarse, qui représente le carpe, formé comme 
lui de huit oi, et enfin le métatarse et les phalanges. 

Dans les animaux chez lesquels les mismbres servent non seu- 
lement à la sustentation et à la marche, mais à la préhension 
des alimens, ces os, tous articulés tes uns avec ks autrss^ con- 
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servent des mouvemens plus ou moins étendus. La clavicule est 
d'autant plus développée que ces mouvemens sont plus étendus 
et plus variés. Ainsi cet os, dont la principale fonction est d'em- 
pêcher le rapprochement en avant des ^enx membres anté* 
rieurs, se rencontre chez tous les animaux qui peuvent s'en ser- 
vir pour porter leurs alimens à leur bouche, ou chez lesquels 
ces membres sont développés sous la forme d'ailes. Ainsi on la 
trouve non seulement chez l'homme et les singes, dont les ex- 
trémités sont terminées par des organes de préhension ou de 
véritables mains, mais dans certains Carnassiers^ comme les 
chauves-souris, les insectivores, tels que les taupes, les héris- 
sons, plusieurs Rongeurs, les écureuils, les castors, etc. Dans 
la plupart des autres Carnassiers , comme le chien , le chat , 
l'ours, etc. } des Rongeurs, comme les lièvres^ la clavicule est 
rudimentaire, c'est-à-dire qu'elle est perdue dans les chairs, et 
ne tient au sternum et à l'omoplate que par des parties fibreuses. 
Elle manque en totalité dans les Ruminans et les Pachydermes. 
Nous retrouvons, au contraire, une clavicule extrêmement dé- 
veloppée dans les Oiseaux, dont les membres antérieurs, fort 
grands et exécutant les mouvemens les plus étendus, avaient 
besoin d'être maintenus écartés. Les deux clavicules se soudent 
en avant en un os unique, ayant la forme d'un Y, et qu'on dé- 
signe sous le nom d'os de la fourchette. 

Chez les Mammifères qui marchent à quatre pattes, les os du 
carpe et du tarse, au lieu d'être courts, nombreux et mobiles 
comme chez l'homme et les singes, s'alongent considérablement 
pour augmenter la longueur des membres. Mais à mesure qu'il 
gagnent en longueur , ils perdent en nombre et en mobilité. 
Il en est de même des os du métacarpe et du métatarse. Leur 
nombre est en général le même que celui des doigts développés 
ou rudimentaires que Tanimal présente , et ce nombre varie de 
deux à cinq. Ces os prennent souvent un très gi^nd développe- 
ment dans les Ruminans, comme le bœuf, le mouton, le cerf, etc., 
qui ont deux doigts. Les deux os du métacarpe et du métatarse 
se soudent de très bonne heure en un seul os très long, qu'on 
nomme os du canon. Il entre pour beaucoup dans la hauteur 
totale des membres de ces animaux* 
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Npus avons dit que la colonne vertébrale était la partie es- 
sentielle et fondamentale du squelette des animaux Yertébrés } 
cela est tellement vrai que Ton trouve certains animaux chez 
lesquels les différens appendices qui naissent de ses parties laté- 
rales finissent successivement par disparaître , et qu'elle reste 
seule pour constituer le squelette. Ainsi, dans certains Reptiles 
de l'ordre des Sauriens, dans les orvets, par exemple, les qua- 
tre membres ont disparu ou sont représentés par des rudimens 
à peine ébauchés ; mais il reste encore des côtes unies en avant 
à un sternum. Dans les véritables serpens, le sternum n'existe 
plus, et les côtes sont libres et flottantes par leur extrémité 
inférieure. Enfin, dans certains poissons cartilagineux, les 
lamproies ou cyclostomes , par exemple , les côtes disparais- 
sent à leur tour, et la colonne vertébrale reste seule pour con- 
stituer la partie solide ou la charpente osseuse de ces ani- 
maux. 

Si maintenant nous jetons un coup d'œil sur la nature et la 
consistance des pièces qui forment le squelette, nous y obser- 
verons quelques différences. Les os, avant leur entier dévelop- 
pement, sont d'abord à l'état gélatineux j petit à petit, ils pren- 
nent la consistance et la nature du cartilage ; enfin, quand ils 
sont parvenus à leur complet développement, ils se remplissent 
de matière calcaire, de phosphate de chaux en très grande pro- 
portion, et prennent tous les caractères que l'on reconnait gé- 
néralement aux os. Cependant il est quelques animaux chez 
lesquels les os, même à leur dernier degré de développement , 
restent à l'état de cartilage. C'est ce que l'on Observe dans toute 
une classe de Poissons, que pour cette raison on nomme Pois- 
sons cartilagineux, ou Chondroptérygiens. Mais même dans les 
Poissons où les os acquièrent la consistance osseuse, la propor- 
tion du dépôt calcaire est de beaucoup inférieure à celle que 
l'on observe dans les autres classes de Vertébrés. Les Oiseaux 
présentent encore une autre particularité, c'est qu'en général 
leurs os sont plus minces et plus fragiles, et que les cavités in- 
térieures dont ils sont creusés sont proportionnellement plus 
grandes, non remplies de moelle, mais d'air. 
La nature de cet ouvrage ne se prête pas à ce que nous en- 
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trions dans de pins grands détails sur les yariations nombreuses 
qu'éprouve le squelette dans la série des animaux Vertébrés. 
C'est dans les traités spéciaux d'anatomie comparée , et en par* 
ticulier dans ceux de Cuvier, de Garus, etc. , qu^il faut cherdier 
de plus grands déreloppemens. 

Le squelette , ainsi que nous TaTons dit, manque dans toute 
la série des animaux Invertébrés 5 cependant celte transitiojn 
n'est pas tellement brusque qu'on n'y soit amené par des 
nuances assez marquées. Ainsi les lamproie , poissons cartila- 
gineux, qui terminent la série des animaux Yeitébrés, ont leur 
squelette cartilagineux, presque fibreux ^ réduit à une simple 
tige formant la colonne vertébrale. Les Mollusques céphalo- 
podes, qui commencent la série des Invertébrés, présentent 
encore quelques rudimens , très idiparfaits , il est vrai , d'un 
sqiielette intérieur : ainsi la pièce cartilagineuse placée au des- 
sous du ganglion céphalique , et par le^ trous de laquelle sor- 
tent plusieurs des branches qui naissent de ce ganglion , nous 
représente un rudimeut de colonne vertébrale réduit aux par- 
ties qui forment la base du crâne. 

Dans tous les animaux invertébrés c'est la peau qui tient lieu 
de squelette , c'est-à-dire qui donne attacha aux muscles desti- 
nés à mouvoir les différentes parties du corps. La peau est alors 
assez souvent très résistante; quelquefois même elle devient 
cornée , comme dans beaucoup d'insectes ', ou s'imprègne de 
matière calcaire comme dans les Crustacés, ou bien enfin il se 
développe dans différens points de son étendue des plaques 
calcaires ou des coquilles qui deviennent des organes puissans 
de protection pour ces animaux. Toutes ces parties sont desti- 
nées k remplacer le squelette , c'est-â-dire à servir de soutien 
au corps et d'attache à ses fibres contractiles 5 mais faut-il, pour 
cette raison , considérer la ^eau endurcie , ou ses plaques , ou 
même celles qui se développent dans l'épaisseur des organes 
intérieurs du canal digestif , par exemple^ comme un véritable 
squelette et luij en donner le nom ? Nous ne le pensons pas. 
Nous ne saurions donc approuver l'opinion du célèbre profes- 
seur Carus ( Traité (Tanatom. comparée) , qui distingue trois 
sortes de squelettes : 1^ le névro'squeUttey ou celui dont la par- 
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tîe principale, la colomie vertébrale, sert d'organe de protection 
à la portion centrale du système nenreux : c'est le squelette 
proprement dit de tous les animaux Vertébrés ; 2^ le dermato- 
Mfutlette^ ou la peau pliA qu moins endurcie ou offrant des pla-^^ 
qnea ccnrnées ou calcaires; 3« le spianchno-squelette ^ ou r«a<> 
semble des parties résistantes dans les organes intérieurs du 
corps. En voulant trop forcer les analogies, on avance peu la 
science de l'organisation! et de ce qu'en l'absence d'oae partie 
une autre la remplacera dans ses usages , il serait souvent peu 
pbilos<^îque d'en établir l'identité parfaite. 

Les différens mouviemens de progression s'exécutent au 
moyen des membres. Le nombre des membres est variable sui- 
vant les difSérens animaux. Dans tous les animaux Yertébrés, ' 
nous avons dit qu'il n'y a que deux paires de membres ; il y en 
a au moins trois dans les animaux articulés, comme les Insectes, 
ou un nombre plus considérable , comme dans les Arachnides 
qm en ont généralement quatre paires j dans les Crustacés au 
moins cinq paires 5 ou enfin les Myriapodes , qui en ont en^ 
eore beaucoup plus. Dans les anims^ux où les membres man-< 
quent totalement , la progression se fait par un mouvement 
de reptation. Les membres sont diversement conformés sui- 
vant le milieu dans lequel l'animal vit habituellement, et sui- 
vant les usages particuliers auxquels ils sont destinés. Ainsi 
dans les Oiseaux, les chauves-souris, les membres antérieurs 
sont très-développés et disposés en forme de voiles , au moyen 
des plumes ou des membranes qui en naissent , et servent à 
l'animal à s'élever et à se diriger dans les airs. Chez les pho- 
ques, les lamantins, les Cétacés, et chez les Poissons, qui vivent 
dans l'eau , les membres ont la forme de rames que l'animal 
emploie pour exécuter tous ses monvemens dans le liquide où 
il vit. Dans quelques animaux apodes, c'est-à-dire dépourvus 
de pieds, la progression se fait au moyen de soies raides et 
courtes, que l'anfanal offre à sa partie inférieure; c'est ce 
qui existe par exemple dans plusieurs Annélides ou vers à 
»ang rouge, et entre autres dans les lombrics ou vers de terré. 
Lorscpe tontes les parties qui composent l'extrémité du mem- 
bre, et qu'on nomme les doigts, sont libres et mobiles les unes 



Digitized by 



Google 



43 CLASSIFICATION DES AIf»IÀtnU 

sur les autres , ces extrémités peuvent servir non seulement à 
la progression , mais encore à saisir les corps afin de les dé- 
placer. Ces extrémités portent alors le nom de mains , et leur 
caractère essentiel , c'est que Pun des doigts , qu'on nomme le 
pouce , est opposable aux autres doigts , disposition qui fait de 
la main un organe merveilleux, non-seulement pour saisir les 
plus petits objets , mais dirigée par Tintelligence ou le génie 
. pour exécuter tous ces travaux des arts qui rendent l'homme 
si supérieur aux autres animaux. Une semblable conformation 
s'observe dans les membres antérieurs de l'homme , qui sont 
terminés par une main 5 dans les membres antérieurs et posté- 
rieurs des singes et même dans certains Oiseaux grimpeurs, tels 
que les perroquets où les membres postérieurs servent à saisir 
les objets que l'oiseau peut'a'msi porter à son bec. 

CLASSIFICATION DES ANIMAUX. 

Les classifications zoologiques ont ' singulièrement varié 
comme celles qui ont pour objet les végétaux. Pendant long- 
temps on n'a eu aucuns principes fixes pour servir de base à 
Tarrangement méthodique des productions naturelles , et par 
conséquent le nombre des classifications proposées aux diverses 
époques doit être très- considérable. Contentons-nous de pré- 
senter ici très-succinctement celles de Linné et de Lamarck , 
qui ont été successivement suivies avant que celle de Cuvier ne 
fût généralement adoptée. 

Linné, (fui a été le législateur de l'histoire naturelle dans 
presque toutes les branches dont cette science immense se 
compose , a partagé les animaux en six classes , savoir : 

1"* Les Mammifères ; 2° les Oiseaux 3 S"" les Amphibies ou Rep- 
tiles j 4° les Poissons 3 5<» les Insectes 3 6° les Vers. 

Cette classification est fort imparfaite. Mais pour la juger 
avec justice y il faut se réporter à un siècle en arrière , c'est-à- 
dire à l'époque où Linné l'a présentée. Les quatre premières 
classes sont à peu près telles qu'elles sont encore aujourd'hui 
admises parles naturalistes modernes. Mais les deux dernières, 
les Insectes et les Vers , comprenaient des animaux extrême- 
ment différens par leur organisation, qui, à cette époque, était 
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encore à peine comme dans ce qu'elle a de plus apparent. Ainsi, 
parmi les Ipsectes, Linné plaçait non seulement les Insectes 
proprement dits, mais les Crustacés et les Arachnides. Les Vers 
contenaient des animaut encore plus dtfférens , puisqu'on y 
trourait arec les polypes , qui sont les animaux dont l'organi- 
•ation est la plus simple, les vers intestinaux, les Annélides^ et 
enfin toute la classe dés Mollusques. 

Lamarck partage les anîni^aux en deux g;rande8 séries : 1^ les 
Vertébrés y qui ont un squelette intérieur composé d'une partie 
centrale sur laquelle presque toutes les autres sont appuyées , 
et qu'on nomme la colonne irertébrale; T les Invertébrés^ qui 
n'ont pas de squelette intérieur, et par conséquent pas de co« 
lonne vertébrale. Les animaux invertébrés sont ensuite divisés 
en apathiques et en sensibles. Les premiers sont ceux dans les- 
quels on n'avait point encore découvert de système nerveux j 
i!s comprennent 1* les Infasoires } 2*» les Polypes; 3* lesTuni- 
cîcrsj 4'*les Radiaires j 6* les Vers. Les seconds, c'est-à-dire les 
invertébrés sensibles^ dont le système nerveux est apparent, se 
subdivisent en l*" Insectes; 2<' Arachnides ; «S^» Crustacés ; 4<'An- 
nélîdes; ô" Cirthipèdes; 6« Mollusques. Enfin les Vertébrés, 
dans desquels le système nerveux a un développement considé- 
rable, et qui sont non seulement sensibles» mais intelligens, 
.comprennent les quatre classes déjà établies par Linné, savoir : 
ries Poissons; 2"^ les Heptiles ; 3^ les Oiseaux; 4*" les Mammi- 
fères. 

La division des animaux en Vertébrés et Invertébrés est im- 
portante. Ces animaux forment deux groupes en effet bien dis- 
tincts ; mais néanmoins on ne peut pas se dissimuler que si les 
Vertébrés appartiennent essentiellement à un même type d'or- 
ganisation, dont ils ne sont que des modifications, que Ton peut 
suivre en quelque sorte pas à pas, il n'en est pas de même des 
Invertébrés.Tous les animaux qui sont privés d'un squelette in- 
térieur ne constituent pas un groupe aussi uniforme que les 
Vertébrés. L'organisation est chez eux trop variée pour qu'on 
puisse la rapporter à un seul et même type. Les progrès et les 
découvertes de l'anatomie comparée, en nous t^aisant mieux 
connaître et dans leurs détails les plus minutieux l'organisa- 

1. 4 
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tiôfa d* un grand nombre de ces animaux dont l'anatomîe avait 
été ju^dù'a|ors peii cultivée, ont nécessairement rendu insuffi- 
sante la classification des animaux par Lamarck. 

Georges^ Ciivier, qui plus qu'aucun autre pétit-étre a corttrî- 
biiéiux progrès de Tanatomie comparée, soit parla publicatioii 
de ses nombreux Mémoires, soit j^ar celle de i$es Leçons ctana- 
tomie comparée , a présenté d3hs son Règne animal une cla^sî- 
ficatioA aujourd'hui géuéralismëht adoptée, et <|iie nous suivons 
aussi da^ cet ouvrage. 

Toute classiûcàtièn des cbrpis de la* nature^ pour être bonne 
et philosophique, doit être fondée sur les caractères les pluscoti- 
stans, et dans les êtres organisés sur ceux que fournissent lés 
organes les plus int]>ortans. Or, dans le règne animal, le syi- 
téme nerveux est sans contredit la jsource des caractères lés 
plus jconstans, ei qu'on doit placer en première ligne, car c'est 
lui qui caractérise essentiellement les animaux, et dont la pré- 
sence sert à lesJ distinguer nettement deS végétaux. Comme le 
système nerveux se modrfiè daiis la série animale, et que Cha- 
cune de ses grandes modifications réagtt ïissez sur le. reste de 
l'organisation pour entraîner avec elle une série d'autires ca- 
ractères, c'est sur le système nerveux que Cuvier a fondé les 
divisions primaires qu'il a 'établies parmi les animaux. Ainsi, en 
parlant précédemment dû système nerveux, étudié d'une ma- 
nière générale, nous avons dit qu^il se présentait sous quatre 
formes ou quatre types principaux, savoir : V axe cérébro- 
spinal très développé, offrant antérieurement des renflemens 
désignés sous le nom de cerveau, cervelet, moelle alongée, et 
terminée postérieurement par un prolongement appelé moelle 
épinière 5 le tout contenu dans un canal osseux formé d'os ou 
de vertèbres empilées les unes sur les>autres; 2® système ner- 
veux composé de renflemens ou ganglions non symétriques, 
dispersés sans ordre dans les diverses parties du corps, com- 
muniquant tous ensemble par des cordons qui vont de l'un à 
l'autre, et variant en nombre de deux à six ; 3"* deux cordons 
nerveux étendus d'une extrémité à l'autre du corps, distincts 
ou plus ou moins intimement soudés entre eux, présentant une 
*série de renflemens ganglionnaires d'où partent les nerfs qui 
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» rmésskl wax difiWroM orgsues ; 4* ettfin le «ytièiiie nerreuiL 
Hiiimftkftàït, néSÊo^Uîré oirmèmetral , c'est^dire que no«s 
ne 8ottiiiiès f^aft euedré pan^wu» à le distittguei dès -antre» p«r- 
fiei du cèrps. Cesf^j^réteenocmsidéraiimis que Gèvief t ptr- 
tikgé IM' ntiiaftitt^A^pmrt gttades dhrbknii'priaiairM qull 
homme embriAicfiMtacns, lavoir ^ 

1^ AnîttBtit teitébrriil 

1^ jinfinaiik ikiollari^t ^ 

8t âttiâiâttx anieatéd ; 

4^ AtitÉtiaitit riiyototiés ou Zoophytit. 

Indiquons sommairement tel caraistèMi de tu qluMe graiidia 
ditisioQl^pHmdrdiàlès des ftniman. 

1^ Les ANIMAUX yERTËBRÉ8, auxqdèHi l'hoiiime appar- 
tient, aonttetit àtiàÈ lesquels rorganiéàtion et toutas let fonc- 
tions sont dans An élat pli» parfait et pins complet. Lenr cap*ae- 
tére essentiel confie dans la Inrésenee d'un iqaelette mt^ieur , 
e'eil-&Htire dans nne réonién de plééer osseuses, extrêmement 
matti|>liées, artietîléea les unes arec les antres, et doAt la par'ie 
centrale forme une sorte de colonne creuse, dans la carîté de la- 
quelle ^ét ren&rmé Taxe cérëbro-sprilal, c'est-lhdire le eerreau, 
le cervelet et la moelle épinière. C'est de la colonne yertébraie 
que partent des aj^ndices osseux qlii forment soit de grandes 
eafftiffii ponr contenir les organes, comme la poitrine, l'abde- 
men od Tcntre, soit les mefeUliireB, qtri ne sont jamais qu'an noiâ- 
bte de quatre. Ce ftqueletie osseui doit être considéré comme 
la charpente qui supporte lé èorps de ranimai % il donné un 
p(^nt d'appui attiL muscles, qui tons l'y insèrent et le recourront 
phts t>tt moins complètement. 

Lei animaux Vertébrés ont le sang rouge, le cœur muscn- 
lenx, les sexes séparés sur deux individus 5 ifs ont un foie plus 
ou moins tolnmifaenx, une rate, deux mâchoires transversale^; 
et les érganes ddi sehs complets. Ils n'ont jamais que quatre 
membres, modifiés suiVant leurs habitudes et k nrilien dans le- 
quel ils vivent., 

2<^ Lès ANIMAUX MOLLUSQUES n'ont pas desquelette inté- 
rieur. Letrr péatt plus 6u moins coUtr^fctile donne attache, par 
sa fàcé iiïteme, aux musclés du mouvement ; ilk sent nus on rè- 
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4KmT«rt9 d'an t^st^caleair^ novami eo^fmiJkp' Leur qr^tdONi nor- 
▼eux se oompose de plusieurs renflem^MtOif gtnglmos, lépawn 
«ans symétrie dans les diTerses fMrtief^di|*iSK>rp$) ^ui^qmUes Bs 
enyûient.des br^ndiet^ et Téwa^ê.m%J»,0m- par ^es^fileis de 
communication; i«eaiorgaBe&det senirioill ocdî^reinwilimçûis 
noinbreux, et quelquefois rédniti au jtondi^r et an goât^ et ils 
respirent au nk^yen de branchies ou de .face pplmoflttirx^s.' Tels 
sont les coquillages, les moules, lesbuUre99,ldsiimai}Q09,9^9lc. 

39 Les ANIMAU^i: ARTICULÉS |ootain9i BOmQ)ésparce,que 
les diverses parties de leur eorps» et^surtai^t jlem*8 m^Vibvefiy se 
compose*! de pièees mobiles arliculjées les u;i^s^Yec.les autres. 
Leur peau est molle, mais plus souvent cojrqée ou crustacée ; 
leurs membres sont^^M^ nombr^. de six au moins. Le systf^me 
nerveux consiste «a deux cordens .lovifiJtudiaauiL,.offra^.4e 
distance en distance deirrenfleraens gtnglionuaiires » les oi^apes 
des sens sont réduits à celui deja vue^ Us .respirent ^loii^ 

' moyen de branchies, soit par des trachées^ oi| tubes^e^îeip^ ^t 
leurs mâchoires sont . latérales. Icivieiinent se rapportfpr J^es 
sangsues, les insectes,* les afaige^es, les crabes, les iâcrevisses, * 
. 4^ On nomme ANIMAUX RAÏ(»ïKÉS ou ZOO!»HYTES, ce^ 
dont l'organisation est la moins complète* Ainsi , en ^néral , 

«leur système nerveux est rudimen taire ou u'estpas distinct des 
autres parties du corps ; tes organes des sens sont nid% jowx de 
la eirculationne sont que rudimentairesj en un^moty l'^eiigsni- 
satien animale n'est en quelque isM>rte qu'ébauchée, la sepsibi-* 
lité presque nulle. Onleur a donné le nqm d'animau^rayonnéi» 
parce que , dans un grand nombre > leur, cqrp^ se x^^mpose de 
parties ou d'appendices disposés circulairement ou enray^on- 
nant» autour d'un point central ; et ceux de Zoophytes, à cause 
de l'analogie qu'un grand nombre d'entre eux présentent avec 
les végétaux. C'est ici y en effet , que nous trouvons ces êtres 
ambigus qui semblent tenir à la fois et de l'animal et de la 
plante, et combler le vide qui sépare les régnes animal et vé- 
gétal. ^ 

Tels sont les quatre grands embranchemens du régne animal. 
Chs^cun d'eux a ensuite é(é subdivisé de divei^ses manières » en 
(groupes secondaires, que l'on a nommés c/^^er ; les cUsse^ ont 
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été partagées an ordres y les ordres en soiB-ordres fixi-en fa- 
milles } cdlles-^i en genres ^ en espèces, Nohs donnerons sac- 
cessiTemcmt lea dWisions établies dans chacun de ces. quatre 
grands embranchemens du règne animal , en traitant spéciale- 
ment de chacim d'eux. Pour le moment nons no«s bornerons 
à en donner ici un tableau général et synoptique. 
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ANIMAUX TERTSBESS. 5^! 

1*'' EMBlUlKCaElfBNT. 

^IMAUX VERTÉPEÉS.. 

. * •- ■ . * 
Considérations général ff sur les anifnaux vertébrés. 

Dans cette prciniiî*e diVisiôn du règne^'atiknal se trouvent 
réunis tous les animaux dont Torganisation est la plus <H>n}ptéii^e. 
Aucune autre classe en effet n'a le système neeveux aus^ déve- 
l0f»pé , aussi ebneentré , et par conséquent c'eàt dans les ani- 
maux Vertébrés que les sensations doivent être les plus déliéates 
et les plus durables^ et que nnteltîgenee acquiert son j^his haut 
iéçré de^dévelôppement. Ces animaux nous présentent le premier 
l^e du système nerveux , cVst-à-dire un axe central beaucoup 
plus développé, nommé axe cérébro-spinal, d'où naisse ût toutes 
les ramifications nerveuses qui vont se rendre aux diverses par- 
ties du corps, renfermé dians un canal osseux nommé colonne 
vertébrale. La colonne vertébrale se compose de pièces annu* 
laires superposées les ufies aux autres , nommées vertèbres , et 
> fortnant par leur réunion un canal qui, à sa partie supérieure, 
se termine par un Venil^ment nommé la tète , dont là cavité ou 
le crâne contient le cerveau et le cervelet, tandis que la moelle 
épinière est renfermée dans le canal vertébral. La tète, qui n'est 
f^é^aiéme qu'un assemblage de vertèbres, contient dans des 
èsvités pratiquées à ses parties antérieure et latérales quatre 
des organes dés sens, savoir : les yeux ou organes de là vision , 
les oreilles où organes de l'audition , le nez ou organe de i\>l- 
faclion, et enfin la langue ou organe de la gustation. Quant au 
toucher, il est plus ou moins parfait, suivant la structure parti- 
eulière des tégomefis dans lesquels il a son siège. La colonne 
vertébrale est la partie centrale la plus importante du sque^ 
lette r&é%t elle qui sert de point d'appui à tous les organes 
tppendiculaires dont te développement plus ou moins grarnd 
modifie et éhange singulièrement la forme générale du corps 
dans'lasérie des animaux vertébrés. Ainsi elle donne naissance, 
ffïrr ses parties latérales , aux c6tes , dont la réunion constitue 
tme cavité^tiômmée poitrine , destinée généralement à contenir 
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les organes de la respiration et le centre circulatoire. Ces c6tet 
viennent en atant s'articuler avec un os impair nommé ster^ 
■um; qui manque dans quelques animaux vertébrés, comme les 
serpens etles poissons. Les membres,, distingués en anUSrJeurs 
et en postérieurs^ sont les premiers appliqués sur la partie su- 
périeure et latérale, de la poitrine, et les seconds ai:ticulésavec 
la colonne vertébrale. Les organes d$ la digestion se composent 
d'un canal plus pu, moins alongé , ajant ^ae. ouverture supé- 
rieure ou d'introduction, n^mée bouche , et une inférieure 
af^lée anus. Ce tube pr^iente» de distance en distance, des 
renfiemens ou dilatations plus ou, moins ^sidéri^hles, doot 
une, destinée k l'élaboration des alimens, se nomme l'estomac, 
et dans son trajet il reçoit, différens fluides ^sécrétés 'par det 
glandes plus ou moins voiymineuses : tels sont les glandes sali- 
vaires qui ver^i$|itja salive y le foie qui verse la bilç , le pancréas, 
le fluide pancréatique. Ces différens fluides aident à la digestion 
des alimens. 

Il n'y a jaçoais que deux mâchoires, l'une supérieure el 
l'autre inférieure, armées de petits coqps durs nommée dents; 
les Oiseaux et quelques tortues présentçat deux pièces cornées 
nommées] mandibules y qui remplacent les dents, et dont la' 
réunion forme le bec. 

Le sang des Vertébrés est constamment rouge ; il circule4|iia 
deux ordres de vaisseaux nommés artères et veines , et dans 
chacun de ces vaisseaux il a des caractères particuliers. Ainsi 
le sang contenu dans les artères est plus vermeil ', plus chaud 
que celui qui coule dans les veines. Le cœur ou l'oi^ane d'îm- 
pulsion existe toujours, mais avec des modifications 1res 
grandes , suivant les différentes classes , et souvent les diffiérens 
ordres. Ainsi il peut être double , c'est-à-dire qu'il y a un cumr 
droit et un cœur gauche , ou un cœur aortique et un cœur pul^ 
monaire , bien distincts , sans communîeation directe Tun avec 
l'autre , comme dans les Mammifères et les Oiseaux; ou bien il 
y a deux cœurs communiquant l'un avec l'autre , dans certains 
Keptiles; ou bien enfin un cœur unique , comme dans les Poissona. 
La respiration se fait au moyen d'un t>rgane parenchymateu:|: 
et celluleux, nommé poumon, dans tous les animaux vertébrés. 
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à Texception des Poissons , qui respirent, aii nioyeîi de$ l)raii- 
chies, c'est-à-dire d'organes composés de lames entre lesquelles 
l'eau passe a^ec facilité. La fonction resj^ratoire étikit essen- 
tiellement liée avec la circulation , il en résulte que ces deux 
fonctions sont dans une corrélation réciproque. Toutes lies fois 
que la respiration est très actire , tout le sang' qui a déjàVerri 
à la nutrition des organes et qui circul'e dans les Veines revienl 
en totalité au poumon, pour s'y reYÎYiQer par son contact àiec 
Vàir atmosphérique. t)ans ces animaux le sang est constamment 
chaud y et la respiration «st complète i c'est le cas des Mammi- 
fères et des O&eaux j mais certains Vertébrés ont les organ^ 
respiratoires fbrt peu déyeloppés , et chex enx il n'y a qu'ui^e 
partie du sang veineux qui Teviénne au poumon pour s'y réoxi- 
géner. De celte respiration imparfaite, il résulte que le sang est 
froid , ou plutôt qv-an Hea d'avoir mue température fixe sa 
chaleur varie comme celle du milieu dans*lequél ils vivent* 
C'est ce qu'on observe dans les Reptiles. ' 

Les membres ne sont jamais qu'au nombre de quatre , et 
(quelquefois ils disparaissent Complètement , comme dans les 
serpens. Ces membres sont disposas par paires , savoir : deux 
antérieurs on supérieurs, et deux postérieurs ou inférieurs. 
Selon les habitudes et le genre de vie dès animaux, ces membres 
sont diversement organisés. Ainsi, dans l'homme et les animaux 
qui, comme lui, vivent à terre, les quatre membres sont dispo- 
sés essentiellement soit pour la préhension, soit pour la station 
ou la marche. Dans les Oiseaux qui doivent s'élever dans l'at- 
mosphère , les membres antérieurs , étendus sous la forme dé 
larges voiles, frappent l'air dans une étendue considérable , et 
soutiennent l'animal au milieu de l'atmosphère ^ mais chez les 
Poissons, qui vivent plongés au sein des eaux, les membres anté- 
rieurs et postérieurs sont élargis sous la forme de rames , dont 
l'animal se sert pour parcourir l'immensité des mers. 

Nous reviendrons avec plus de détails sur les différens points 
d'organisation que nous hé pouvons quindiquer très sommai- 
rement ici , en ^parlant spécialement des animaux qui appar- 
tiennent à chacune de ces quatre classeis. 

Lestégumens ou la peau offrent de très grandes modifications 
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dans les animaux vertébrés. Ainsi elle est nue, couYerte de 
noils, de plumes ou d'écaillés. 

Les ses^ sont toujours séparés dans les animaux rertébrés; 
mais néanmoins leur reproduction varie beaucoup : les uns sont 
▼iviparesj les autres, au contraire, sont ovipares. 

Les animaux vertébrés forment c[uatre groupes ou classesj 
lavoir : V les Mammifères j 2^ les Oiseaux; 3*^ les Reptiles; 

4** les Poissons. 

' ^ • . .... I * 

Le tableau suivant en fer^ ressortir les <;aract$rçs distinctifs : 

i. - àNlMACX YB&TJmiS. . ^ 

v - f . . . • Clasçbs. , 

Vivîpàres '..... ' K Mammifères. 

6viDares(^**"Sfck«wl*'- -v...^. ...'.....*... .^ !K Oiseaux.. 

• i ^ «AïKT frAui ) Reapir^tion puIipoRaire,.,. III*. Reptiles. 

l a saog rrow. ^ i^^g Ji^àtiôii brahchiàlé ... * l\\ Poissons? 

PREMIÈRE CLASSE DES VERXÉSpiÉS.* '< 

* LES MAMMIFÈRE?'.. 

Cette première classe des animaux vertébrés renferipo \^ 
Mammifères ; elle forme une branche ^çp^ciiale de la zoo^oçiç. 
il laquelle on a donné le nom ^e Mammalogie, ^ 

Les Mammifères, dit G. Cuvier, doivent être placés à Je tête 
du règne animal , non seulemefnt parce que c'^st la classe h la- 
quelle nous appartenons nous-mêmes , o^ais encore parce que 
c'est celle de toutes qui jouit des facultés les plus multipliées^ 
des sensations les plus délicates , des mouvemens les plus va- 
riés, et où l'ensemble de toutes les propriétés parait combiné 
pour produire une intelligence plus parfaite , plus féçpnde en 
ressources , moins esclave de Tinstinct. et plus susceptible ^ç 
perfectionnement. 

Ces animau]^. présentent , quant à leurs formes et à leurs di- 
mensions , les différences les plus grandes. Ainsi depuis la ba- 
leine, qui est le plus gros de tous les animaux connus, jusqu'à 
ces petites espèces de rat et de musaraigne qui dépassent i 
peine les proportions du l^anneton^ on trouye tous les intermé- 
diaires possibles.' Mais les caractères qui distinguent essevi^çlr 
lemçnt cçtte première classe du r^gue animal spn^ : 1^ 1^ jiré- 
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flUliU^ d^s jj^meUes, cÇest-à^îrç d'un orgaijte ^^^ucuj^^limx ^«sUq4 
à j^éqréti^ un liquide blanc, d'une sayeuir^^oj^ce , s^niipé |â^^ 
qpî doit senrir à ralimentation des peUts j^ 2^ ^u ç^^^ujr.à.dej^l ^ 
ventricules, ayec une circulation double 5 Z^ le sang roug$^f el^ 
chaud 

et d'à 
re 

CÇt^ft 

gl9Xl4^ mainmaires ^m^is l'existence de cet organe Tien^d'y être 
constatée. Le nombre et la position des mamelles i^e sppt pas 
^$ méfies dans tous lés aniimaux de cette classe. Ainsi un gf ajgid 
nombre n'en ont que deux, comme l'homme, les singes, etç.j 
cTy^utres en ont quatre ., six , ou mén^e dayantage , comnie le 
Çtfien , le cl^t, etc. En général , leur nombre est en rappprt 
ayec celui des petits c[ui naissent à chaque portée. TantO^les 
mamelles sont pectorales , c'est-à-dire qu'elles sont placée^ suf 
les parois osseuses de )a poitrine , comme dans l'homme , les 
singes ,|ies chauyes-souri^^ les éléphans , les lamantins; tantôt 
elles sont abdominales^ c'est-à-dire placées dans les parois ^ 
Taîpdpmen, comme chez le chien , le chat , etc. ; ou inguinales ^ 
c^est-à-dire entre les membres postérieurs^ comme dans l^s 
Ç^nres taureau, cheval, etc. Les mamelles existent au^si daii^ 
les mMes, mais seulement à l'état rudimentaire. 
; Çt^fj ]^^siimvoi,i(èT^Sy^ l^js petits naissent vivaus et nus,t4ndis 
4ue dans; le^ trois autres classes de Vertébré, les Oiseaux, l^s 
lj;^tilçs et les P9issons, ils son^t enveloppas à leur naiss^çe 4^,1;$ 
de)^ ^ep^)>ranes plus pu inoins résist^iptes €^i coiistitien^ uiji 
f^ftf. Jjfi \àiX sécrété par les mamelles ser^ à la nourri'tm:^ç du 
pl^^y iftW'^ ^ 9^^ *^? 9rg?nes digesti(s'^i^çt fpquif ^^J^ dç 
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force pààr sbj^povtèr aii6 àiaré âlimenÉiUonvX^âllà^eâièàt* 
dttre plas ou' moiiùi toiig-temps, suivant les diffiéretis animaux^ 
Blab en géâénd il e4 êti rapport avec la durée* dé la vie de VeP 
nimal. - * * ' " '-' ' y * ' " "■^' ^ ;" "'* 

Le sy^tèn^e nerveux a y chez les JlIaiikiQifôres , un déveI6}]f>ef 
itfent plus /considérable que dans les autres classes de verté- 
brés. Seb parties centrales surtout sont comparativement pli^s* 
toluminéilses. lie cerveau ast'propbrtîonnelIementVès-grôs/ 
il recouvre souveint' lé <^ervefet qui en eU entièrement taché. 
Intérienr^nent, il offre quatre ventriculeisi , et ses âeiKibémî^ 
i^faèf«s.s6nt i^éonis ehsémbte à leur base par ùné couche W 
matière blanche , ndmmée. corps calleux 'ou m^soiotèl tès'^cir- 
cpnvoliitions et les anfràctuoaités quW ^(^erçpità sa stirfeâl^ 
sont d'autant pli^ multipliées ^t plu$ profondes que Hnstincft 
est plus développé , et sOufl^^ rap|>orl lé cerveau de l'homme' 
remporte sur celui des autres anim^uxlÂ' mesure que l^on s'é^ 
loignede Tespëce humaine , on voft la masse générale dii cer^ 
veau diminuer, les circonvolutions àevenir moins nbmbreiuie^^ 
moins prononcées , et sa surface finit par être complètémeii^ 
lisse. 

Les oi^;anes des cinq sens existent chez tous les Mammifère^, 
mais à 'des degrés différens de développement. Quelques uns 
même de ces sens sont plus parfaits dans certains animaux que 
dans l'homme. 

Tous ont une véritable voix, dont le timbre et les intonation^ 
varient à Tinfini. Lliomme seul jouit die la.parole articulée y ^ 
facùtté précieuse qui lui donne les moyens de communiquer k 
ses semblables les idées qui l'occupent , les sentimens qui l'a* 
niment et les passio;is qui l'agitent. C'est dans un organe 
nommé larynx, placé à l'entrée des voies respiratoires, que la 
voix se produit. 

Les Mammifères sont essentiellement organisés pour vivre à 
la surfoce de la terre. Aussi leurs membres sont-ils disposés 
pour la station ou pour la marche j quelques-uns cependaiit 
peuvent s'élever dans les airs à la manière des Oiseaux» et odt 
les membres antérieurs développés en forme d'ailes, comme les 
chaUves-sourIs par exemple. Enfin, il en est qui peuvent vivre 
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à la leis et sur la. terfe et dans l'eau , c'eU-à-dire fii'ib Boat 
; aiuphiblea, .comme. lies phoques , et d^ulrea^ qui ne peuveol 
Tiyre que dans l'élément humide, comn?^ les baleines, les dau» 
* phins, et la plupart des autres .Cétacés,. 

Qaps ces difféi^nfes circonstances, les membres s^nt toujours 

disposées de )a mani.4re la plus faforable pour s'aceommoder aa 

, jDodlieu dans ^equel.ranîmâl doit se mouvoir. Ainsi les animam 

. amphibiefi ont les membres courts, él^ijgis, les doilgU ^éuais 

par une menp^ane analogie à ,Gelle qu'on obseinre dans les 

, Oiseaux aquatiques, de. teUe sorte qi«s ces animaux peuirett 

fi'eti servir pour mâcher sur la terre et pour «^ger. Dans ceux 

qui, comme les baleines, les dauphins, etc., ▼iyent.exelusiTO- 

raent dans Teau , les membres antérieurs, les seuls ^i soient 

déyeloppés, sont tout à ùà% sous la forme de naiseodres, et l'ani- 

jnal pie pourrait s'en servir hors de Veau. 

Les mâchoires chez les Mammifères sont garnies de d^ts 
dont la forme et le nom varient. Ces dents sont de trois sortes. 
. I^es unes , placées à Ut partie antérîsuiro ^ moyenne , sont 
, simples , et ont leur partie libre ou couronne plane et taillée. 
en forme de coin ; elles ont pour usage de tailler, de couper, 
4e ronger , et on leur donne le nom de dénis inciswes. Dans 
VbQ^me^ il y en a quatre à la partie moyenne de chaqu^m^- 
*, chaire; les secondes, placées ipounédiatement après les pre- 
^mières, ont leur couronne plus ou moins conique et,poiatue; 
, £lles servent à déchirer la chair, et oh les nomme dents canines. 
Il en existe une de chaque côté des ineisi?es à la mâchoire in* 
iÇérieure et à la supérieure chez l'homme. Enfin on appelle dents 
molaires ou mâchelières celles dont la couronne est plus ou 
moins tronquée, tantôt presque plane, tantôt garnie d'aspérités, 
, de lames ou de pointes } elles servent spécialement à broyer les 
alimens. Ces trois sortes de dents n'exif^tent pas constamment 
dhez tous les Mammifères : ainsi il en est qui manquent d'inci- 
sives, d'autres n'ont ni incisives , nijcanÎMs; quelques-uns n'ont 
que des incisives ou des canines sans molaires; enfin, un petit 
nombre, comme les fourmiliers, n'ont aucune espèce de dents. 
Les dents sont un des organes qui servent le mieux à carac- 
tériser bs dififérens groupes de Mammifères ^ puii^qiie la seule 
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lii^etf ibtt dA feystèine detttàire.a'ttn^niiiiâtpeiittMiî^dMma!tta 
ÏÀ Âatm*e de» aAimens ^ôntll i^ ïummt, «t par conséquent tine 
f&tilc ^»']Sdint$ àe icfâ di^ànisâtiojfrl ":.'.'. 

C'est spécialement la ft>rme des âèiÉM mftîShètf&fès qui bètt 
'itidÀ(tterle Régime dlinientaîre d'un animal , et par suite les 
*)^aliicDlar{tés le5 plui sâltlantes de s<k oi*çaBîsiation ^i de ms 
'iMiWmdes (]pr sont toujours en r^tpport avec ce réj{îme: ÀitlBi 
Aëi âiàèkelières à couronne plane i^eleréè seulement de lignés 
^légC^einAit Bâillantes bu d*aspérit<5s peu prononcées ne j^à- 
i^ëîftt *er%îr qu'lt éèraser, qu'à moudre à la mabière d^une 
-méuFe 4ès substances régëtales^ et paHîcùlîèrement des grains, 
fhr Mamtuifère , pourru dé semblables dents , sera donc essen- 
*tîélleihcjht herbivore. Son canal digestif aura une étendue 
"Afrt ^ofii^déhÉblè. TPaJ^ànt pas besoin de ses membres pour 
l'aider à saisir une proie vivante > ceux-ci ne seront pluà que 
- ileè organes de sustentation } leurs mouvemens seront plus 
*i>ohtés, leurs arlicu)iitîpns moins mobiles, et leur èxtréinité en- 
gagée daife'^une sfbrtë de fourreau corné, destiné à les présferVer 
' des chocs qtte leur'conlact permanent sur le sol pourrait leîir 
occasionner. * 

Ôu'un Mammifère au contraire ait des dents molaires à cou- 
ronne relevée delames tranchantes ou de pomtesplus du titoins 
élevées, il sera essentiellement carnassier; ses intestins seront 
pln^ courts , parce que ses alimens seront plus subistantiéls et 
plus nutritifs. Ayant besoin de saisir une proie vivante , ses 
membres seront non seulement des organes de sustentation , 
mais des armes dont 11 se servira pour vaincre son ennemi. 
Aussi leurs mouvemens seront plus libres et plus étendus; leurs 
extrémités ou les doigts , au lieu d'être emprisonnés dans des 
fourreaux cornés, seront armés d'ongles ou de griffes acérées. 
On voit, d'après ces deux exemples, quelles considérations im- 
portantes découlent de l'étude des dents dans cette classe d'a- 
nimaux. - 

Le- coeur dans les Mammifères se compose de quatre cavités 
désignées sous les noms de ventricules et d'oreillettes, savoir : 
le ventricule droit et le ventricule gauche , l'oreillette droite 
et la gauCttie. La circulation est double et tout à fait eottipl^ , 
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c*est-à-dirc que tout le sang qui a servi à la nutrition des di- 
verses parties du corps et qui en revient par les veines est raj- 

mené dans les cavités droites du cœur, que de l^ '' id en 

totalité dans Its poumons où , par l'acte de la ref , il se 

reviviûe de nouveau en se. trouvant en contact avei après 

avoir acquis des propriétés nouvelles par l'oxigène qu'il a ab- 
sorbé 9 après être devenu rouge et rutilant , de hoir qu^il était 
dans les veines , il revient à l'oreillette gauebe , passe dans le 
ventricule di| même côté, q^^, en «^«contractant sar lui-même, 
le pousse par l'artère aorte et ses innombrables ramifications 
dans toutes les parties du corps où il Ta porter le sttmuliii et 
les matériaux nécessaires h l'entretien dé là vie et ftn développe- 
ment des organes. 

La cavité de la poitrine, qui contient les organes de là respi- 
ration et le cœnr^ est séparée de Tabdomen par une cloison 
musculo-tendineuse notnmée diaphragme, quijbtieun rôle fort 
Important dans les inoiivemens de la respiration. Là présence 
de ce muscle forme un caractère essentiel des Mammifères, caV 
il manque dans lies trois autres classes de Vertébrés. Les pou- 
motis, au nombre de deux , sont revêtus extérieurement d'aune 
membrane séreuse par&itement continue , qui ne permet au- 
cune communication entre l'intérieur du pdumon et la cavité 
pectorale qui le contient. 

La peau chez les Mammifères se compose dé plusieurs coU- 
Ches superposées et adhérentes , dont la plus extérieure poMe 
le nom d'épiderme. Elle est nue ou couverte de poils ; dans 
quelques Mammifères , ces poils forment des piquans plus ou 
moins roides et plus où moins gros , comme dans le hérisson , 
le porC'épic ; d'autres fois, ce sont des écailles cornées, comme 
dans les pangolins; quelquefois des plaques calcaires, comnie 
dans les tatous. 

Si l'on en excepté l'homme et quelques espèces de singes , 
comme les orangs, la station et la marche se font au moyen des 
qtiatre membres chez lés autres Mammifères. Cependant, ainsi 
que nous le remarquerons plus tard, certains animaux, comme 
. lé kangouro et là gerboise , se servent plus spécialement de 
leurs deux membres postérieurs. Mais Thomme est le seul He 
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tons les Maix]|inifères dont la station soit rigonreusemeiH et 
nécessairement l)ipècle. Totit dans son organisation lai (ait une 
loi de cette position vçrticale, et il est le seul qui puisse et qui 
doive la conserver continuellenient. Car dans quelques singes 
qui marchent habituellement debout , on les voit très souvent 
se servir de Vextrème longueur de leurs membres antérieurs 
pour favoriser leur marche en y cherchant fréquemment un 
point d'appui. 

Divinonf^des Matàmiftrta en neuf ordres. 

Quoique les MammîCàres forment uiie elasse très naturelle, 
c^endapt Textrâme ivtriation qu'ils présentent dans les diffé- 
rens points de leur organisation permet de les subdiviser en 
ui^ certam nombre ile groupes secondaires, qu'on a nommés 
ordres. Parmi les orgues qui fournissent les meilleurs carac- 
tères, nous devons otettre en prepiière ligne ceux du toucheri 
c'e^t4-dire la conformation de l'extrémité des membres, ou l6s 
doigts, et les orgaqes de la manducation. 

La perfection des doigts est ea général e^ rapport avec le de- 
gré d'intelligence des animaux. Ainsi lorsque tous les doigts 
sont bien distincts les uns des autres, quand ils ne portent d'oa- 
gle qu'à leur face supérieure, et surtout quand Le pouce jouit 
d'assez de mobilité pour pouvoir être facilement opposé aux 
autre9 doigts, et saisir les différeas objets, l'extrémité du mem- 
bre jouit alors de toute la perfection désirable, et c'est dansée 
cas seulement qu'on lui a donné le nom de main. Ainsi ches 
l'homme les deux extrémités supérieures sont terminées par 
une main, tandis que chez les singes on en observe également 
aux quatre extrémités. Mais dans un grand nombre d'animaux 
les doigts» quoique jouissant d'une certaine mobilité, n'ont plus 
la faculté de pouvoir être opposés. Enfin il est un autre type 
d'organisation, c'est quand les doigts, plus ou moins soudés 
entre eux, sont enveloppés à leur extrémité inférieure par des 
sabots, sorte d'étuis cornés. Dans cet état, les membres ne peu- 
vent plus servir à saisir une proie, mais seulement à lajnarche» 
On conçoit que les animaux. qui offrent cette conformation ne 
doivent se nourrir que de substances végétales, çt c'est en effet 
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ce qn^on observe constamment. On appelle animaux OngutcuUs 
ceux qui ont les doigts mobiles et garnis d'ongles, et animaux 
Ongulés yCenx. dont les doigts sont enveloppés dans des sabots* 
C'est en combinant ces signes, tirés de la conformation des 
doigts, avec ceux que fournit le sjrstème dentaire, que l'on a 
divisé les Mammifères en neuf ordres , de la manière suivante : 

f* Doigts ongaiculé^. 

l""' ordre. Les Bimanes. Quatre «extrémités^ dont lespostérieu- 
res ou inférieures sont propres à la marche, et les «intérieures 
terminées par des mains; trois sortes de dents j incisives, damnes 
«t molaires ; corps organisé pour la stidion verticale ; deux 
mamelles pectorales. £x. : L'homme. 

21 ordre. Les Quadruiulnbs. Quatre extrémités terminées par 
des mains, trois sortes de dents, deux mameOes pectorales. 
Ex. : Lessmges. 

3^ ordre. Les CARif àssiers. Quatre extrémités, jamais termi- 
nées par des mains, trois sortes de dents, mamelles en nombre 
variable. Ex. : Les chiens, le Hon^ etc. 

4^ ordre. Les Marsupiaux. Quatre extrémités, jamais termi- 
nées par des mains, système dentaire très variable, poche pla- 
cée sous l'abdomen, et servant à contenir les petits après leur 
naissance. Ex. : Les sarigues, les kangouros. 

5* ordre. Les Rongeurs. Extrémités analogues à celles des 
deux ordres précédens, seulement deux sortes de dents, c'est- 
à-dire pas de canines. Ex. : Les lapins, les marmottes. 

6^ ordre. Les Édentés. Extrémités terminées par des doigts 
munis d'ongles très longs et recourbés, jamais d'incisives, sou- 
vent pas de canines, et quelquefois pas de dents. Ex. : les four- 
miliers, les paresseux. 

' 2® Doigts ongulés. 

7^ ordre. Les Pachydermes. Nombre des doigts variable, es- 
tomac simple. Ex. : Les éléphans, les chevaux. 

8* ordre. Les Ruuinans. Doigts au nombre de deux., ou pieds 
fourchus, plusieurs estpmacs disposés pour ruminer. £x. : Les 
bœufii, les moutons. 

I. 6 
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3* Doigts réunis en nageoireS'** 

9* ordre. Les Cétacés. PenU en nombre variable, souTent 
remplacées par des larmes de corne ; corps Organisé pour Tirre 
daM Tean^ deax mamelles^ souTent pectorales* £x. : La baleine, 
lesjdavphÎBa. 

Le tableau suivant donnera une idée générale des carac- 
tères de ces neuf ordres et des subdivisions qui y ont été 
établies : * . 
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PREMIER ORDRE blS MAMMIFÈRES. 

LES BIMANES. 

Cet ordre se compose d'un seul genre et d^une seule espèce , 
i'HOMME ( ^oT/zo sapiens. L.)» qui est à la fois la cfréaturela phis 
parfaite et celle dont l'organisation est la plus compliquée. Ce 
n'est pas que l'hpmme l'emporte sur tous les aoimaux par la 
perfection, de ses sens et par le développement de ses qualités 
physiques. Ainsi sa vue est moins perçante que celle de l'aigle, 
son odorat moins développé que celui du chien, son ouïe moins 
fine que celle du lièvre^ etc. -, et néanmoins , si les organes qui 
servent à ces sens n'ont pas le même développement que dans 
certains animaux, il est cependant celui chez qui les sensations 
sont les plus délicates et les mieux appréciées. 

Tout dans la structure de l'homme, et dans l'arrangement 
de ses parties, est disposé pour la station verticale ou bipède. 
Ainsi, son pied plus large et plus long, ^proportion, que dans 
les autres. animaux y la brièveté de ses orteils, la grosseur du 
pouce, qui, avec le talon, sont les points d'appui principaux du . 
membre inférieur, la jambe portant verticalement sur le talon, 
sont les conditions d'organisation propres à marcher verticale- 
ment. Cette position est même la seule qu'il puisse prendre et 
conserver 5 car, en supposant qu'il veuille marcher en s'ap- 
puyant làur les quatre membres, son pied trop inflexible, ses 
cuisses trop longues, ramèneraient le genou contre terre ; ses 
membres antérieurs, trop écartés, supporteraient mal le poids 
de la partie correspondante du corps. Sa tète, d'ailleurs, par 
sa position naturelle , qui fait suite à la colonne vertébrale» 
sur laquelle elle est tenue en équilibre par les muscles qui s'in- 
sèrent à la partie supérieure du cou, se trouverait eiUrainée en 
avant» et les yeux, la bouche, seraient dirigés vers la terre, 
c'est-à-dire dans une position peu commode pour l'exercice 
des fonctions qui leur sont départies. Aussi l'homme est-il 
le seul de tous les animaux mammifères qui soit naturellement 
etnéce^sairànent bipède. 

Sa main ei»t un des organes les plus parfeits y et celui dont il 
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retire le plus de services. Ses doigtsparfaitement distincts et 
mobiles^ son pouce plus long proportionnellement que dans lesr 
singes, qui sont, avec lui, les seuls animaux pourvus de 
mains, en font un organe de préhension , qui se prête à la 
forme et à la grosseur des corps qu'il doit saisir j ses ongles 
sous la forme de lames minces , recouvrent et protègent là 
face supérieure de ses doigts, et, laissant à l'inférieure tonte sa 
sensibilité, en foât un organe de tact, qui leur donne la sen- 
sation de toutes les propriétés des corps que le tact peut faire 
apprécier. C'est cette main qui est pour l'homme l'instrument 
d'une foule d'arts, qui l'élèvent si haut au dessus des autres 
créatures ïmimées; car l'homme, qui est loin d'être le plus 
fort, est cependant parvenu à dompter ou à apprivoiser tous les 
animaux qui l'environnent. Il a donc fallu que, chez lui , l'a- 
dresse suppléât à la force qui lui manque. C'est avec seé mains 
qu'il façonne ses armes, c'est avec elles qu'il les tourne contre 
les animaux dont il veut se rendre maître; trop heureux si son 
ambition ou sa cupidité , ou d'autres passions aussi violentes 
que déplorables , ne les lui faisaient pas trop souvent tourner 
contre les autres êtres de son espèce ! 

La plupart des animaux ont.une voix , font entendre des cris 
qui leur sont propres, et qui varient suivant les espèces; mais 
l'homme est le seul qui puisse non seulement articuler des 
sons, mais les combiner, les accentuer, de manière à en former 
^s paroles ; l'homme, en un mot, est le seul animal qui parle; 
ifaà , par le moyen de ces sons articulés , puisse transmettre 
aux autres les pensées qui l'agitent, les connaissances qu'il a 
acquises, et contribue ainsi avec tant de force à la perfectibilité 
dont l'espèce humaine est susceptible. 

Par la forme de ses dents , l'homme est essentiellement poly^' 
phage : en effet, il possède lés trois sortes de dents qui peuvent' 
exister dans les Mammifères , savoir : quatre incisives , deux 
canines et dix molaires à chaque mâchoire, en tout trente-deux 
dents. Néanmoms , par la forme de ses molaires à couronne 
presque plane, par ses canines peu aiguës, et seulement de la 
longueur des autres dents, il est plutôt destiné par la nature à 
se nourrir de substances végétales , de fruits pulpeux , de ra- 
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«ixied charnues, de graines farineuses, qu'à décbirer la chair 
^ animaux : aussi ne la mange-t-il qu'après TaToir ramoUi» 
f$f la cuisson. 

A sa naissance , l'homme est un des anfanaux les plus faibles* 
Pendant plusieurs années il ne peut se passer des soins de sa 
«1ère, et périrait infailliblement s'il en était abandonné. De cette 
langue éducation, de ce besoin que l'enfant éprouve des auteurs 
de ses jours, nait cet attachement mutuel, >cource des jouis- 
sances les plus pures et des sentimens les plus délicats. L'enfeunt 
se nourrit du lait de sa mère pendant environ quinze à dix-huit 
mois, époque où il commence à marcher seul. Il nait sans dents t 
celles-ci ne commencent à paraître qu'au bout de quelques mois, 
et ce sont toujours celles du milieu de la mâchoire supérieure, 
c'est-è-dire les incisives , qui se montrent les premières 5 à deux 
OUiUois ans il en a vingt, savoir : huit incisives, quatre canines 
et l^t molaires. Yers^ sept ans^ ces premières dents, qu'on 
9omme dents de laity tombent, pour être remplacées gar d'au- 
tres» qu'il doit toujours conserver, à Texeeption des molaires, 
dont quatre autres se montrent vers quatre ou cinq ans, quatre 
vers neuf ans, et enfin les quatre dernières, qu'on nomm^ denU 
de sagesse f ne paraissent que vers la vingtième année, e^quel- 
quefois long-temps après. 

La vie dé l'homme se partage en plusieurs périodes. Il reste 
pendant neuf mois renfermé dans le sein de sa mère autant de 
naître. L'enfance dure jusqu'à douze ou quinze ans, époqueoù 
apparaissent les phénomènes de la puberté^ l'adolescence m 
prolonge jusqu'à vingt 5 l'âge viril , de trente à quarante ; l'âget 
mùr, de quarante à cinquante 5 mais ensuite rhoeune décroit ^ 
bientôt la vieillesse se montre , les organes s'affaiblissent , les 
fonctions et les sensations sont moins vives, la décrépitude ra- 
mène l'homme à un état voisin de celui de ren&nce , el la mort 
arrive pour terminer une vie dont le terme varie « mais dont I* 
dpuleur , l'inquiétude , les maladies, abrègent trop jouve»! la 
durée. Heureux l'homme qui, en voyant arriver ce niement, 
qjoe rien ne peut éloigner, trouve dans le fond.de seuame» 
dai|3 la conicienoe de ses ouvres, dans le souvenir des vertuis^ 
qi^'îl^ pratiquées, des services qu?îl a repdv^,, dénis les heufeiiat 
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BOUTelle l ' 

L'efpëca humama est cosmopolite ) e'est-à-dira ^tWé patK 
habiter toatat les «outrées du globe. Ainsi, l'toiame th dans 
les régions tempérées , sons les tropiqnes et dans le^ outrées 
glacée;» des p61es. Cependant il est un terme an data >dtiqiiel 
Fbomme ne p^m jAm vlrre : ainsi , Fespèee lMi«Éatna parak 
s^arréter Ters le SS"" degté de latitada auitrala, at la Wde iati^ 
tiida boréale. 

Le^déTcloppament des facultés intellectnetles de Tbomma 
tient non seulement au Tolume de son cerveau, mais ancoreà 
la structure particulière de cet organe. Sans contredit , o*ast 
dans l'espèce bumaina que cet organe est proportionnellamant 
le plus volumineux 5 il est séparé en deux bémispbèras , rébttis 
fat une partie moyenne nommée corps calleux ouaaésolobe. A 
aa partie postérieure il se prolonge de manière à recouTrîr en 
totalité le cervelet ^ néanmoins , le yolumè de la masse cérébnda 
la'est pas toujiouffs le même chex les dî/férentrà variétés ou races 
de l'espèce bumaise^ mais le d^ré de rintelligence estaon- 
stamnràot en rapport avec le volume de cet organe. Dana lu 
peuples qui habitent l'Europe, l'angle facial est d'eilviron M 
degrés, tandis que dans certaines races noires le front est tdla^ 
ment d^fHrîmé (at fuyant que l'angle facial n'est plus que de 65 
degrés. L'honmie est encore celui de tous les animaux dont la 
sar&ce du cerveau présente les circonvolutions lèsipl«spro^ 
fondes et les plus multipliées* Or, on sait , d'après les expé* 
idences des physiologistes, que cette {Hirtie de l'organe aérerai 
est le siège des facultés intellectuelles. 

Par sa nature, l'homme est destiné il vivre en société» Partout 
où plusieurs individiis se trouvent rapprochés, ils chercheiit-à 
sa réunir. Ils reconnaissent l'autorité d'un chef qui vèîllè à 
lem^a intérêts, les dirige^ les cotiduit aux cambats. Suivant la 
nature des pays qu'ils habitent^ les hommes, dam l'étot le plus 
rapproché de la nature, sont pécheurs, et vivant essentielle*- 
snent de poissons sur les plages mariltmas^ parteurs et agricul- 
teurs» èm les vallées où abondent les pâturages ptopeaa à la 
n a tonk mre et à l'éducation des troupaauiu 
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La BâtoM da sol ^t Texpotitioii gédgnqphiqne exereêtit ànsri 
ttue trèn grande influence snr le développement de la civilisation 
chez rhonime. Ainsi , les peuplades éparses dans les contrées 
ylqrperiboréennes » ou dans quelques unes des lies de l'Océan 
Pacifique , éloignées des tropiques , celles qui vivent au milieu 
des épaisses forêts de l'intérieur de l'Amérique , ou au mtKeu 
des sables ou des plaines salées de l'Afrique, sont réduites à mi 
état d'abrutissement qui les éloigne complètement de la civili- 
sation. Mais les peuples qui habitent les contrées tempérées de 
Tun et de l'antre hémisphère, surtout celles où l'agriculture, 
et les arts qu'elle enfante^ ou dont elle est la pratique, est^n 
honnenr, sont ceux où la civilisation est la plus développée, 
ou ceux où elle doit un jour parvenir au plus haut d^fré do 
perfection. 

<c L'homme n'est parvenu réellement à multiplier son espèce 
à un haut degré , et à porter très loin ses connaissances et ses 
arts, que depuis l'invention de l'agriculture. Le travail manuel 
d'une ' partie seulement des membres de la société humaine 
nourrit tous les autres , et leur permet de se livrer aux oec«- 
pations moins nécessaires, en même temps que l'espoir d'ac- 
quérir, par l'industrie , une existence douce pour soi et pour 
sa postérité, à donné à l'émulation un nouveau mobile. La dé- 
couverte des valeurs représentatives a porté cette émulation au 
plus haut degré, en facilitant les échanges, en rendant les for* 
tunes à la fois plus indépendantes et susceptibles de ]^us d'ac- 
croissement } mais, par une suite nécessaire, elle a porté aussi 
au pins haut degré les vices de la mollesse et les foreurs de 
l'ambition. » (Cuv., Règne animal , 2^ édit., 1. 1, p. 78.) 

Les différentes races d'hommes qui habitent les diverses con- 
trées du globe ne forment qu'une seule et même espèce , que 
Linné a désignée sous le nom de Homo sapiens. Mais les diffé- 
rences qu'elle présente ont été considérées comme des variétés 
et non comme des espèces. Les auteurs qui se sont occupés 
'<le ce sujet important ont beaucoup varié sur le nombre de 
races primitives, auxquHles on peut rapporter toutes les 
variétés de l'espèce humaine. Ainsi les uns en ont reconnu six, 
d'autres huit, et, dans ces derniers temps, on a porté ee nombre 
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jusqu'à -^Ase. XFais kr |>Ilipart des zoologistes, avec M. Cuvier, 
n'admettent que trois types primitife , ou raCes primordiales , 
qui chacune se subdivise en plusieurs rameaux ou races secon- 
daires ayant les caractères principaux de la race-ihère , 'dont 
ils diffèrent seulement par quelques variations dans les formes 
ou les proportions. Leg trois races .principales sont : 1^ la race 
blanche ou caucasique ; 2^ la race jaune ou mongolienne ^ 3« 
la race noire ou africaine. A ces trois races , nous croyons 
qu'on peut en joindre une quatrième qui en est distincte, c'est 
la race rouge ou américaine. Étudions les caractères de cha- 
cune de ces races , et les variétés qui s'y rapportent. 

1*-Race blanche ou caucasique. 

Cette race, à laquelle nous appartenons, se fait remarquer 
par la beauté et par la régularité de Tovale de la tète, par un 
iront Isurge et droit, par un nez souvent aquilin , une bouche 
de grandeur moyenne, des dents blanches et perpendiculaires 
sur les mâchoires, par des yeux grands et non obliques , par 
une peau blanche et rosée ou légèrement brune , par des che- 
veux fins et bouclés , mais dont la couleur varie beaucoup , et 
par son angle facial très ouvert et d'environ 85 degrés. C'est 
elle qui réunit au plus haut point les idées que nous nous 
sommes faites de la beauté des traits du visage , et de la juste 
et gracieuse proportion dans les formes du corps. C'est eUe 
aussi qui a donné naissance aux peuples les plus civilisés du 
globe , à ceux qui ont dominé les autres , autant par la supé- 
riorité de leur génie et de leurs arts, que par la force de leUrs 
armes. On lui a donné le nom de caucasique , parce que , sui- 
vant les traditions et la filiation des^ peuples ,. on arrive jus- 
qu'aux chaînes du Caucase , étendues entre la mer Caspienne 
et la mer Ivoire , qui ont été le berceau de la race blandie , 
d'où ses rameaux se sont étendus en rayonnant dans les ài^ 
verses contrées où on les voit établis aujourd'hui. Aussi les 
peuples voisins du Caucase , comme les Géorgiens et les Cir- 
cassiens, sont-ils encore aujourd'hui considérés comme le type 
de ta beauté dans la race blanche. 
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La race cauGasique se^dirise en trois ramemix principaux , 
qui sont VaraméexL, V indien , et Je ^c^yth^ ou tarCare.^ 

i^Le rameau araméen s'est dirigé yers le midi ; il a occupé 
d'abord la Sprie , a donné naissance aux Assyriens , aux Cbal- 
déens, et à cette race si long-temps puissante et redout^le , 
les Arabes encore aujourd'hui indomptés. B^ Arahcsf, sont nés 
les Phéniciens y les, Juifs et les Abyssins, qui n'en sont en 
quelque sorte que des colonies détachées h différentes époques 
de la race principale. La plupart des auteurs rapportent à c^ 
rameau les habitans de l'Égjcpte,. Les sciences,, le^ arts, et la 
littérature ont été cultivés par les peuples qui appartiennent 
au rameau araméen 5 mais leur imagination fantasque et exal- 
tée leur a toujours grété des formes bizarres et figurées, que 
l'on retrouve si bien dans la littérature et l'architecture des 
Arabes. 

2^ Le second rameau, ou l'indien, est beaucoup plus étendu . 
que le précédent , et les peuples qui leforment se groupent en 
quatre grandes tribus, selon les langues principale^ qu'ils par- 
lent. C^ langues sont : 1<> le sanscriiy langue aujourd'hui inu- 
sitée , si ce n'est dans la religion des Bra^pés ,^ dont elle est la 
langue sacrée ; mais elle a donné naissance à la plupart de$ 
koigues de l'Indostan 5 2^ la langue des anciens Pelage^, d'ojpi 
wml nés le grec , le latin , toutes les langues du midi de l'Eu-, 
rope, qui n'en sont qu'un dérivé , et une foule d'antres^^laur 
gués. éteintes aujourd'huij 3° la langue gothigu^ ou tudesque , 
qui est celle que parlent la plupart des^peuples du nord.de 
l'Europe, comme les Danois, les Anglais, les Allemands, 1^ 
Hollandais, les Suédois, etc. j 4^ enfin la langue esçUivonnej 
qui est la mère des'langues du nord-est de TEui^ope, comme le 
Polonais , le Russe , le Bohémien , etc« C'est ce grand ra* 
meau de la race caucasique qui a porté le plus loin la philo- 
soj^ie , les sciences et les arts , et qui en est depuis trente 
siècles le dépositaire. Il avait été précédé en Europe par les 
Celtes , dont les pei^>lades venues par le Nord , et autrefois 
très étendues, sont.maintenant confinées vers les pointes les 
plus occidentales, et par les Gantabres, passés d'Afrique en 
. Espagne, et aujourd'hui presque fondus parmi U^ nombr^^ses 
1 
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•Mions dont la postérité. s'est mêlée ikms^ cette preMia'U^. 

h0f^ ancieiui Perses ont la même origine que les IndienSi et 
leurs descendans portent encore à présent les pins grandes mar- 
ques de rapports avec nos peuples d'Europe. (Cuyier, Règne 
ardm,, 2^ édit. , p. SI . ) 

. 99 Les Scytkes et les Tartares forment le type du troisième 
raineau* de la. race blanche, et le passage à la race ja^ine ou 
quongolique.H s'est dirigé Ters le nord et le nord-est, et est 
allé peupler les vastes déserts de cette* partie de l'Asie, où il 
vit encore en peuplades isolées ou nomades. Sous des chefs in- 
trépides , ces peuples sont souvent descendus de leurs déserts, 
comme des torrens indomptés, détruisant tout sur leur passive. 
C'est ainsi que les Parthesont renversé l'empire romain, que les 
Turcs subjuguèrent les Arabes, et étendirent leur fatale domi*» 
nation sur le reste de la nation grecque. 

Plusieurs savans voyageurs, et entre autres M. Lesson, natu- 
raliste de l'expédition autour du monde Commandée par le ca- 
pitaine Duperrey (1), rapportent au rameau scythe ou tartare. 
les Malais et les Océaniens, que plusieurs auteurs considèrent 
comme disant partie de la race mongolique. 

Les peuples appelés Malais, dit M. Lesson (2), ont été réunie; 
jusqu'à ce jour sous le nom de race malaise, quoiqu'ils ne dif-' 
fèrent presque pas des Hindous. Us forment seulement une 
variété de ce peuple , distincte et présentant quatre types qui. 
sont : 1® le Malais propre 5 2"* le Javanais^ 3* le Macassar pu 
Budjis; 4"^ l'Amboinais ou Timorien. Cette variété est conciliée 
sur les Iles équatoriales de l'archipel deslndeaou MalaUie^ 
ainsi que nous la nommons , depuis Madagascar à l'est» les 
Philippines à l'oucft, la presque île de Malak au nord, et les . 
t^res des Papous au sud. 

Le rameau océanien , que les auteurs placent dans la race 
malaise , n'est qu'une branche de la grande famiUe lûndoue , 
dont elle a tous les caractères. £lle est disséminée sur le» lies 

(!) Voy. Leson et Garnot, Zoologie du voyage de la Coquille. Lesson. 
Hist, nat. des quadrupèdes et des oiseaux^ faisant suite au Buffon du 
p^esseur idchard, 

m MÊHud demammaicgie.p. 24. 
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éjpwses de llmmMse mer du sud , et peuple en grande jpartiH 
toutes les terres de FOcéanie , depuis *les Sandwich jusqu'à h 
rfonVelle-Zélande et rUe de Pâques. 

2* Race jaune ou mongpUque. 

On reconnaît facilement les peuples qui apjpartiennent à cette 
race à leur visage large et plat , à leurs pommettes saillantes ^ 
leur nez ordinairement épaté , à narines découvertes, à leurs 
yeux longs et obliquement fendus , à leurs chcTCux générale- 
ment noirs et plats , et à leur teinte plus ou moins olÎTàtre. 
Leur angle facial n'est que de 75 à 80 degrés. Le point de dé- 
part de cette grande race parait être la èhatne des monts Altaï 
qui séparent la Sibérie du plateau du Thibet. De là elle s'est 
étendue au nord et au midi de ces montagnes , et a formé ces 
hordes éparses dans le grand désert de l'Asie , et que nous con- 
naissons sous les noms de Kalmoucks , de'Kalkas , etc. , et le 
vaste empire de la Chine et du Japon. Cest elle aussi qui 
peuple les plages glacées des régions polaires de l'Asie et de 
l'Amérique. 

Celte race offre quatre branches ou rameaux distincts; sa- 
voîi* : le Mantchoux , le Sinique , THyperboréen et le Carolin. 

lo Le rameau mantchoux comprend les peuples qui habitent 
toute la partie élevée de l'Asie orientale comprise entre l'Altaï 
et lé Thibet depuis la mer Caspienne jusqu'aux confins de l'em- 
pire du Japon. C'eiât ce rameau q^ii a conquis assez récemment 
la Chine , et qui la gouverne aujourd'hui. 

2® Le second rameau , qu'on nomme sinique^ occupe la plus 
grande partie du vaste empire de la Chine , du Japon et de la 
Corée» G^est un des peuples les plus anciennement civilisés du 
globe , un de ceux où l'agriculture est le plus en honneur , et 
où un grand nombre d'art^'sont portés à un point qui approche 
de la perfection. Mais sa religion, la forme de son gouverne- 
ment,* et surtout le soin extrême de ne laisser pénétrer aucun 
étranger dans l'intérieur de l'empire i ont rendu et rendront 
encore long-temps sa civilisation stationnaire. 

3<> On nomme hyjjerboréen on esquimau le troisième ramean 
détaché de la race jaune , au nord de3 monts Altaï , et compre- 
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naxit une partie des Lapons, les Esquimaux , les Satioïètles, les 
habitans de la côte nord-ou.est de l'Amérique septentrionale et 
des lies Aléoutiennes. Ces peuples relégués au milieu des ré- ' 
gions glacées du pôle n'ont guère d'industrie que pour la 
pèche qui fournit à tous leurs besoins. 

4^ M. Lesson appelle rameau mongol-^pélagien ou caroUn, 
celui qui peqple la longue chaîne d'iles nommée Archipel des 
Carolines dans le grand Océan,, et qui s'étend depuis les Qfiilip- 
piues jusqu'aux. Iles Mulgrayes. 

3^ Race*¥oageoa américaine. 

A l'exemple de plusieurs célèbres zoologistes, nous séparons 
comme une race distincte les peuples qui habitent les diverses 
contrées de l'Amérique , et*que quelques auteurs considèrent 
seulement comme un rameau détaché de la grande race mongo- 
lique. Mais elle s'en distingue par plusieurs caractères , et entre 
autres par sa peau rouge et cui?reu8e , ses cheveux noirs et 
plats, son visage large, mais à pommettes moins saillantes que 
dans la race mongolîque ^ leurs yeux sont grands et le plus sou- 
yen t obliques j en un mot, ces peuples se rapprochent .beaucoup 
de la race mongolique, par l'ensemble de leurs traits. M. Bory 
de Saint-Yincent, naturaliste habile à qui l'on doit une histoire 
naturelle de l'homme , a reconnu trois types , qu'il considère 
comme des espèces distinctes dans la race américaine, savoir : 
1« la coiombique , qui parait avoir eu pour berceau les monts 
Alléghanis et Apalaches , et de là s'être étendue soit au nord , 
soit au sud, vers les Florides, les Antilles , et les Guianes dans 
l'Amérique méridionale ^ 2P l'américaine proprement dite , qui 
occupe le bassin supérieur de l'Orénoque , la totalité de celui 
des Amazones, le Brésil, le Paraguai; 3<> enfin un dernier ra- 
meau est celui qui habite la pointe australe de l'Amérique au 
dessous du 40^ degré sud. Elle se compose de ces peuplades 
éparses , peu nombreuses , connues sous le mom de Patagons. 
Le voyage de M. Alcide d'Orbigny dans la pointe nord de l'A- 
mérique méridionale nous a fait bien connaître les caractères 
et les mœurs des habitans de la Patagonie ; il a singulièrement 
modifié les idées exagérées que quelques voyageurs anciens 
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nous âtaieril doiittées de ces peuples , dont la taille «'excède pas 
de beaucoup , si même elle lui est supérieure , celle des autres 
habtttfns de yAmérique mëridiouale. Au reste, les ouvrages de 
quelques vojrageurs modernes , parmi lesquels nous citerons 
spécialement MM. Auguste de Saint-HIlaîre, Spixet Martins, et 
M. d'Orbîgnjr, detront être consultés arec soin par les natu- 
jralistes qui s'occupent de lliistoire des races humaines, et qui y 
tvou1«ront des détails aussi intéressans que nouveaux sur les 
diverses branches de Tespèce humaine en Amérique. 
4* Bace aoire ou africaine. 

Cette race , si distincte de toutes les autres par la couleur 
noire de la peau et les traits de la physionomie , est également 
désignée sous les noms de mélani§nne et i! éthiopienne. Le vi- 
sage est alongé, rétréci dans sa partie supérieure qui est 
fuyante ; élargi inférîeurement, avec des mâchoires saillantes et 
des dents <d>liques en avant , et plus longues que dans les trois 
races précédentes ^ le nez est large et épaté, les lèvres grosses , 
la bouche large , les cheveux généralement courts et laineux , 
rarement plats et lisses. L'angle facial n*est guère que de 70 à 
77 degrés, et quelquefois il est encore moini^ ouvert. Cette race 
nombreuse, nulle part civilisée , souvent >éduite à l'esclavage , 
habite tout le midi de l'Afrique , File de Madagascar, les Hé- 
brides, la terre des Papous, les îles de Salomon , la terre de 
Van-Diemen et la Nouvelle-Hollande. On doit à M. Lesson des 
détails importans sur plusieurs des variétés de cette race. Voici 
la manière dont il l'a divisée dans son Manuel de Mammalogie. 

Premier rameau , Éthiopiens : ils forment le type véritable 
des nègres africains : leur couleur est d'un noir foncé, leur tête 
étroite, leur crâne rétréci, les dents proclives, les pommettes 
proéminentes, les lèvres épaisses, le nez épaté, peu de barbe, 
des jambes arquées , les mollets peu marqués. C'est elle qui 
peuple le Sénégal , la Guinée et le Congo. 

Deuxième rameau, Cafres. Les Cafres habitent une partie de 
la pointe d'Afrique, surtout la c6te orientale et l'île de Mada- 
gascar* Ik sont plus grands que les Éthiopiens, mieux pris dans 
leur taille , bien proportionnés et ayant la peau d'un griit d'ar- 
doise. 
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Troï9iëme rameau, HottenWs. Cette branche de la race afri- 
c»ne paraît étref une des plus misérables , et , par plusietirs 
points de son organisation , elle se rapproche singulièrement 
des singes. Ainsi, suivant M. Lichstenstein , elle a, comme les 
sianes , les deux o» propres du nés sondas en un seul ,^et la ca- 
YîléoléoraBÎemie de l'humérus pereée d'un trou. Les Hottentota 
habitent lea «iiTirons du câp de Sonn^-Sspérance. LetU: angle 
faoiai esl au plu» de 75<.degrés. Leur-front est proéminent au 
sommet, Ichta Poreux courts et laineux, leur barbe rare> et la 
couleur de leur peau presque bistre. 

Quatrième rameau, Papous. Us ont une grande resaranblance 
avec les Cafires , habitans de Madagascar. Leur peau est noire , 
mêlée d'un huitième de jaune. Les traits de leur visage sont 
aœz réguliers 5 leur nez épaté a les narines ouvertes entravers; 
lejttrsclievleux sont épais , noirs et médiocrement laineux. Us 
sont répandus dans la terre des Papous, la Nouvelle-Irlande, la 
Nouvelle-Calédonie , les Hébrides, l'archipel Salomon , etc. 

Cinquième rameau. Les Tastnantdens ^ ou habitans de la 
terre de Yan-Diémen ou Tasmannie, se rapprochent beaucoup 
par leurs Caractères physiques des Papous, dont ils diCfèreat 
surtout piff letfrs'habitudes. 

Sixième rameau, Alfourous-BidameTiès» Ces peuples sont en- 
core fort x>eu connus, parce qu'ils ont été peu observés par les 
vbjrageurs européens 5 ils habitent l'intérieur de plusieurs 
grandes lies, et entre autres de la terre des Papous. Leur peau 
est noirâtre, leurs cheveux droits, rudes , leur £ace élai^ avec 
dès pommettes proéminentes, leur barbe est très noire et très 
touffue. Us sont, au raj^rt des peuples qui ont avec eux quel- 
ques communications, extrêmement farouches et sauvages. 

Septième rameau. Les Alfaurous-Australiens sont les indi- 
gènes de la Nouvelle-Hollande, peuple aussi misérable que 
grossier, ayant l'air ûirouche, une peau noire, des cheveux 
épais , rudes et lisses , des doits saillantes et le ne2 épaté , les 
pommettes proéminentes, et les extrémités inférieures grêles et 
déèhamées. 
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DEUXIÈME ORDI^B DBS MAMMIFÈRES. 

LES QUADRUMANES. 

Ce deuxième ordre des Mammifères comprend les animaux 
qui, ont les quatre membres termîhés par des mains ^ c'est-à- 
dire doAt le pouce est opposable el les autres doigts distinerts 
et mobiles Taussi bien aux extrémités postérieures qu'aux anté- 
rieures; à ce caractère principal s'en troutent joints un grand 
nombre d'autres que nous exposerons successirement. Les 
Quadrumanes se divisent naturellem^it en deux groupes ou 
familles, savoir : les singes et les makis. 

Les Singes sont les animaux qui , par tous les points de leur 
organisation, se rapprochent le plus de l'espèce humaine, dont 
ils sont en quelque sorte la cartcaturo* Ainsi par leur forme 
générale^ par la faculté qu'ils ont de se tenir debout et de mar- 
cher à deux , par la conformation de leurs maîna!, dont ils se 
servent* comme l'homme, pour saisir les corps qui les envi- 
ronnent, ou porter 1i leur bouche les alimens dont ils se nour« 
rissent , par l'expression de leur physionomie , où se peignetit 
avec énergie les passions qui les animent , les smges , de toutr 
temps, ont été considérés comme les êtres qui, dans l'ordre, de 
l'organisation et de l'intelligence, doivent marcher immédiate* 
ment après l'homme. C'est ainsi que Linné , le législateur de 
l'histoire naturelle, plaçait les singes dans la même classe que 
Fhomme, et que tout récemment M. Bory de Saint- Yincent, 
dans son histoire naturelle de l'homme , y a réuni comme upe 
espèce appartenant au même genre que lui les orangs-outangs, 
que tous les naturalistes s'accordent à considérer comme de 
véritables singes. Mais, ainsi que nous l'avons déjà montré {Mré- 
cédemment, l'homme forme à lui seul son genre et son espèce. 
S'il est vrai , comme il est impossible de le nier, que , par son 
organisation matérielle, le singe se rapproche de lui, au point 
de ne pouvoir en être éloigné, cependant il fàUt convenir aussi 
que l'intelligence et tout^ les facultés qui eu dépendent, 
comme la pensée, le raisonnement , le jugement , la parole^ tra- 
cent une ligne de démarcation bien tranchée entre l'homme et 
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tous les ^autres animaux. « Je Tavoue , dit Euffon , si rbn ne 
devait juger que par la forme , Tespèce du singe pourrait être 
prise pour une variété dans l'espèce humaine : le Créateur n'a 
pas voulu faire pour le corps de Thomme un modèle absolu- 
ment différent de celui de Tanîmal; il a compris sa forme, 
comme celle de tous les animaujt, dans un plan général : mais 
en même temps qu'il lui a départi cette forme matérielle sem* 
blable à celle du singe , il a pénétré ce corps animal de son 
souffle divin. S'il eût fait la même faveur, je ne dis pas aux 
singes, mais à l'espèce la plus vile, à l'animal qui nous parait le 
plus mal organisé, cette espèce serait bientôt devenue la rivale 
de rhomme 5 'vivifiée par Tesprit , elle eût primé sur les autres , 
elle eût pensé , elle eût parlé. Quelque ressemblance qu'il y ait 
donc entre le Hottentot et le singe , l'intervalle qui les sépare 
est immense , puisqu'à l'intérieur il est rempli par la pensée , 
et ail dehors par la parole. > 

Passons successivement en revue les di^érens points d'orga- 
nisation dans les singes, en les comparant à ceux de l'homme; 
après quoi nous parlerons de leurs facultés morales , de leurs 
mœurs et de leurs habitudes considérées d'une manière géné- 
rale ; par ce moyen , il sera plus facile de faire ressortir lea 
analogies et les différences qui existent entre le singe et 
l'homme. 

La tète du singe approche , dans certaines espèces , de la 
forme de celle de l'homme , mais en général elle est plus glo- 
buleuse ; la capacité du crâne , c'est-à-dire de la cavité osseuse 
qui renferme le cerveau , est proportionnellement très grande. 
Â Textérieur, dans les individus adultes, les os présenteiit des 
' crêtes rugueuses très saillantes , ce qui annonce qu'elles servent 
à l'insertion de muscles puissans. Le système dentaire est le 
même que celui de l'homme, c'est-à-dire qu'il offre le même 
nombre et la même conformation de dents , si ce n'est que les 
singes originaires d'Amérique ont , en général , deux grosses 
molaires de plus à chaque mâchoire. Dans] quelques espèce ^ 
les canines sont plus alongées , plus aiguës, ce qui annopce et 
plus de férocité et moins d'intelligence. Cet alongement des ca- 
nines est en général lié avec la saillie en ^vant des deux siâ- 
I. 6 
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çtfoijjpff ,^qai (érigent uq fpus^i^^ plus ou fpolos ^l(m$é m 
t|cpf(<]|i^, ^einblablp ^ cçloi 4tt chien | 4ç 1^ \p pom de çynoçé^ 

Cj^içgi^ çgtte dispQsHÎQfl. :îi-(eij c§); çftnfprïo^ pQOime cçl^i dç 
JHÛff fiî?Si ?P*^^ ^ g^^^**^! U «5t plu? repfq^içé ^|ips s^n upr 

lirtist aw w^>^ rI»s prp^a^dç ^ pi^^i^ ^^ i^ saillie ^ ra^4ç 

j3piq§ ^çfonflje. L'pï^içjijp ^5]; qu^lq^çCoi» petite et de «pi^Rlç 
frTWPfiV^^'^ de rbQ«ii;ne, reçpuypfte 4'm?Ç pe^^ nue, i^û 
i^ei< ejle ^\ pli^? ?ila|ijj;^e çt yçlue. ;.e çmw eçt eu g^nér^l \p^ 
\(^i\^é,'^ If g igi^rJDe^, opyçrlpç ^fil^^;J^pm«pt w çu de^u», 
^"^Mf P-V^>^? P4F W? Ç'^î^PP trts mince d^u^ ^)U| Içf çioge; ^ç 
|'^|[fflj?t* eop.^^qpnt, e% par u^ç cloison lîj^rg^ 4*"^ *W W^JAU? 
c^ jijjtfçs finçfis dç rAmériï|uç m^idjqnaî^. 

L'an{][le £acial varie, singulièremeut, nop se^leujieQ^ ^ifi^ ^ 
-^\^^îfî\^ff f^î^^' ^^^ fm^corç 4ans |f$ indiTi^u? d'wpe môme 
.qpfipçi, i^rif à rtes $ge$ diff^rens. Ainsi, d^^pr^ç Iç)! rççhçrchçs 
^ç ]^I^. C^Fiçr et Geqffroi S^îut Hil^ire , il décroît dÇPUJ4 6? 
-iW-^^:fW'^^ jpré^^nte daî^? Tofai^g-OHta^, Jusqu'à 30 ^e§f^ 
JB]?'4^ ^ fifCf^ 4^**^ C^riaif^ cypp^îépbales pajYeniia ^ leur ^t^t 
l^dv^^^f^p^ fofpfif df; 1^ i^te p^fatt exercer une iaflijiçnce tr^s 
marquée sur les habitudes, le degré d'intelligence içt |^ 
ipcçgrs,, Çiu5 la l^joiXçi pj?sçu§f d^ cr4ne, ainsi que le fçmarquc 
1^, l^^'^^opjl), çqr^ j^riiforméçaent d^veloppéç, pl^is V^^^^^^' 
j^ç^Çç, s^^f^ çjpiïipl^l^ , plp^ t'iustiuot ser^ pf r^Mt. Cettç p^^ 
gt^pt yél^^ciç et arrondie, il pu résultera plus de pétulduçç.» 
Jgjuf d'^Jfl^Atjp.ç^tiçn, ^inç.i qu'eu Iç yqit d§ns les petites c^spèces. 
gç^n^ plusi Iq ^Jl\lsea^ çn ^'^Ipngeant annpnçp le rétrécissemeijt 
'^e çell^Ç|Ç^xit^, et p^ç syife yn-et diIyin^tiou dç l'organe encé- 
pJji^JJ^qjie, f}y^ Xii)siïi^ç\, bpuj^tgrpssier ^Qi^inera; et les singes 
^^^n;f|^ç(jç|o^ïP.fsse reç^Qu^firo^t ^p^ ^ttrihurç massifs des ani- 
"m^M carjna^sierç, çt n'ajpparaîtrp^t plus avpc cette intelligencçi 
\|tj4î|imable brusquerie, qi^ car^cl^rise^t Jeç ^ptrçs pa^ft^l^TÇ» 

;foâ\?>^/"^; : . ... •: -. 

. 
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L^ fiicf d^s ^ing^ est, en général, recouterle à'xfim peaa luif 
ou bien moins yelue que celle du reste du corps. Dans quelques 
i^spèces, les joues sont peintes < 
le naandriil se fait remarquer 
dont sont enluminées ses ]puc 
|[itudinale$. 

La bouche est généralement 
moins épaisses. Certains sin| 
boi|che des espèces de poches 
qu'on nomme abajoues , et dar 
.mens qu'ils recueillent lorsqu 
4i||^ e(. les cultures , et qu'ils < 
Les piçiJs, ainsi quç qoiis l'^i 
Irisés comme les mains , ç'es 

4istinQt& et u^Qbiles, et que le pouce peut facilement être opposé 
a^ux autres doigts pour saisir les plus petits objets. Cependant 
le pouce est proportionnellement plus ççturt que dans Tespèce 
humaine 3 du reste , t<(us les doigts sont recouverts d'un ongfe 
mince et plat, et à la face intérieure des mains et des pieds la 
J^^^ est complètement nue. La proportion desquatrç membr^ 
n'^st pas la même dans toutes Içs espèces. Quelquefois ils sopt 
\, PfM pr^ égaux , d'autres fois les antérienr^i sont plus courts , 
9H bielle contraiie peut avoir. lieu , comme dans les orangs et 
4Ujrt0H( les giV>bons^ q^i ont les mei^bres antérieurs tellement 
longs, qua, l'animal étant debout* ils descendent jusqu'à terr^. 
Çqs différences dans la longueur des membres exercent une in- 
Quence marquée sur la marcliç et 1^ station, ainsi quç nous le 
Tfsrrops tout à l'heure. 

Prévue toutes les parties du corps sont recouvertes de poils 
f^H^ 9u ifipins Içings et touffus , à l'exception de la face , des 
i(nains ^% des pi^4$» ^t quelquefois de la partie antérieure de la 
poitrine çt de l'abdomen , qui , dans certaines espèces , sont 
plus ou moins complètement nues. Plusieurs offrent, dans la 
région d<;s (esses, des places plus ou moins étendues , entière- 
pient dénudées, nommées callosùés, et que recouvre une peau 
((p^dj^f qui souvent prend une teinte violacée ou rougeâtre 
.pfjl^ (19 Q^QÎQ^ il|^I^^ I 8\irtout ^ux é|»pques du rut. Ces çallo- 
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sites, qui sont en quelque sorte des organes de tact dont rani- 
mai iait usage lorsqu'il est assis sur les branches des arbres y 
existent dat^s tous les singes de l'ancien monde , et manquent 
complètement dans tous ceux du nouveau contipent. 

Les femelles , dans les singes , sont sujettes à l'écoulement 
menstruel) elles ne mettent au monde qu'un seul petit; ce n'est 
que dans des cas très rares et exceptionnels qi^elles en ont 
deux à la fois. Le temps de la gestation n'est pas encore par- 
^•ftitemçnt connu. Cependant, dans les 'grandes espèces, H est 
'* 4'cg|Tiron sept mois. Quand le petit singe natt, il est plus dè- 
Teloppé que l'enfant à la même époque. ^ Ses membres sont 
mieux formés , ont plus de force , il peut déjà marcher. Sa mère 
le tient dans ses bras et Uallaîte pendant plusieurs mois. 

Les organes intérieurs du corps' ont une structure presque 
en tous points semblable à celle de l'homme. Le ceryeau , sauf 
quelques légères modifications, le cœ^r, le poumon, l'estomac^ 
les organes générateurs, oi^t une analogie firappante avec ceux 
de l'espèce humaine. 

La plupart des singes ont la faculté de se tenir debout sur 
leurs membres postérieurs; plusieurs même peuvent marcher 
dans cette position à la manière de l'homme , comme les orangs 
et les gibbons. Mais néanmoins ils ne peuvent être réellement 
considérés comme bipèdes. Et d'abord leurs pieds n'appuient 
pas sur le sol par toute leur surface inférieure. Leurs doigts et 
leur pouce sont toujours fléchis et recourbés en dessous , et co 
n'est que sur leur bord externe que les pieds sont posés sur la 
terre. Dans les espèces qui se tiennent plus habituellement dans 
cette position , ils la quittent très fréquemment pour s'aider en 
même temps des membres antérieurs. Mais la position qui pa- 
rait vraiment naturelle polir les singes, c'est celle de se tenir 
sur les arbres et d'y grimper de branche en branche; leurs 
quatre extrémités également prenantes sont merveilleusement 
propres à saisir les branches et à y trouver un point d'af^ui 
aussi ferme ^ue ^solide. Aussi , autant un singe à terre a-t-il l'air 
dépaysé et embarrassé , autant il déploie de force , d'agilité et 
d'adresse» quand il se trouve sur un arbre. On le voit alors non 
ipeuIementgrimperaTecpromptitude jusqu'aufâtte des arbreslea 
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j^Qiélevéi, mais s'élaocer en franchissant souTentdetrèignuides ^ 
distances, et se dérober ainsi à la recherche du chasseur. Plu- 
sieurs des espèces américaines sont pourvaes d'une queue très 
longue, dont ils se serrent comme d'un doigt ou d*un membre 
aupplémentaîre pour grimper et se soutenir. Cette queue jouit 
de la propriété de pouvoir s'enrouler autour des corps Toisins 
et avec une force assez grande pour soutenir tout le poids du 
oorps. U n'est pas tare de les yoir quelquefois se pendfe accr^ 
ebés par la queue , et sembler prendre une sorte de plaisir à se 
balancer dans cette position. Mais la queue des singes ne jouit 
pas toujours de cette propriété d'être prenante. Ce n'est , ainsi 
que nous l'ayons dit , que dans les espèces américaines qu'existe 
cette propriété , qui ne leur est pas commune à toutes. Au con« 
traire , aucune espèce de Tancieû monde ne la possède , et cet 
prgane , quelquefois très court , ûi^jt par disparaître dans les 
orangs et leè^ gibbons , qui en sont tout à ïait dépourrus. 

Les singes sont , après l'homme , les^animaux dont le cèrTeau 
est le ^lus Tolumîq^ux. Ce sont aussi ceux auxquels on attribue 
ffénéplemen^ l'intelligence la plus grande; Mais on s'est plu à 
feur. reconnaître, peut-être gratuitement^ un instinct supérieur 
à c^ui des autres animaux. Le chien , l'éléphant nous paraissent 
lui être de beaucoup supérieurs par le d^ré de leur intelli- 
gince, que l'éducation développe et accroît, tandis qu'elle 
n'exerce aucune influence sur les singes. Tout chez eux n'e^t 
qu'imitation: non pas cette imitation raisonnée, qui prouve 
toujours une intelligence plus ou moins développée , mais cet 
instinct machinal et automatique , qui est un simple résultat 
d'une dbposition des parties en rapport avec certains actes qu'ils 
sont aptes à reproduire. « A l'égard de l'imitation , dit Buffon, 
qui paraît être le caractè!ae le plus marqué, l'attribut le plus 
frappant de l'espèce du singe, et que le vulgaire. lui accorde 
comme un talent unique, il faut, avant de décider, examiner 
si cette imitation est libre ou forcée. Le singe nous imite-t-il 
parce qu'il le veut, ou bien parce que, sans le vouloir, il le 
peut? J'en appelle volontiers sur cela à tous ceux qui ont ob- 
servé cet animal sans prévention, et je suis convaincu qu'ils 
diront avec moi qu'il n'y a rien de libre , rien de volontûre 
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dan» oemi«iitatioii/le sfoge^ ayant des bMii et dea mlM^'t^kf 
86it comme «oui; maia dans ionger à noua^ la sîadilîtiside Aeè 
>rgaDe8 ^rodait nécessairement des monTetnéiif 
les suites de . mouremens quîressemblent i^stX 
nformé eonime Thomme ^ le siiig^ ne peut qu# 
ama lui ; méis se mouToir de tnéme , n'est piè- 
ir. Qa'eiî dMine à dens corps bruts \SL mèuÈê 
n construise ^deiix pefiduldl ^ detix nlàoUnaa 
o mottyront de mèfae , et l'on auraîf tort dé 
[>§ sont brutd ou que ces maehitied ne $e méuyëni 
ainsi que pour s'imiter. Il en est de même du $inge relatite^ 
aMât au co?ps de l'homme; ce sont deux machines constmites, 
organisées de méme« qui par nécessité de nature se me^Tentà 
très peu près dé la mémap'fadbn : néanmoins parité n'est pai 
îmitatio») Miine ^t dans la matière^ et l'autre n'existe qdê paf 
l'esprit ; l'imitation suppoie te dessem d'imiter ; le linge est 
incapable de former ce ctessein , qui demande une suite de 
pens:ées . et par cette raison l'hoipme peut , yil le Teet> Witëf 
le si^ge , et le singe ne pent pas mémo Vi|uleir ioûiritef 
l'homme. ► ^ ^ .-. , «^ 

La mobilité de leurs sensations eêt excessive. Tous les objets 
Les frappent et attirent leur attention, que bientèt d'autreè ob* 
jexB détournent pour ne jamais les fixer long -temps. Ils n'ont fit 
la mémoire du cœur^ comme le chien et l'éléphant qui aarenl 
i'ait-aehér à leurs bienfaiteurs; ni même celle de l'esprk, cAt 
rl4 oublient tout> si ce n'est les mauvais traitemens dont ila si^ 
vent conserver rancune pendant fort long-temps. Ce n'ès^que 
pal* l'emploi de la forée, et surtout des coups rudement appU' 
qués, qu'on peut les dressera certains exercices, dans lesqitelaf 
ils finissent par développer une adresse extraordinaire. Qni né 
t'est arrêté dans les villes devant ces singes qu'eli a habitaés i 
danser en mesure s^r la corde , à marcher àv pas on à Mtê 
l'exercice ! Mais oe n'est jamais que le fouet k la main et paf 
la dl'ainté toujours présente du châtiinent que leiir inétîtsrfev^l^ 
obtient d'eux la manifestation de ces talene toMlieef * les singëi^ 
dans l'état de domestieité , 9om en général crktfés , ÉiêcYtém^ 
indoeéU», nélprepres. Ui ettt m maUti pleiair à«iss#^, i IMÊèë, 



Digitized by 



Google 



u» QiritmtrJÉÀNEs. Sf 

aVee Hiië sotte et voracité u$ut te qii'<^ leur préië<ltir%ëpëit^ 
dam qi3M!ll|è«i petites espèees se (but rçotiartjtt^r pdh Jefti^gM- 
taiësse^fcni* pétUldDce, leur ao«nlérie,> et là gtitch fftIff'Biétf 
^e là târlété de lesrs tiioUtetiieM. * - 

' Dé^ Tétât iidt^ge, Ité ringas irit«frt dVite fè» mi§; d^wé 
ilourriaiièiit 4é fririu ou de graitMft. trêi $<Mt«ni ik ^^JW 
dient llirtM»l6bt ë«s talnMioDè àU dm iàtdim;^^^ ékèttélAi 
d» tréfr gt^itéB dégOt». ils ^ réiriiiéséftil t<yii}«^tl^ M imàêtêi 
êôf^teàî titt ttMiliMaseâ^ et paribsent éif quelque so^e rééSÊ^ 
ftaltrè l'autorité des phis âgés^ qilr se font dbéil* dès fMii^ jàftïii;^, 
Mxq«els on les «it quelqcielbis iiifliger des piïnitioAl fUitpé^^ 
relies. ^Qttâtid ils Tont à la maraude , ils plÉéeàt tbtijdùrs «ëàf 
aettinelles eu obserration ; à la fiioitidre a|q>arenee de dari^; 
te eri qu'ils fdnt eateadre les w averiit . et où les toH fUiF 
ivee tiAU rapidité extraordiilaire^ Dém ces txitfmen^ dé dan^^ 
les femelles se ébattent de leurs petits, qu'elles poifcnt sUr Jéuf 
iés ou qu'elles tiennent embrassés. Jamais' eMes dèle^abad* 
ioniMNit ) mMie lorsqu'elles sont blessées ^ et t^t ^éil Mi*' 
mte iiseï de force pour les soustraire au dstnger. L^'^fiàélié^ 
meut malMBel est en quelque sorie le settl bbd âeHfUèrit ^ 
existe ébm les si^le^^ mais auM ti<âi autre iuiâiât tié lé pos- 
sède e tu plus haut d^fré. 

il l'emporie diei eut sur le sentiment, d'silleih^ si puisdMf ^ 
êè la eonsertation persoeneHe. U n'est pas de daugje^ <|ué là 
ftjeaelle d'un sii^e b'affrottte poor sauter son peât. iltussi eeè 
âttadheinent maternel est-il payé dm» tcr^dre reiosi#. IM%* 
^on tne une m^e portant son petit et .qu'elle tombe, eehii-ci 
te l'Aaftdonne juuiais. H pousse des cris,d^ gémissemens, qui 
sootent ont produit une impression bien pénible sur <^x^ 
dlaiettt cause et spectateurs de cette scène. C'est uéine pnf êè 
iboyen eMël, e'est-à-dire en tumft le$ mères, que Ms.9«u«igël 
le prsieufêut dé jeunet sfaiges pour les éle?er ed ddmestie^. 
Hbus empruntera» à M. Alfred Ddtaucet le r^lt- d^Ufi tMft 
MieheÉt d'imUtt' maicMel dab« l'eqièee du iu^. 

k M wÊâsêiWê, dÊX-ïï {Joum: Asiàt.^ «ars êi Éff^tÊt^lî à 
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88 LSS QUAOaUMAN£6« 

«liereher deis hommeii, moi pour trouver, des bètes » eé ^i eH 
gétiéraleipent plus facile. J'ai tu des arbres couverts de boull- 
mann à longue queue {simia entellus) , qui se sont niis à fuir 
en poussant des cris affreux. Les Indous, en voyant mon fusil, 
ont deviné, aussi bien gue les singes, le sujet de ma visite, et 
douze d'entre eux sont venus au devant de moi , pour m'ap- 
prendre le danger que je courrais en tirant sur des animaux 
qui n'étaient rien moins que des princes métamorphosés. J'a-< 
vais bien envie de ne pas écouter les avocats de, ces macaques^ 
cepeadaUt, à moitié convaincu , j'allais passer outre, lorsque 
je rencontrai sur ma route une priacesse si séduisante, que je 
ne pus résister au désir de la considérer de<f»lus près ; je loi 
lâchai un coup de fusil , et je fus alors témoin d'un trait vrai- 
ment touchaut : la pauvre béte, qui portait un jeune singe sur 
son dos , fut atteinte près du cœur ^ elle sentit qu'elle était 
mortellement blessée, et réunissant toutes ses forces, e)le saisii 
son petit , l'accrocha à une branche , et tomba morte à mes 
pieds. Uu trait si maternel m'a fait plus d'impression que tous 
les discours des Brames ; et le plaisir d'avoir un bel animal n'a 
pu l'emporter cette fois sur le regret d'avoir tué un être qui 
semblait tenir à la vie par ce qui rend le plus respectable. » 

Les singes ne se rencontrent guère que dans les contrée)» les 
plus chaudes du globe, et particulièrement dan$ les régicms iu- 
tertropicales du nouveau et de l'ancien monde. A l'exceptioii 
d'une seule espèce (le magot) qui vit encore sur le rocher de 
Gibraltar^ tous les autres singes habitent des contrées plus ovt 
moins éloignées. Néanmoins , dans l'hémisphère austral , ils 
s'éloignent encore plus des tropiques que dans l'hémisphère 
boréal, puisqu'on trouve des singes au cap de Bonne-Espérance 
et au Paraguay, c'est-à-dire par environ 35 à 38 degrés de la- 
titude sud, tandis que dans l'hémisphère boréal ils n'atte^nent, 
et encore par une sorte d'exception , que le 27* degré, nord. 
' C'est, surtout dans les pays où la chaleur est très intense, et 
qu^ sont couverts de vastes et épaisses forêts , qu'on volt les 
singes se multiplier^ £n général, ils ne peuveyaVyivre dans les 
pays très ékvés^ dont la température e«t sujette à. de trop 
f çandei et ^4e trop bn^sqoies vi«riatîen$. Une ol^erviftiio^ 4^^^ 
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é*Mte mMe ^ e'ett que plusieurs p^rs très Tastes, tt qpî lé&r 
Hissent toutes les condilicws uéeessûres pour U propaçatioM 
des singes , en sont totalement d^KHirrus. Ainsi on n'en ren- 
contre aucune espèce ni à Madagascar, ni à la ^onrelle-Hol- 
lande , ni à la I^ouYeUe-Guiaée , tii enfin dans aucune des tks 
de la mer du sud. 

, , Le nombre des espèaes de singes qu'on connaît aujoùrdliui 
est très considérable j ils forment plusieurs genres <&tiBet$, 
qui se groupent naturellement en deux tribus , ravoir : 

V* Tribu, IjCS SmcES de l'ancien cortimsiit y qui ont les na- 
rines ouyertes en dessous et séparées par un cloison minée j 
cinq molaires de chaque côté à chaque mâchoire; les yeux 
dirigés en ayant, et des callosités aux fesses. Ils comprennent : 
1** 'Les OaÂMGs {Pithecus Guy.) , qui se rapprochent le plus do 
rhomme par l'ensemble de leur organisation. Leur station est 
souvent bipède, leurs bras très longs, ils n'ont ni queue, ni aba- 
joues , ni callosités aux fesses. On en connaît deux espèces : 
rOraug-outang ( slmia satyrus L. ), originaire des grandes lies 
de la Sondet, et le Chimpansé (Troglodytes ni^er Geof.), qui vit 
au Congo. 

, T Les Gibbons (Uylobates III.) ont les bras fort longs , des 
callpsités aux fesses , mais ni queue ni abajoues. 

^3^ Les Guenons ( Cerco/n7/tecu^ L. ) forment un genre très 
iW>mbreux en espèces remarquables par leur longue queue , 
leurs fesses calleuses et leurs abajoues. Le callitriche ( simia 
sabœalj^y€^\ est de grandeur moyenne et de couleur verdÀtre. 
est une des espèces qu'on voit le plus souvent en domesticité. 

4® Les Semnopithèqces (Semnopithecus Cuv.) tiennent le mi- 
lieu entre les Guenons et les Gibbons. Ils ont les longs bras de 
ces derniers, paraissent manquer d'abajoues , mais ont des cal- 
losités et une queue fort longue. 

5*" Les Macàqdes {Macacus Làcéf. ) ont des callosité^ et des 
abajoues, les membres courts et trapus , un museau saillant et 
u^e queue pendante. 

^'* Les Magots {Magus) ne diffèrent des Macaques que par 
l'absence de queue. 
7^ Les CYN0CÉPBAI.E6 ( Cy/ijpcepi^/z^) sont surtout remarqua- 
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bkfs par Talongement Vie lettt iAMseàa. Ce Éroitt des silïgeâ tééft 
dérapages et très féroces , que rien âe petit doiiiptér. 

2« Tribu. Les Singes dit nouveao continent , qui otit féi hàt-^ 
rmés làtér^es séparées l'utie de Taatre par une cloison épéts ié ) 
àix dents molaires de chac{ué côté à chaque mâchoire ; ks fëthL 
dirigés obliquement j point de callosités aux fesses, ils compreit^ 
llen^ trois grands genres que l'otl peut éiicore subd^tiëer^èt^ui 
sorit : *. / / 

1» Les &AVA30V& ( Chè^i), dont là q^eûe ei»t Idngdéf et pi>é^ 
nadte. ^ * 

2» Les Saéis (Pithecia), dont là queue ù'est pas ptméhîëi " 

S« LesODTSTiTis (Jatchus) n'ont pas laf queue p^ètiaMé^, rféWt 
que Tingt dents ùiacheliérés comme les sihges de l'ànréleli tùk- 
tînent; ils n'ont ni abajoues ta callosités. Leurs éti^^ sont 
èomprimés et pointus, excepté cetix des pouces de derrière, éé 
sont de jolis petits animaux , gracieux et îbrt doux. 

Lés Makis, qui foraient la secofnde farmille des QuÂdrùraâH^^^ 
S'éloignent davantage , par TenSemble dé letir organjisdtîoij ; Aà 
tyt>e dé l'homme, pOtir Se rapprocher dayâritage de" c^và d^ 
Carnassiers, et surtout^es Carnassiers insectivores. Le fëkté éA 
encore opposable aux ettrémit^s pôstéHeures comme àûi anté- 
rieures j maisaiix mahis postérieures léfrremier ddigt éit^^é 
d'trn ongle pointa et relevé, taudis que tous les autres ongjas 
sont planes. Le nombre des incisivei^ n'est plus constamment dé 
Quatre, comme dans l'homme et les singes; on éh compté fi^ 
quemment six. Les molaires offrent à leur face istqpérienrè' dcè 
tubercules proéminens et aigus, leur qùetie est en générât plnà 
è^ moins longue. Leur poil est laineux et touffn. 

Les Makis sont tous origiriaiires dés contrées chaniidéS' de' l'ié^ 
cîën continent. Ils comprennent : 

1* Les Makis ( Lemur) proprement dits, qui totii vivent daté 
là grande tie de Maddgs^scàr,^ où ils remf)1à<?èiif lé^ singea ; 

2* Les Indrts [Indris)^ égâlemeM de Madâ^Scar ; > 

3^ Les Loris ( Loris) ou singes paresse^*]! des Indéi 4PrteÉf- 
tafes^,- 

4" Les Galagos {Galago) d'Afrique; 

f6^mikiliAÈiisàë{tëfêiixè)i^llL6ix^ 
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llildicfâé lé* àôîrtiàtK qui aif^péMîemicwt ft î'oMm één Qdi- 
di^tdâ^é^ lié lioti^ offrent rien d'mtéressant sons to rtpfibfti 
niëâicàtj ikoûs ayons tm cej^êndant def oir entrer à^hs queîqAatf » 
dStà\U âtir leur or^nisatidD, à cause de ses itipports a^ cA]kt' 
dé Vhôanhe. 

nmsiàmî okôrk bb» ummBÈuBS* 

. •. LES CARNASSIERS. 

'^SPouà avons rû , dans la secondé femille des Qaadnmflniet 
(les Makis) , l'un des doigts, aux extrémités postérieure^) erffrif 
une grîfte alongée, pointue , et s'éloigner ainsi de cette eonfoÉ»- 
matiôn dé main propre à Thomme et aux singes. Les- Carnas- 
siers vont nous présenter Cet organe encore plus altéré. Eif 
effet , ici les doigts ne sont plus mobiles et séparés | le pouC« 
libre et opposable. J^ùe membrane serrée réunit entre eux ton» 
les doigts , qui , chacun , sont terminés par une yéritable gritiê. 
n résulté de là cjue lés doigts ne peuTent plus saisir les objets 
poul^ tës^ porter à la bouc&e , el^ne les,«3ftréiftîté^ rie sont phi« 
que des organes' de SHSlension et de progression , bien que la 
mobilité âd$ doigts et les griffes qu'ils portent à leur extrémité 
Vibre en fassent des armes puissantes à l'aide desquelles ils atta- 
€[dêtitit9 auff^és shitfttaux dont ils font leur proie. 

léii dents sont en même nombre que dans l'hounne et les 
sîfi^e^; nutis elles présentent des modifications qui sont en rap- 
p6Tt aveo le genre d'^fimensdo^t ftear Carnassiers se nourrissent* 
Aiti^ leurs caiHiies sont plus longues , plus fortes et pintf aiguë». 
Léur^ molaire^ offrent des tnbef'cules^ ou des lame^ d*auianr 
pfM'afîffuftés, qtfilsr viveilt pilus exctcMtvement de matières ani*^ 
iftâfétt: Lèî^ tfrtrctfEsrtioni^ dé la mâcll^re infi^rieure'son^ serrée» 
é^ né pëtdàéfè^ iHïcMs mouVemens latérafux 3 les arcadet zy* 
iâùiàii^èi ithit très saillantes , et donnettt attache aux muscles 
I^tfiaA^aM qtH ^él^ent $ mouvoir le^ mâchoires qui sont eourtei 
^tfpUmt iièiaiîêtoeiit daés fe së^s VertîCin et comme des bran- 
ches de ciseaux. L'estomac est Siihpié , lèembrafteuic, lél'iritei- 
tMr p ià p&ii W AMlhtàêfà éMtt», à dsusê de hi tfafuré' sèbstan- 
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JLtn àein\ê molaires présentent des dUTéreiices notables paraii 
les Carliasiiers selon qu'ils sont plus ou moins exclusÎTement 
carniiPtires. Ainsi les espèces dans lesque^es Tappétit carnassier 
est le ]flus développé présentent des molaires armées de poin- 
tes ou de lames tranchantes. Dans d'autres au contraire on i^ 
Yoit que des tubercules mèusses à la surface supérieure def 
dents. Ces espèces peuvent se nourrir d'iMectes ou même plu» 
rarement de substances végétales. 

Leur ceryeau diffère déjà sensiblement de celui des Veux 
ordres préTcédens. Il ^t plus court d'ayant en arrière et ne re- 
couvre pas le cervelet. ^ 

Le sens qui domine parmi les Carnassiers est celui de l'odç^ 
rat y qui leur fait découvrir leur proie, souvent à des distances 
fért copsidérables; aussi chez eux les fosses nasales sont-elles 
extrêmement grandes, ce qui leur 'donne ce museau alongé el^ 
proéminent qui est remarquable dans la plupart de leurs 
espèces. ** 

M. G. Cuvfèr divise les Carnassiers en trois groupes ou tribus, 
savoir :^es Chéiroptères^ ^s Iihsectivores et les jCARfrivORES^ 

PRXMI&RB TRIBU PKS CARNASSIERS. 
LES CHÉIROPTÈRES. 

Les Chéiroptères ou chauves-souris forment une famille ex- 
trêmement distincte dans l'ordre des carnassiers. Entre jieurs 
membres antérieurs et les postérîelirs , existe une large mem^ 
brane , qui s'étend entre les doigts très alongés de . leurs 
mains , et forme ainsi une sorte de rame , dont un grand nombre 
se servent pour se soutenir et s'élever dans l'air à la manière 
des Oiseaux. Leurs clavicules sont extrêmement fortes. Ce son^ 
en général des animaux nocturnes , qui se nourrissent princi- 
palement d'insectes j aussi leurs dents molaires présentent-elles 
des tubercules aigus et courts. Leurs mamelles , au nombre de 
deux, sont pectorales, et leur verge est libre et pendante, comme 
danp l'hoinme et les singes. Quelques femelles présentent encore 
des traces d'écoulement menstruel. 

Les Chéiroptères forment le passage des Carnassiers aux Qua- 
drumanes. Comme ces derniers , ils ont la verge pendat^e; et ks 
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mamelles ](iectorales. Mais lears incteires tMt «| Mioke va- 
riable ^ et laurs molaires sont taberculées. 

Le genre GixéopiTHÈocE doit être placé kU tète des Chéirop- 
tères à cause de ses rapports plus grands avec Tordre précédent. 
Ses doigts gainais d'ongles tranchans aox deux membres anté« 
rieurs comme aux postériemrs ne sont pas écartés les nos des 
autres, et leur membrane ne s'étend qu'entre les membrei ul- 
térieurs et les postérieurs. 

Les chauTes-souris ou respertilions se font distinguer par 
Textréme alongement ^e toutes les parties qui composent leur 
membre antérieur, et surtout de leurs doigts qui sont écartii 
et réunis par une large membrane formant une aile qui s'étend 
jusqu'aux membres inférieurs et se prolonge souyent entre eux. 
lies chauyes-souris forment une petite famille qui se compost 
de plusieurs genres distincts : 

1^ Celui des Roussettes ( Pteropus Brisson) comprend dss 
espèces toutes exotiques , les plu8 grandes de la famille , puisque 
quelques unes ont souveut plus de quatre pieds d'enrergure. 
Leurs incisives sont tranchantes, et leurs molaires à cousonue 
plate. Aussi Tivent-elles de fruits. 

Toutes les autres chaures-souris ont trois molaire^de chaque 
^té à chaque mâchoire , hérissées de pointes ooniques. Elles 
#ont vraiment insectivores. Tels sont : 

2^ Les Molosses {Molossus Geoff.) doùt le museau est sim- 
ple , les oreilles larges et courtes, s'unissant l'une à l'antre sur 
le museau. 

2^ Les T!iocrihiOîi& {If octilio L.) à museau court garni de 
verrues ou de sillons et fendu profondément en deux. 

4^" Les Phyllostomes {Phyllostoma Cuy.) dont le museau 
présente une membrane en forme de feuille. 

6« Les Yespertilions ou chauves-souris communes {Fesperii- 
tio . Geoff;] qui on t le museau nu , les oreilles distinctes. Ce genre 
très nombreux en espèces comprend toutes celles de nos cli- 
mats tempérés. 

W" Les OREaLÀHDS {PItcotus GeofL) se distinguent par leurs 
ore'dlessouventplus grandesque la tète^réunies ensemUe sur la 
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h9$ ^^M^mim^i 

à ce genre. , 

• ' LES INSECTIVORES. 

. Ib Dut les dent» iqolaifes bérvss^fvi 4ipQiiite# fi^m^ 4m^ 
4e««>haiivesrSQttrig ^parca qu'ils se 9Ottrri89eii^pr0sqi)^ ^m^i^- 
yement d'insectes^ quelques uns cep.eqdftt^ ?|v0i>l 4^ ^^^iq^, 
4'dHtrps 4e phair. Leurs inçi$iYesjoiit fyielqupfois f r^s loii^es. 
|j|s^nt dépo\irvu5 dç ceslaembr^Rjes l^t^r^les ew f^rpo^ 4Xil^ 
gu'pa observe daqs lejs Chéiroptères; ils ont encorg une clayi- 
^Ig, et plusieurs sont des f^piçiap:^ pre$que..|ip(5turpe?^ 49?* 
9^pîqwes upf» piéave restent djips i^ne jSprte de léJb^J'gi? pendant 
la plus grande partie 4e rhiver. Leurs mamelles sont abdçml- 
nales , et leur verge est engagée dans ùh fourreau adhérent à 
l'abdom«M. Ils marchent à quatre pattes , en appuyant toute la 
plante Su pied sur la terre. 

Les genres principaux de cette tribu s<nit : 
' 1* Les HÊi^issoNS [Erinaceus L.) qui au lieu de poîfs ent ées 
piqthins raides et aigus; leur queue est courte; leurs doigté -au 
nombre de cinq à tous les pieds. Quand il est attaqué, ïe htéi^il- 
SQU se roule en boule ^ et c'est par ce moyen quHI s» défend 
eontre 1^ antres animaux. Tout le monde cotmatt le hê- 
risson ordinaire {E. europœus) commun dans nos bois et iMS 
Ifsrgers. * * ' 

î ,3?; £4^ HJUSABAIGNE3 {Sorexh^) eQuyertçsf 4e poils aieecfjfe 
petite bande de soies roides sur chaque flanc; leur n^useau f(5t 
<mM, leur queue pr^sqpe 4e 1^ longueur 4^ çprps. Ce soiiit de 
petits animaux de la grosi^eur de U souris, qçi yivçfit d^fui 4^ 
. trous et se nourrissent d'ips^ctes. 

3^ Les Desmans (i^CK^a/îe Çuv.) (mt le muse^H effilé torqp^ii^é 
par^une sorte de petite Irooppe fles^ible ; leur queue est ^qgue, 
Railleuse et élargie, I.e.uvs <^^Dq doigts sont réunis p^f \^^ 
membrane. Ce sontd^s animaux aq\iaiiq^\ies. On en çpppatt d^^i^z 
espèces, Tune des Pyrénées {M. Pyrenaica Geqlf.); ravtf^tr/e 
dfisman ou ra^ imMiquié dfl Ru^ç(^. n^sçkfitq\ 4f h groupeur 
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ceux de devant ont une main fort large dont la paume «st toufv 
née en dehors et en arrière; ses ongles très forts , plats et tran- 
chans. C'est à l'aide de eet instrument que la taupe fouille la 
tçrr^ et s'y creuse des galeries. Sa tète est alongée, pointue; pn 
n^useau armé d'une petite pièce osseuse qui lui sert aussi à 
creuser h terre. Son œil est i peine perceptible , et on a iQng- 
tempç prétendu qu'elle était ayeugl^. Son pelage est cjoux- 
et très serré. On trouve çn.4b(>ndance dans les champs, \es 
prairies et les vergers, la taupe commune {T, europœa)^ dont le 
pelage est très fin , très doux et d'un noir ardoisé. 

TROiaiÉMK TRIBU DES CARNASSIERS. 

L^ Gà&NiyORBS. 

Çeitç troisièipe tribu comprend les Mammifères qui TÎT^f^t 
llfsentiellement de matières anin^ales. Leurs dents canines ^q^t 
très longues, coniques , ^cartéeç ; leurs incisives au noipbrf 4^ 
i|ix 4dns chaque mâchoire ; leurs molaires aigyës et tranchante^. 
Cependant quelques une§ de ces dents , celles qui sont le pliis 
^i\ arriére, sont souvent planes; l'une des molaires est plqs 
grosse^t armée en arriére^d'un talon tuberculeux. M- Frédéric 
Cuvier, dans son beau travail sur les dents des Mammifères, la 
i^omme dent carnamère. Leurs doigts sont bien distincts , et 
dans les espèces très carnassières ils sont terminés par un ongle 
ou plutôt par une griffe très forte , recourbée , pointue, arme 
redoutable dont ils se servent pour saisir leurs victimes et les 
4échirer. C'est surtout dans le grand genre des chats que cette 
disposition est le plus remarquable. Plusieurs genres de cette 
famille peuvent égaleinen^ sç nourrir, du pipins en partie , de 
i^ubstanees végétales I tels sont les ours, par exemple. Les Car- 
nivores diffèrent entre eux, auant ^ la manière dont ils appuient 
Iç p[ed sur le sol : les ^ns appliquent toute la plante du pied, 
les autres c'y touchent que par l'extrémité de leurs doigts. De 
,là la distifiptipn des Çariiivores en plantigrades et en digiti- 
g^(iAes. Enfin , quelques uns vivent en grande partie dans les 
f a\ix ^ jçt Iç^^r organisation est modifiée suivant cette manière 
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de vtrr^ : on ks nomme amphibies. Ces trots groupes forment 
trois subdivisions < ou familles parmi les CarniTores. 

l'* Famille. Cmrtmhif^reê f^at^H^raae^. 

Ce sont cenx qui , dans la progression , appliquent toute la 
plante de leurs pieds sur le sol. Ils ont cinq doigts au^^ pieds de 
deyant aussi bien qu'à ceux de derrière. £n général , ils sont 
lents, presque nocturnes, et plusieurs s'engourdissent et pas* 
sent l'hiver dans une sorte d'état léthargique. 

A celte division appartiennent les ours , les ratons , les blai- 
reaux, les gloutons, etc. 

Les Ours (Vrsus L.). Leur corps est trapu , couvert de poik 
longs et serrés, leur queue très courte , leur tète alongée , à 
museau pointu et très mobile , leurs pattes sont nues dans leur 
face inférieure qui appuie sur le sol; leurs molaires, au nombre 
de trois de chaque c6té, sont tuberculeuses : aussi ces animaux 
sont-ils très souvent frugivores. Les ours vivent dans les soli- 
tudes les plus reculées des montagnes , dans les pays septen- 
trionaux , où ils passent l'hiver dans une sorte de léthargie. 
L'ours brtm d'Europe (C/. arctos L.) , à pelage brun et un péU 
laineux , vit dans les hautes montagnes des Alpes et des Pyré- 
nées , où il est assez rare. * 

2® Les RatoWs {Procyon Storr.), beaucoup plus petits que les 
ours. Leur queue est longue 5 ils relèvent le talon pendant la 
marche. 

3* Les Coatis ( Nasua Storr. ) diffèrent des ratons par leur 
museau excessivement alongé. Leurs ongles sont très longs et 
forts ] ils se creusent dés terriers et grimpent aux arbres. Ils 
sont originaires de l'Amérique méridionale. 

40 Les Blaireaux {Meies Storr.). De même que les précédens, 
ce sont des animaux nocturnes à membres courts , ce qui leur 
donne une démarche lourde et rampante. Leur queue est 
courte , leurs doigts très serrés 5 ils portent sous la queue une 
poche dans laquelle suinte une humeur grasse et fétide. Le 
blaireau d'Europe ( Mêles europœus Storr. ) est de la grandeur 
d'un chien de moyenne taille j à pieds très courts ; grisâtre 
sur le dos , noir en dessous , avec une large bande noire de 
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rFamiUe. Vmimîrarmm MgêÊtgrmfm^. 

99.o-a{i|>m!Nttqii%l'«i^^i9(Ûté d« l««f» doigte si» la terre. C« 
«ont les CaiçBast^rs les pias sasqiiMaaires et les phis ofuels. Ja- 
mais ils i>es^eii(P«pdisseBtf!eii4Mtrbiver, . \, 
. Le oofoil^ des |;ciirea qei lypartieno^^nt i cegroupe est &irt 
crasM^rable et leurs eaféeassonit tr^aimlirenses. Nops nous 
intenterons de.ç4t«rî|iî les siii vans;. . ' 
1* Les MkR7B${Must0la*lé.) forment un pet^ groupe ca- 
ractérisi^ par ..un corps al^^ ^ comme Termifonne , des 
sombres icourts, une tête k museau e(Elé. Il comprend les ^ 
putois, les fouines , les martes proprement dites. et les loutres ; 
que leurs pie^SiptAmés At k^urs habitudes statiques distinguent 
. très bien. Tous ces anii|iau^t quoique de petite taille , sont ez- 
Iir4mement cruels et causent de grands i^ya||es dans nps baiwes- 
cours ou dans nps rîTiè^es.^ 

. 2"* lies Chiens \Canis) constituent un genre (l'es naturel, dont 
le chien de berger et le loup noi|^ offrent le type. Leur léte est 
plus ou moins alongée, leur museau terminât Ils portent trois 
fausses molaires en haut et quatre en bas , deux tuberculeuses 
derrière chaque carnassière ] letir langue est douce 5 leurs pieds 
de deyant^Qnt cinq doigts, et ceux de derrière quatre. Parmi les 
espèces |de ce grand genre nous citerons le chien domestique 
^Canis famiUaris L.), le loup ( C. lupus), le renard ÇC. vui* 
pesL. ). 

3" Les Civettes ( Viverra L. ) , caractérisées surtout par une 
poche plus ou moins profonde placée près de leur anus, et dans 
laquelle suinte une matière odorante et grasse. Ce grand genre 
contient les Civettes proprement dites , dont la poche est très 
profonde et partagée en deux 3 les Genettes, où la poche se ré^- 
duità un enfoncement léger 5 les Mangoustes^ à poche pro«> 
fonde , mais simple. 

4® Les Hyènes {Hyœna)^ qui diffèrent des chiens par leur 
train de derrière , plus bas que celui de devant , par une sorte 
de crinière qui couvre leur cou, par leur langue très rude , par 

ïr ' 7 



Digiti'zed by 



Google 



et glandttkuso pUeée aU dessous de l'anui. Ce s<Aif H)es«iÉ- 
maux f4roi|^ et tt^«liw0^Tiv3«rt soufént d^^^ 
tous habitent rÂFriqae. 

, Cernent courtes mm iHlt^¥m% Ift ft^miil f dUr %^ MgWs 
j^tractn^è, c*elt lt^<Sf^tli)^ttVfelrtf ttlà fèlotOé Wi^fiMsAài, se 
Hiiailfitete ^«^ ^^Hipà^/o^ ïMtù^t et ^ i%di*e«5e1h. 

"^C'est, commanôus ravonsdîl, «ftéMirtôte tè^HM^^ WitcNft dfcÉfc 
^ ^âlidls^ e^{)lfc#^. €ë sMt lè9 t^n^ràliiers |>à)r eiceiretice , et 
eèux4)Miee^ fOrro«^1ttMoi'4iâ4^ %t, leùf ap^tlt iattguthlSî^e' 
fénd<Mil JéS )pMs #èd\»allrible«('peul* tofft led acrttéis àiiithatt*. 

?€*es* éâifé fcè ^Tifié <^*<)ô troùte té^Kwi {t'eiù leôL.y, le lîgîte 
rùy^M {feft> r^fc* L,% le jèg«ir «tt trgVè'd'ktàéi^e ^F. bnka 
t^}, là patitïièi:é {t^'.pdtâtii), le ly*5t (F; *^i»^, îé éhat.cerVîfer 
{F.^^ujk), Pocélot^r. j&iSrïftrf^,1e Wtaft *<Iltetfè(F. ctttâs):' 

Deux espèces dn genre cirette fotflMfe^t'ulieSttbbtaÀéé ëtk- 
trtdjrée èA ibéieÇïSïè : tWt la eH^ët^ et W zibètK , ^di' donnent 
ifiie À^tim^é otictueui^; {^ntiùé'sû'as le tnéiùé nbitiijhs dii^dhj, 

ÎWùséMèftihîS décrire. "^ * / ' 

t* • ■' ' ■. ■-.-■. 

CiVETT«. Fimrr4L4}îifeti4il»ê . -•' 

Partie em^toyéè :^'ÀttM#tii* n&Aiméh CtHiMi^ •. -^ ' ^ 

ILa ëivèTtë est un animal des contrées les plus chaudes 4e 
i^Âfrîîjùe , du Congo , de la Guinée. Sa grandeur est celle du 
renard , mais plus alongée et moins élevée sur ses pattes. SoU 
pelage est cendré, jaunâtre, avec des lignes et des taches îrrégu- 
lîères et noires. Son poil est lohg, dur, hérissé, et formant une 
'sorte dècrîhière sur le dos, crinière que Tanimalpeut relever à 
volonté, La (Jueué estlin peu moins lotigue que le corps, noire à 
son extrémité, annelée vers sa hase, ta tète est alongée, le naiii- 
seab pointti. Entre Vanus et la vulve dans la femelle , et le pré- 

Îmce dans le mâle , est l'ouverture de la cavité dans laquelle se 
ait là sécrétion Se Phumeur ihu^quée. Cette cavité, dont la 
gran4èûr vaHe suivant les individus, est utie poche qui s'étepd 
êhtVéie reblum tet le vagin ; au fond de cette cafité s^ouvrent 
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et bosselées extérieurement , et dont diaqne bpssdwe corre»- 
fbttd à un féitîcalii, sécrétantrune inmf.r 4paifis#^ Si«8se; 
lAi»cmi 4ie ces i»Hre«les en conlieat n^ere^d'aiUres fhm çHm 
I' «en étmseur, qui Terseiit l4 pcMbltl de ieiit aé^rtf oa , 
la camité.oomuane. Xè^eslte bumenff 0^é|MMiC €èifm^ 
M e^0s«itànM d'Mie eftpdee iie fninif de. «^ "^ 
*' Le» ctVIittetsont des àùhnaui faroueheîi Hratisèes, erf^s^dcft 
habitudes nocturnes comme «m fcmhieâ et nos remif^s. ^^ei 
Tirent d'^^s^^x, de {^tits quadrupèdes, d'œu£$, de laissons, et ^ 
même quelquefois de substances végétales.]^ ^ 

/ Foiir se procurer plus facilement le patfujîi de la cîvellé, les 
liàï»itans des pays où vit' cet animal ojii Thabitude de Têlèver eii 
domesticité. Pendant long-temps même les Hollandais en ont 
ainsi conservé un grand noaibre à Amsterdam. On les place dans 
des cages assez étroites pour que l'animal" ne puisse se retour- 
ner; on ouvfe la cage pat derrière'; on le saisit et on le fixe par 
la queue ^ et avec une petite çuîTler d'argeft fai^««xprôs', ou 
racle l'humeur amassée dans ta poche , et on la'place daiis ui| 
vase,' que Ton Èouche avec grand soin. Cette opération peut se 
repéter toutes les semaines et même deux fois par semaine. 

^ JL^i^jj^ette ç^ une-matière épaisse y grasse , onctueuse , ay^nt 
ly^f^iyjffl^^fff du mii4. ou de Taxong^. S^ couleur e$t bruv^ , 
gfULpd elle est a^petempbe ; mais à TéUt ri^fent elle est pr^si^ue 
^ncbàtre. Son (Mleur est exjtrêmement forte et désagréable^ sa 
faveur 4cre et çbaude. D'après l'analyse qui en a été faite par 
îi^ Boutron-Cbarkr4 {/c^r». pharm*, t, 10, p. 538), la ciyette 
t{fï$op9pose4essllbstouc^ss^ivan|es : ammoniaque, élaiine,i^éa- 
f^, ^ucisi, résine, huiW. volatile » matière colorante jaune eX 
quelques sels. 

Propriétés et usagts. Crtte tontière «st bien peu 6<iployée en 
taédemne de nos jours ; les parfumeurs Seuls en font encore 
usage. Cependant., d'après^ses qualités, on doit^enser que la 
civette a 4e» propriétés analogues à ceUes du castorésm et dn ' 
mUse , o'estHA^ire que o^est un stimuknt et amlspasmodîiqpié 
ifièrgî^ae^ 0^ troui^e encore dans qbe^ues tihartnaaopéti te 
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' formule d'#9 tlAjUilWinle mMê'imi^e totm^mm laqnelki cm 

"^ L'anîm»! 4|Mte îmmm Mdas âêcrik précédMMBéiit n'eà i^Jn 
seul qui Ibinrnii^e la ohifCle $ UM «nire ei^pèce^ du mAme gaup, 
le zîheùk {^verra ziMia , I..), qïd bibi|e lés j[iide$t>fiefttdM^ 
en .jurait égelemeot i)^ q[mtiU très «oiuMlérâbla. PliMfi«ii 

^ antres animanx carti^eft séerète'nt éffilen^t dans une poe|i 
analogue à c^le de fii eÎTetie et dnrjdMh , we^patîAre fptàm 

\ d'une odeur forie ef défl^grèable. ..." . < < 

9r Fanide. €f4f^i^>^tr0ê mmplhlMmm.^ 

lônt en'rapporkaiTecrlf^iea 
îa^ei|t. te^sm pîeoibres -«mC 
(gucdeoty et lénrA-doigts réu- 
en fbiit des espèces de rameil 
s et agiles ^s l'eau , se tràt- 
ramifk^nt pkit6t qu^s ne mar^ 
chent. • 1 ^ ^ % '' -^ ' 

Cette famille tiç* contient ^ue les deux genres ' suivons : 
"^ t^Les P^ôûOBs {Phoca L,)> recoUnaissables à leur Auiné 
alongééi & leur tête comme carrée, à museau tronquée ^ leurs 
membres sont engagés sou» la peau jui^u^à la partie qui. repré- 
sente la main eï le pied , qui sont larges et comme palinér.'Ce 
sont des animaux généralement doux, faeHes à àpprîfoiser, tf^ 
Tant dans les mers et|lMsentiellement ichthyO[]Aiiaiges. Le phoque 
commun ou veau mjirin (PI vitulina L.) , d'un gris jaUnâtrè et 
inarbré, long dé 4 à 5 pieds, se trouve par grandes troupes sur 
nos'côtes.^ Les mers polaires ea.nbtims8ent des espèces qui aè^ 
quièrent quelquefois dès diniensions considérables : tels sèiif 
le phoque à trompe bu éléphant marin (P. proboscidea)j le Itoil 
marin (/^, jubatd)^ etir. 

2f^ Les Morses (Trichsckus L.) , qui ont la forme des Pho- 
ques , s'en distingueht de suite par deux énormes défenses qui 
naissent de la mâchoire à la plaéé des canines , se dHgeam 
Ters le bas , et ayant quelquefois près de 2 pieds de longueur. 
L'espèce la p|us commune est connue sous les noms de racho 
niarine on cheval marin {T. rosmariu L.}. Elle acquiert parfoia 
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jusqu'à 15 et 20 pieds de longveiir et vil étfà %m WÊsn po- 
laires. 4 ' 

LES MJfflSUP^An^ 

..' ' 

Lei tooKfgifte^ ont j^éiim dans c 

Torganisation générale tarie beiMco 

ports présentent des signes apparte 

Rongeurs et aux^dentés. Saisies W 

caractères qui leulr. son! pn^res, et 

lifltea, et. ^rticulièr^ment Cutter, 

tittct« Ces caractères sont la présenc 

men, formée par deux i^eplîs de la | 

qui partent du pubis ; daqs leibiid 
. melles. Les petits naissent.à un élai 

peu déTcloppés, qu>leur naissaq^ 

îoppement ^ fœtus de eerlafcii Ml 

'f^ cmiceptioQ* Eki sortant de F «ter 

'iinîaes et jr restent suspendus ji^ 

orgaBes aien( acquis léuj complu dé^ 

sdMiniînale Dût ici roffîce d'une se 

JUes organes sexuds présentent qw^ues particularî^s r^ 

tnaïqttables dans l'ordre des Marsnpian. La matrice est par- 
tagée en deux loges par une cloison longitudinale^ dans les €»- 
melles qui n'ont pas encore conçu. Cette eMson (^parait apf ds 
la conception. De la matrice partent deux longs tubes / atec 
lesqvels elle communique directement sans que ses ouvertures 
offrent de rétrécissement ou de col. Ces tubes sont deux Tsgink 
qui Tiennent aboutir inférîeuremei^â un canal unique, némm é 
par M. Geoffroy Saint-Hitaire canal uretAro^texuel y et qui est 
l'analogue de celui qui existe.dans la plupart des Oiseux. Aussi 
laTcrge, qui est placée en arrière du scrotum , est-elle bifurquée» 
de sorte que dans l'aoconplement cbacune de ses deux parties 
s'introduit dans l'un des deux vagins. 

La structure de Tutérus et surtout son manque de rétrécis- 
sement ou de co| expliquent la parturition prématurée des 
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l^rfUfiiiiu|b' W|M|m Tœuf est desdbndtt dans Tut^rmi, rien n^ 
s'opponjl^à ce qu'il *e» sorte , -îî^descendUpar les vagins et 8# 
trouve porté au dehors. La femé'lè alors peut fa^if^menV^.Jsoit 
par^a position ^u^eHe f^Feni a«p(k cette circômtaiice (on a ré- 

(II^&ent sur le dos à cette 
•e entrer -ce fœtuç à peine 
lù il ép4>uvele déyelop- 
Lut acquièrept dans Vutér 

leûre^.les àpimau^ réunif 
es dif^r^nces lorsqu'on 
intôt^ en font des CarDia^* 
in des Édentés, Il résulte 
e les Man$upiauY forpuent 
i marche parallèleoicnt è 
plusieurs des ordres d# 
itîm^; Aussi Cuvier a-^Til 
I où familles , savoir ; -j 
ont de loQgues' eanines fft* 
', des arrière-'idolaireaJhMir 
tèmâ dentaire desCâym^iv 
famille appartienneiiilbd^ 

.> ''y « 

museau très pointai ^/ las 
«reiHes grandis ^U|ues j 1a^oiM/h« trè» fenduil , la langue^jbi^ 
râi9ée% la qi^ei^e knigue, ea partie nue et prei^ante^ le poupe 
de^ piedside dewèipe li^ug et opposable et, sans ongle. Ce soQt 
detf animaux noctumetf fétide»*, i dé^prcke lente; vivant 4qp 
les arbres , où ils s6~mai|Hientient facilement à cause de Utvi^ 
qiieu% prenante. Ils 4ie;i|fiU]:risseiiVd'6iseauK%et dfinsec^es^ ^ 
même de fruits. Toutes le^ esptcvs slont d'Anb^qpeu 

2p Le% J^AiYVKEs {DOiiyurus y Gfofr.)i ' Leur musean est.plas 
court, leurs oreilles velues, lenr bouche moins fendue j lenlr 
queue velue et non prenafite, et le^pouQ^ 4es pieds de derviènè 
pul ou à peine marqué. Toutes les espèces sont originaires de 
k liPonvelle-HoUande, et vivent d'insectes^ de petits animaux, 
'4t M grimpent; jamais enr |eS arbree, ? ^ ' ' 
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cjsives larges et 
petites4|a ^npi^r 
inférieures exce 
Oîlgïe, etlcsdçîi 
nière phalangç. 

•4es, vivant 4^08 
sont surpris , ils 
lopij-tçmps op Pi 

.originaires des JW 
uns ont la pe|iu c 

^ sqpérieurs, on le 
3^ Famille: tfi 
qu^llsi^n'ôi]^ pas de canines kiférieures ni de pouces postérieurs. 
Un seulgenr^cofnposeeettéfoniill#^ LesPoTORoosonka^^ros- 
rats {Hrpsiprjrmnus Cuv.)fl|Qnt de petits Marsupiaux de la taille 
d*nn petit lapin , d*un gris de souris ^ qui vivent à la Nouvelle- 
Hollande. Les oçembres postërielirs sontfeeaweonp plus grands 
que les ant'érieurs, Ieuri{tieue est frèiYorte et ils s'enserrent 
ponr sdiiter j èù un mot, tt sont iëé Kanguros nains qui ont 

. mie canine à tà'niàctoire supérieure. 

• 4* "Famille, Les tLat%^w*aa9 offrent les caractères des , 
prë<^dens , mais sont dépourvus de léanines. Le genre Kan- 
GUROO {Macropus Shauw.) renferme des espèces d'un caractère 
doux , exclusivement herbivores, remarquables par !e dévelop- 
pement extraordinaire de leur train de àevrière et de leur lon- 
gue et vigoureuse queue. Ils se tiennent ordinairement redressés 
sur les jambes de derrière , dobt le pied très alongé porte à 
terre dans toute son étendue. Dans (^ette position , la queue leur 
offre un troisième point d'appui. Ils peuvent faire dans i^tte 
position des bonds très étendus. Tontes les espèces sont" origi- 
naii^s de la ï>ïoùvelle-Hollandè ou des îles environnantes. 

^^FamiUe. ,Les jp[oaf «iPt (Phc^olarctos Bl.) présepiçnt deux 
looguf» incisives tçns canines ^ la màcboire inféiienre ^ d<^w. 
longues incisives, <|u«k[ue« petites sur les cètés, et deux petites 
canines à la mftehoire supérieure. Ce sont des animaux à ;^mbes 
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courtes été eôrps trapa, îlépôunrus de queue ^^ offnu&t lei; doigt» 
4e deTadt |Mrrtagéi en deux groupes pour saisir 5 le pouce- 
s |;rand. La seule espèce de' ce genre 
#) est'd'une couleur cendr<^e.'EU|p vit 
ur tés Arlnres' 6tt dans des espèces de^ 

9bfoitt«# {Phascoiomys Geoffr .) ont 
piii dé canines à chaque mâchoire 5 en 
>les RôngeursXeu^ tête est plate , leur 
as qiieuiè> ils ont quatre ongles acix 
à ceux de devant. Leur démarche est 
Sont^herbÎTores.Xa seule espèce de 
irement fVpmbat^ Vît h W Nouvelle- / 
r extrêmement délicat^. ; , 

^ ' ,■ v ,-.. -■■ '' s ;v • ; " 

s RCftSTGEURS.' \.. / * 

* Les Rongeurs constituen| un ordi'ê.fort 4istmct dans la* 
grande dfsse des Mamlnifères. Leur système dentaire les c^rac^ 
térise très nettement. ,Deiui longues incisives à chaque mâ- 
choire (1), un espace vide de chaque côté^à la p1aee'4^s canines^, 
d^t molaires <« à couronne plane , marquée de lignes transv^r 
sales, ou de tubercules mousses, annoncent dans ces animaux, 
l'usage de se nourrir de substances végétales, et surtout la 
faculté de les couper, de les ronger avec leurs ft>rtes incisives. 
L'extrémité libre de ces dents est taillée en biseau d'avant en 
arrière^ et elles ne présentent d'émail qu'à leur face antérieure, 
de manière que leur bord postérieur s'usant plus facilement, 
elles sont toujours fauchantes. Les intestins sont longs, Tes- 
tomac simple ou chambré, et le cœcum très développé. ^^ 

Le cerveau, dans les Rongeurs, est proportionnellement peu 
développé. Les circon^volQtions et les anfraçtuosités ont dis- 

(1) Les deux long/ues dents qa'ayec la plupart des zoologistes nous. 
DOtnmoDS ici dents incisives .sont considérées par M. le profetseor' 
Geoffroy Saint-llilaire comme 4e véritables cai^nes. Cette opinion 4^:-' 
célèbre zQOtomiste est appuyée sur des faits noni)>reirx et des déductions , 
philosophiques qui lui donnent une grande probabilité 
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parQ, et sa surf^tce eat presque lisse. kuAi ces anîmanx ont-ils 

^u d'ijplelligenoe. 

En géuèral, dans les Kongears, les extrémités postérieures 

soQt plus longues cygte les antérieures, ce qui donne à ces ani-, 

maux une démarche particulière , et.qui fait que leur course se 

compose d'une suite^ sauts très rapprochés. Quelques^ uns se 

creusent de^ demeurés soçterilMnes , d'autres habitent inr les 

arbr^ , où ils grimpent av^c une gran4e facilité , comme ks 

écureuils. « 

, "S ■ 

Ce sont , pour la plupart , des animaux doux et timides, qui 

multiplient .«rec une grjuide facilité et se nourrissent de sub- 
stances végétales , cbmme de (euilles , de racines ou d'écorces 
qu'ils rongent ou liment arec une gratHie faeilité , à l'aide de 
leurs fortes dents 5 cependant quelques -unes des espèces dont 
\ea mâchelières sont tuberculeuses sont omnivores, et même 
attaquent quelquefois les autres petits 'animaux : lels.sont les 
rats, par exemple^ 

/Cuvier a partagé les genres nombreux de cet orJre en deux 
groupes , sirîyant qu^ls sont pourvus de clavicule , ou suivant 
qne éet os est '^ Pétat rudimentair'e, ou manquecomplètement. 

1 ^T"* Division. Rongeurs CLAVICULES. 

^I^armi les genres de cette première division nous citerons ici 
les suivans : 

' 1» Écureuil {Sciurus)» Ce sont de petits animaux gracieux et 
pétnlans , que l'on recoiraait à leur queue longue , dressée et 
touffue, à leurs incisives inférieures longues et très comprimées, 
i leur tête courte , large , et à leurs yeux saillans. Leurs quatre 
membres sont à peu près de la même longueur, les antérieurs ont 
quatre doigts, les postérieurs en ont cinq. Us se dressent faci- 
lement sur leurs membres {|Ostérieurs , et se servent des anté* 
rieurs pour saisir et portera leur bouche les fruits et les graines 
dont ils se nourrissent. Ils grimpetit et sautent sur les arbres 
avec une étonnante agilité , et sont communs dans les forêts 
des deux continens. * 
On â distingué des écureuils lesPéflatouches {Pteromys Cuv.), 

9^\ out la peau des flancs très développée , étendue en mem- 
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brane entre les membires supérieurs et }es inférietirs. pe là )ç 
nom d'écureuils Yolans qu'on leur connaît. ' "^^ ^ 

2" Les Marmottes { Arctomys Gm.). Leurs incisli^ infé- 
rieures sont poiutuesj leurs molaires sont tiib^culeuse|, dix e^ 
haut, huit en bas. Leurs membres^ sont coàrts, à quatre doigts 
en avant j à cinq en arrière; la queue est courte^ la têtglargf^ 
et aplatie , et le corps trapu. Elles habitent les hautes moQt|t-* 
gnes , où elles s^ creusent des terriers dans lesquels elles^j^'en- 
gourdissent pendant l%iyer. Les racines^ les feuillet ^{lé^ 

re habituelle^ Ce sont <)ès animaux 
ûr est bonne à mapg^r. 
n'ont que huH molaires à cbaquç 
r des tubercules , présentent deii 
n^9 sont pointues, Lesloirs^ pour 
;nt assez aux écureuils. Its m>P( 
fruits , et font souverit^'de grao^ 
ravages dans nos vergers. On en trouve trois espèce,^ en j^rançi^ 
le Loir {M. gUs L.), qui a U taille d'un rat, la queuc^ touffue, . 
lé poil gris- brun. en des^s^ blanc en dessous^ Jle Lérot (4^. rfip 
tela Gm. ) , moins gros que le précédant : sa queue o'e^ \nef^^ 
garnie qu'à son extrémité qui est blanche; il a une bande noire 
autour de l'œil qui s'étend sur l'épaule; le Muscandin (}&F. /zt/e/- 
lanarius) : il est gros comme une souris, roux cannelle eud^- 
sus , blanc en dessous. Il niche sur les arbres. 

4^ Les Rats {Mus) se reconnaissent à leur queue longue, ^- 
lée , 'Uue et écailleuse , à leurs molaires au nombre de six $^ 
chaque mâchoire. Ce sont des animaux voraces et destructeurs, 
qui pullulent avec une effrayante rapidité , et recherchent sur- 
tout les lieux habités par l'homme , dans lesquels ils exercent 
souvent de grands dégâts. Ils sont essentiellement polyphages. 
Les espèces en sont très nombreuses ; tout le iponde connaît ; 
1* le Rat (3/. rautts L.) à pelage gris noirâtre; 2* le Surmulot 
{M. decumanus Pall.), à pelage grit roussàtre; il e$t plus grami 
que le rat, et est plus cqmmun à Pétris; 3^ la Souris {^j[. mus- 
culus ) . 

ô"^ Les Hamsters ( Circetif^ Cuv.") , qui différent des rats par 
leur queue courte et velue et par des abamies. Lé hapi$t^ 
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concmiiin ^V^ marmotta d'AUemaijnç , 4^ \at, ^posseur dlup B^tif: 
Upîn,,.^s^d'uii gris rous^tre en dessus, voir en dessoqs et sur 
Ifsc^tés, arec trois ^chesJblancbe$. ,11 est trè$ commun dans le 
nord) St sa peau sert h Uire^àes.fovki^rares^ 

5** Les Cambagnojls (-<^rwco/tf ) qn^ es de^t^ des rjats , mais la 
queue courte et v^lpe j ils n'ont q^s d'abajouçs. Le rat d'eayi 
{M* Timphikius L. ) appartient à ce genre ^ ainsi que le caq^j^- 
^elou ra( des chamjps^(4/. i^valis\^ gui ^st dfi. la çrosiieu^ 
(l'^Ile souris. 

.V Les Gerboi^s ( Dipu^ Qm.) se reconnaitront facilepient à 
rextrème déveIo{i|>^meiit de leurs membres postérieurs, $ur 
les^u^s ces aiûmaux sq dressent ayec une graijd^ facilité 3 leur 
^euç esMongue et touffue au ^out. Elles se creusent des ter- 
rier» et fiYejçit dans le nord de l'Afrique et de l'Asie. 
• S^ Le(| Casi;qr«, dont l'espèce cpmmune est, de tous les Kon-' 
geuss^ tu seule qui i^ous intéresse sous le point de vue médjcal, 
pavca que c-'^ 4a »eule ^ui npus donne un produit usît^ , le 
catiq^i^m* Nov^ aliéna, ^7^^ ^^ jjlanxadppl^é.jusqu'ici; dâ-^ 
iQpri|>e, nfvec qjV^uès d^^ils cet atumal. 

/ - Castor. Castor fiber, L. 
- ; P«ttie usitée : U Cmstoréum, 

' Il 4Êi peu d'animaux dont l'histoire soit plus intéressante et 
mieux connue que celle du castpr. Soi| industrie pour con- 
struire sa demeure, le soin qu'il prend d'en bien choisir l'em- 
placement, l'art qu'il déploie dans la distribution et l'arrange- 
ment de son habita|ion, pnt été durits et admirés par tous le^ 
^GrÎYains anciens et, modernes qui ont eu à parler de cet^imal, 
Au^i eroyons-nonsr mutile de les reproduire ici. C'est dans 
Buffon ^V)apeut lire tous les détails de cette industrie du cas* 
t€#jH^ présentée ayeo le charme de style que cet immortel écrivain 
a su mettre dans les passages de- son histoire naturelle qui se 
prêtaient h quelques d#teloppemens. 

' L^ oastor f st originaire du Canada et des contrées septentrio- 
Ulto d# l'A;^^« On te tronve a^ssi, quoique pl(»s rarement, en 
finrape, k iMg des grjai^ls flwTe^, copjime le Danube^ le Wq- 
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108 i^^ aoN<ïBtiM. ' 

Bèé et même lê'KfaàM. Sbis éepeitdbmt fl' parait a^^ ét^ dé-^ 
truît en France; où il était connu tou#t0 nom de bîéifft* 'B n'y 
a que dans les solitudes les plus rebutées de l'Amérique du nctrd 
que le castor déploie ioii industrie pour cà>nstruire son habita- 
tion. Aussi n'est*îl pas bien certain que Tespèce 'eurfp^ne 
sèitidentiquement la méineijae celle du Canada. *^V 

Le castor est nil animal amphibie ^f approjpbè de la taille dn 
Uaifeau^Sa tète est «iorondie, dbtsle^ tei oreilles 0prt^, ^s 
doigts séparés et unis par une mraoibrane palmée ) sa queue est 
large, plate, comprimée, épaisM, iPecouTerte d'écaillés. L'am- 
mal s'en sert, non seuleméht comme d'une soute de rame, lors* 
qv'il nage, mais, dans ses conâtruetioiN^.H l'eqqiloie à liattre 
la ferre ei à Tutiir, comme fkit le Àaeon ared sa truelle. Le poil 
dui 4)a8tor est assez rude; mab em deMont il offre mie fourrure 
fine et serfée, impernrWble à l'eau^ jelfirémement reiolierchée 
pour lé'^rabricatioa des eha{Màajc. Skm p#ljig<t ÉfSt,oiilûÉibettent 
roui. Quelquefois oh toit des iàdiTidus qui loèt itt^, d'amgres. 
bldkids,etmémetonià fiilUanes^li^eÉsjtor^ n^^eit i64|élé, 
surtout peçitet l'hifer. Us se^ noifNrrisKent d'éci»*ce d'ai^bres et^ 
de poisson , qu'il/i a^nt pi^ndre .en. plongent Qubi^ trêik. 
ftrouciies, on parvient cependant h les apprîT^^I)^ ai^^c^îlité. 
Il n'est pas rare d'en wr en France à l'état de d^§stioilé. L'été 
dernier, il en existait un couple au'Jardin-du*Koi. 

L'anus et To/ifice des organes génito^rinâires vftnneift 
abontir dans une .catité commune, nommée cloaque. De chà-' 
que côté de cette ouverture son^ deux paires de poches glandu- 
leuses, çt c'est la poche supérieure qui contient le castoréum. 
Les glandes placées en dehors detes poches y versent l'humeuf 
qu'elles sécrètent, et qui s'y amasse de manière à les i^mplir 
presque complètement. A leur face intertie , les poches glandu- 
leuses sont garnies d'un grand nombre de pKs ou lames sail- 
lantes ; elles iriennent aboutir atf prépuce par un conduit plus 
ou moins alongé. 

Ce sont ces pocbes séparées de l'animal » et remjplies de l'hv- 
meur qu'elles contienneflt, qae- l'on trouve dans le commerce 
de la droguerieieous le nom de c^25/or^{<m.4Pendant long-tempt 
on a cru que cette matière était les deuic testicutes du castor» 
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ign^ ffllJBUl s^anachait ln-»ême lorsq^H 
le chisseur^ et q«e c'était mprix de eettei 
laissait la Tfe.^]P{ovs B'avms pas faeioâi /le 
4oAtoaaremuiu i'absordlîté dqiw si I 

I.a castoréinn du 
dciixi 
ment, s^ i 

teor donne qnelqoe] 
ienreoUéiioiire estd'nnbnn «de^ si Fan < 
.dMS en traTers, on TOÎi^pi'eye \ 
jCmMMOÊt nai^Me^ Ce sont les plis on lases fnt %\ 
face interne de ta podie qjoij i|itarpoaés «tpç l^knnienr 
chée et jannUre, donnent cette app«naiee aarfarée. Cette h^ 
nt^nr desséchée estqnelqneieis tant à frit solide et fnawB ré- 
nfaiense; d'antres fois enceve ttaUa, et anaAogne à la dre qnand 
die est plus récente. Sa co yWni est janne on branâlre-, son 
odenr est forte feUe tient à la lois de celle dn banc et^.^elle 
^hininsc^sarATearestâereetafliére. "^ 

Le castoréom a été âttatysé par WÊ. Boi^lon-Lagrange el 
Laugîer, qai y ootta^Té ene knile Tolatile, de Faeide benaai- 
que, de la résiae, une matière adipôcirenstf , an principe colo- 
rant roogèitre, du macns,' quelques sels et du fer. 

M. Brandes a ^également analysé cette sobstance, ety a sî- 
. gnalé reustence d'une principe particulier, qu'il a nommé cas- 
torine. Elle est diapha&e, cristallisant en prismes linéaires et 
frsciculés, insoluble dans Teau et l'alcool froid, soloble dans 
cent parties d'alcool bonillant. et dans les huiles Tobtîles, ayant 
l'odeur propre dp castoréum. Cçtte matière parait être une 
sorte de résine. 

Le castoréum est assez souvent falsifié. On fend les poches, 
on en retire le Trai castoréom, que l'on remplace par diverses 
matières résineuses, telles que la gomme ammoniaque, le gal- 
bannm, etc. On reconnaîtra lacilemait cette firaude à lé fente 
' que les poches présentent , et à L'abseQce des lames blanches 
qui existent à la foce interne des poches. 
Ce médicam^t eftt êsjfforié dans le commerce-de deux sonr- 
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ce§ ÎTiff^reAtcis. L^un vient des parties septenlrîoiudièy'dft VàêÊlÊ' 
*tiqtré, l'autre de la"SibéHe. 

Propriétés et usages, — Le cas! oréum es* un médicament 
stimulant, liiais dont PaètiOn paratt s'exercer spécialement «Àl" 
le système ^erveux,'et agir h ta nuttUre de la ei^ietle, dn Hdiisc, 
«t en -général de tous les utédicMdeës désignés sous le nom 
â'^ndspfiiifmidifiiies. Donné à petite 3ose, comme de cinq k dix 
^aiiii,.par ic^empïo^ nés eiteî» sont pe«i.sensij>les; mais ^st cette 
dose est pin» eonvidérable, oommeun scrapule et mémo nn 
•gros, le pouis^se dévelc^e, la-chafêur augmente^ en un mot il 
^y * excitation générale, ainsi qu'il résulte des expériencottâiîtos 
paf ThouTenel s«r Im-mémer U peut même à Dette dose provo- 
i^i'des nausées et te vomissement. Son action ^r le aj^slème 
nerveux ^ttr^ iolense/ Aussi l'emploie-t-on plus scmvent dms 
^es «Bàlâdtes où€e système est pl^ ou moins perverti ou trour . 
hté dans 9es=fonotidns^ ^ qu'os désigne sôus le nom génér^d 4^ 
nécroses. TvkB souvent arnsi l'nsage .du èastoréum a proi^o^é 
ou rétabli Féruption des menstrues, surtout chez les personut^ 
délk^mes et d'ime constitution nerveuse. De là la grande i:é|>tt- 
4ation doBl il a joui comiae eminénagog|}i^ 

On admiaistre le eastoriute ^soit en pilules, à la dos^ de 4i^ 
grains à un scrupule, soit en teinture al^polique. Sous, ces dll- 
lêrenl^ formes on peut le faire entrer dans cL^s pot^çus et dans 
des lavemens. La dose du castoréum peut être graduellement 
41evée jusqu'à un ^os et même au delà, sans occasioner d'a(^-* 
jcidens. Cependant c'est un médicament dont on fait assez rare- 
me^t usagjBv ( 

^ Division ; Ron^edrs sans clavicuiEv 

Les animaux réunis dans celte seconde division ne sont pas 
,tous complètement dépourvus de clavicules. Quelques unà ont 
une clavicule trop courte pour s'articuler^ en avant ave'c ti 
.sternum. 

/ .9"* Les Porcs-Épics {IfystrixL,)^ qui , au lieu de pbils, ont 
le corps couvert de piquans raides et pointus , portent huit 
molaires ^ couronne plate à chaque mâchoire. Ces animaux vi- 
vent dans des terriers. L'espèce commune (Bystrùà àristatitti,) 
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habîte le midi àe TIuEe, la Sicile, l'Espagne et la Bail>arîe. 

10*^ Les LiÊYRES [Lepus L.), Lenrs pattes de derrière sont 
jylus longues que les antérieures 5 leur queue relevée, courte 
et touffue; leurs oreilles très longues 3 leurs incisives supé- 
rieures sont doubles et sur deux rangées. Les deux espèces les 
l^lus répandues sont le lièvre commun (Z. timidus) et le lapin 
(Z. caniculus), 

11^ Les GOBAYCS (dnœma CiiT.).Leur corps est ramassé, leurs 
patt06 et leur cpieue fort courtes 3 leurs pieds de devant 
ont quatre doigts^ ceux de derrière trois seulement. Ces 
petits animaux sont connus sous le nom de cochons d'Inde, Ori- 
dnalréft du Brésil et du Paraguay, on les élève en domesticité 
dans presque toutes les contrées de l'Europe, où leur couleur 
est variée de ronx, de blanc et de noir. 

12* Les Kgovtis (Chloromys F . Cuv.). Leurs jambes de derrière 
sont plus longues que celles de devant ^ ili^ont quatre doigts en 
avant, trois derrière 3 leurs oreilles sont courtes et leur queue 
est eitcessivement petite. Les agoutis sont communs dans les 
t>ois de TAmérique méridionale. Leur poil est raide et de cou- 
leur cannelle. Leur chair est fort délicate. 

., SIXIÉia OADBB DES MkMMJFÈKSS* 

LES ÉDENTÉS. 

Nous avons vu les dents canines disparaître dans les Ron- 
geurs ; les Édentés man<j[uent non seulement de canines , mais 
«tfcore des incisives, et quelquefois même de toutes les dents 3 
de, là. le nom sous lequel ils sont connus. A ce caractère, 
fourni par le système dentaire , nous ajouterons que ces ani- 
maux sont en général lourds et paresseux. Leurs doigts sont 
embrassés par des ongles tellement gros et forts, qu'ils ressem- 
blent presque à des sabots , et servent à établir le passage des 
animaux onguiculés, dont les Édentés forment le dernier ordre, 
aux animaux ongulés qui suivent immédiatement. 

C'est à 4set "drdre d'anîoHMX que M. CiiTier a réuni la petite 
tribu des Monotrèmes de M. Geoffroy Saint-Hilaire, composée 
del^ornitborhynqueet des deux échidnés, de la Nouvelle-Hol- 
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lande , animaux amW|^s , 4|ui tiennent à la fois des Mammi- 
fères , des Oiseaux et des Reptiles ^ et dont les travaux de MM. 
Évérard Home, Geoffroy Saint Hilaire, Meckel et de Blainville, 
' nous ont fait connaître l'organisation si singulière et si ano- 
male. 

L'ordre des Édentés a été partagé en plusieurs petits groupes 
ou familles, de la manière suivante : . ' 

r® Famille : Les Taw^i0ràféie9. 

Leur tète est courte , ronde 3 leurs membres antérieurs sont 
plus loBgs que les postérieurs ; ils ont des dents molaires. Ces 
animaux sont extrêmement lents dans leurs mouvemens. On les 
connaît sous le nom vulgaire de : 

Pârbsseox ou Bradype {Bradypus), Deux espèces principales 
arment ce genre : 1° l'Aï {B, tridactylus L.), couvert de longs 
poils gris et grossiers, ayant la taille d'un gros chat, et les 
doigts armés de trois langues griffes ressemblant presque k des 
sabots*;u*â^ L'Unâu {B. didactylus L.), plus gros que l'Aï, d'un 
brun uniforme. Il porte deux longues griffes à chaque pied. 
Tous deux sont- originaires de l'Amérique méridionale et vivent 
de feuilles , et surtout de celles du cecropia peltata^ ' 

2« Famille : Les Womi9seur9. 

Leur tè(e est conique 5 leurs membres à peu près égaux ; ib 
ont des molaires. Ils forment deux genres très faciles â dis- 
tinguer : 

1® Les Tatous {Dasypus L.), dont le corps est couvert d^nne 
sorte de cuirasse calcaire , de plusieurs pièces , et qui ont la 
langue courte. Les espèces nombreuses de ce geni^e sont amé- 
ricaines , et vivent de fruits et môme quelquefois de matières 
animales. Elles se creusent des terriers. 

2° Les Oryctéropes (Orycteropus Geoff.) , dont le corps est 
couvert de poils, et qui ont la langue très longue et extensible. 
Ils s'en servent pour saisir les fourmis dont ils se nourrissent. 

3"" Famille : Les MÊyrtméeopHmw^B* 
Leur tête est très effilée ; leur bouche , à peine ouverte , 
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livre passage à une langue longue et mobile. Ils n*ont aucune 
espèce de dents, et vÎTent uniquement de fourmis. Cette famille 
comprend : 

t° Les Foui(MiLiERS {Mjrrmecophaga L.) , dont le corps et la 
queue sopt couverts de longs poils, et qui habitent les contrées 
chaudes du nouveau continent. 

2*^ Les PjLNGOLiîis {/kianis L.) , dont le corps est couvert de 
grosses et laides écaffles tranchantes. Ce sont les fourmiliers 
d^ l'anu^ien continent. 

i 
4^ Famille : Les MQ9^9ireÈi%e0* 

Cette petite famille ne se compose que de deux genres très 
anormaux , TÉchidné et l'Ornithorliynque , originaires l'un et 
Tautre de la Nouvelle-Hollande. Plusieurs zoologistes en ont 
fait une classe à part, distincte des Mammifères , ces animaux 
ayant été long-temps considérés comme ovipares et codpame 
dépourvus deonamelles. Ils ont une ouverture commune, une 
sorte de cloaque analogue à éelui des Oiseaux et des Reptiles, 
auquel viennent aboutie les organes génitaux, urinaires et di* 
gestifs. Quoique dépourvus de poche sous-abdominale , ils of- 
frent néanmoins dans les parois de l'abdomen les deux os des 
Marsupiaux. Les mâles portent aux pieds de derrière , munis 
de cinq doigts et de cinq griffes comme ceux de devant , un 
ergot particulier Creusé d'un canal qui transmet au dehors une 
sorte de venin , sécrété par une glande placée en dedans de la 
euisse. 

L'ÉCHiDNÉ (Echidna hijstrix) est un animal qui par sa forme 
générale rappelle assez notre hérisson. Il est tout couvert de 
grosses épines^ Sonmuseau est pointu; sa langue, longue, exten- 
sible comme celle des Fourmiliers, lui sert à prendre des four- 
mis dont il se nourrit.Il est (dépourvu de dents. 

L'Ornithorhynque (Ornithorhynchus paradoxus) a la forme 
d'une loutre; le museau alongé, aplati, assez seàiblable au 
bec d'un canard; les pattes palmées; la queue aplat,ie; il a à 
chaque mâchoire quatre dents sans racine et à couronne plate. 
Son corps est couvert de poils roux. Il habite dans les rivières 
de la Nouvelle-Hollande. 

I. 8 
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§11. Animaux ongulés ou h sùhoU 

SEPTIEME ORDRE DES MiJIMIFÈUS. 

LES PACHYDERMES. , 

Les animaux réunis dans ce groupe manquent quelquefois 
d'incisives à la mâchoire supérieure, souvent même de canines. 
Leur estomac est simple, quelquefois partagé en plusieurs logçs, 
mais impropre à la rumination. Tous virent de substances Vé- 
gétales. Leurs doigts sont adhéreQ^ eatre eux et enveloppés 
dans des sabots, dont le nombre varie, mais qui ne permettent 
aux doigts aucuns mouvemens , en sorte que ces organes ne 
peuvent servir qu'à la sustension 'du corps. Les clavicules 
inanquent complètement. La peau est épaisse, souvent nue , 
plus rarement couverte de poils. 

Cet ordre forme un groupe presque artificiel, les animaux 
qu'il contient n'étant réunis que par un caractère n^^gatif. Il 
renferme en effet tous les Mammifères ongulés qui ne rumi- 
nent pas. Si Ton examine leur organisation générale , oi} verra 
que ces animaux sont assez dissemblables entre eux : les un^ 
ayant l'estomac simple , les autres l'estomac partagé en plu- 
sieurs loges ; Içs uns ayant un sabot unique , les autres en 
présentant deux , trois , quatre , et même jusqu'à cinq, Si l'on 
en excepte les genres Cheval, Daman et Sanglier, les Pachy- 
dermes ont leur peau généralement nue et d'une épaisseur très 
remarquable. 

Les Pachydermes se divisent en deux grandes tribus. L'une 
comprend les animaux pourvus d'une trompe ; ce sont les Pa- 
chydermes proboscidiens ; l'autre, ceux qui sont dépourvus de 
cet organe. Cette seconde tribu se subdivise en deux groupés , 
savoir : les Pachydermes à plusieurs sabots à chaque pied ou 
fissifedes , et ceux qui n'en ont qu'un seul, et qu'on appelle 
soliphdes, 

§ L Pachydermes proboscidiens. 
Le genre Éléphant est le seul de la nature vivante qui appar- 
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tienne à cette «SrliioB. M. Curier y a plaeé mo leA^ ftlMè- 
donte^ uniquement ewtposé aujourd'hui d'espèeet ftutUei er 
perdues. 

Eléphant i>*Asis. Ëiephas IndicusCnr. 

ÊïéPEAXiX d^Afriqdc. Elep?i€is J/ricanus €«▼♦ 

Partie usitée i'Piuoirr. 

Les éléphans sont les plus grands des animaux terrestres. «CMi 
en distingue deux espèces : l'une qui vit en Asie , l'autre en 
Afrique. L'élépUant d'Asie est plus granà que celui d'Afrique; 
sa tête est oblbngue , son front concave , ses oreilles propor- 
tionnellement plus petites; et il porte quatre sabots aux pieds 
& derrière. L'éléphant d'Afrique a les oreilles beaùeoil^ pHt 
grandes, la tête arrondie et le front convexe. Ses défenses sont 
généralement plus fortes et plus longues. Il n'a quQ trois Sabotf 
aux pieds de derrière. 

Depuis un temps .imméi^^orial l'éléphant est employé daàs 
Vhàe comme bote de soomie ; maïs celui «d'Afrique, beauconp 
plus farouche, s'est soustrait à la domesticHé à laquelle les Car* 
thaginois l'ayaient d'abord accoutumé. La trompe de Félé^ 
phant,[qui est une prolongation excessive du nez, est ûti 
organe de tact , d'olfaction et de préhension. Composée d'une 
multitude de muscles entrecroisés en tous sens, elle est sos^ 
ceptible des mouvemens les plus variés. A son extrémité elle 
se termine par un appendice mobile, en forme de doigt 
dont l'animal se sert pour saisir, avec force et adresse les 
plus petits objets. C'est avec sa trompe que l'éléphant cueîUe 
à terre ou sur les arbres les substances végétales dont il fait son 
unique nourriture, et qu'il les porte à sa bouche j c'est avec elle 
qu'il aspire l'eau qui lui sert de boisson , qu'il rejette ensuite 
dans son gosier. Les défenses sont implantées dans Tos incisif 
de la mâchoire supérieure ; elles sortent de la bouche des deux 
côtés de la trompe, et^cquièrent souvent des dimensions énor- 
mes. Les mamelles, au nombre de deux, sont placées sur les 
parois de la poitrine , entre les deux extémités antérieures. Le 
jeune éléphant tête avec sa bouche et non avec sa trompe. 
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* L«s él^baçs.s^ réumssent en troupes ntobrcnscs sons la 
oonduite 4es. vieux mate. Il» recherchent en général le voisi- 
nage des grands fleuves et des lacs , parce qu'ils y trouvent en 
abondance l'herbe et l'eau don| iB consoi^ment une énorme 
quantité. , t "» . 

Les^défonsefi de l'éléphaht formem la ih'atière connue sous 
le nom d'ivoire, très recherché pour les ouvrages de tablet- 
tei^e^ mais point usité en médecine , si ce n'est pour Caire cer- 
tains instrumens, et en particulier des pessaires. 

■ § IL Pachydermes sans trompe^ 

A. Plusieurs sabots à chftque pied ou PAcnmEnMES fissipédes. 

Parmi les Pachydermes rapportés à cette section, les uns ont 
quatre sabots à chaque extrémité , comme les hippopotames $ 
les autres *eiu^ont trois , comme les rhinocéros et les damans ; 
quelques uny^^n'en ont que deux , comme les sangliers. 

1° Les Hippopotames {Hîppopotamus L.] ont quatre doigta à 
chaque extrémité , revftus d'autant de petits sabots coniqi^ii'^ 
les caninbs très forter : celles de la mâchoire inférieure cour- 
bes. Ce sont d'énormes animaux, trapus et bas sur jambes, dont 
la tète est large et le museau large et tronqué 3 la peau excessi- 
vement épaisse. L'espèce commune vit sur les bords des grands 
fleuyes de l'Afrique 5 elle acquiert quelquefois huit à dix pieds 
de longueur, sur une hauteur de quatre pieds. 

2^ Les Tapirs {TapirusBrisson), Le museau est alongé et se 
termipe par une sorte de petite trompe très mobile , qui est en 
quelque façon le rudiment de l'organe de tact des éléphans. Ils 
ont trois doigts à tous les pieds. Ces animaux sont assez doux; 
leurs formes sont épaisses, mais beaucoup moins que celles des 
éléphans et des hippopotames. L'espèce la plus anciennement 
connue est celle d'Amérique , que l'on désigne sous les noms 
vulgaires d'anta , maïpouri : c'est le Tapiras Americanus Gm. 
Il y en a une autre espèce dans l'Inde. 

3* Le genre Rhinocéros {Rhinocéros L.) se distingue facile- 
ment à la corne conique , simple ou double, de nature cor- 
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née , qu'il porte sur les os propres du nez. Im espèces de 
ce genre ont la peau excessivement dure , nue, arec d'énormes 
plis 5 toutes habitent les contrées les plus chaudes de Tlnde. 

4® Les Pécaris [Dicotyies Cuv.) ressemblent tout à fait pour la 
forme aux sangliers 3 ils en diffèrent parce qu'ils n'ont que 
trois doigts aux membres postérîçurs ; que leurs canines sont 
renfermées dans la bouche, et qu'ails portent de chaqne côté des 
lombes une cavité d'où suinte une humeur fétide. Les deux es- 
pèces, originaires des forêts de l'Amérique méridionale, y 
vivent par grandes troupes. 

5* Le genre Sanglier [Sus L.) a quatre doigts à tous les 
pieds , des canines très longues et sortant de ifbouche ; pas de 
poches sur les lombes 3 les oreilles assez grandes. Parmi lés es- 
pèces , nous devons mentionner ici la suivante : 

Sanglier commun. Sus scropha L. 

Partie usitée : la graisse ou axonge. Nom phi 
Graisse y Saindouo^ 

Le sanglier qui vit sauvage dans i 
la souche de tous les cochons domei 
breuses variétés se sont répandues ( 
contrées du globe. Son corps est trapu, 
raides, brunâtres et hérissés 3 sa tète es 
gnes et redressées, son museau proémi 

bordé dans son contour, et offrant les deux narines à son ex- 
trémité. Ses pieds sont fourchus, comme ceux d'un grand nom- 
bre de Ruminans. Le nombre de ses incisives est de six à chaque 
mâchoire ; ses canines sont longues, recourbées, sortant de la 
bouche, et formant deux défenses prismatiques et aiguës. 

Le sanglier est un animal très sauvage et immonde, qui vit 
dans les grandes forêts au voisinage des mares et des étangs. Il 
se plattà se ruer dans la fange, fouille la terre avec son boutoir, 
qui est d'une force excessive, pour y chercher les racines, qui 
sont sa nourriture principale. 

Le cochon domestique s'éloigne assez du sanglier par sa 
forme générale, par ses poils moins nombreux. Il varie singu- 
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lièr«iD«iit qvant à sa couleur et à ses proporfiopi. Eleré dans 
Bos basses-cours, il s'y nourrit de fu])Stances animales et végé- 
tales j il s'engraisse arec la plus grande facilité. C'est un ani- 
nal extrêmement utile par sa fécondité, puisque les femelles 
donnent quelquefois jusqu'à douze et quatorze petits d'une 
même portée, et cela deux fois par année. 

La t^air du cochon est fîne et délicate. Toutes les parties de 
cet animal sont également bonnes à manger, et l'on sait la fa- 
cilité ayec laquelle «n les conserve en les salant et les fumant. 
, .^'est avec sa graisse fondue et purifiée qu'on prépare l'axonge, 
employée en phanna<^ à la confection fies onguens et des 
pommades. ' .r 

Pou^ jpréparer l'axonge, on prend les masses de graisse qui 
environnent les reins, les côtes et les intestins. On les coupe 
par petits morceaux, et après les avoir lavées pour les débar- 
rasser du sang qu'elles contiennent, on les fait fondre à une 
do.Heei (;]|ialeur; puis l'on ps^çse sans expression. 

D'après les belles recherches d9 M. Chevreul, la graisse se 
nt de deux corps simples : l'un , qu'il 
ble h 8 degrés, et peu soltîble dans l'al- 
i'autrç, nomme stéarine, se fond à 33 de- 
ins soluble dans l'alcool. Traitées par la 
;ances se changent en deux acides parti- 
paratt surtout formé par l'élaïne, et le 
provenir en grande partie de la stéarine* 

B. Un sabot à chaque pied. Solipêdes. 

Cel\^ çUvision 4e$, pachydermes ne $e comppse <|uq du 9m\ 
genrç qvi^ rf i»fern?.e le cheval {Equust.) proprement dit, VA«f , 
\fi ^i^\>T^ et 1^& loutres espèces analogues. Ce genre est bien ca- 
ra^çl^rUé p^ &^ iorim g^nérale^ pâur son sabot unique, et parce 
qme ^ pifèç^ ont les trq«s sortes de dept^ des autres MaBdmî- 

Sous le pX)int de vue médical, I'anb seul {Eq. asinus L.) mé- 
ritUPf i^ d'être cité ici k cause du lait que fournit sa femelle, et 
^ taisi fréqueaiment usité en médeeiae. Maianous en parle- 
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rons en traient des différentes sortes de lait, i rartîcle qui a 
pour objet le lait de vache. 

HUITIÈME ORbRE DES MAMMIFERES. 

lES RUMINANS. ' 

Les ruminans tirent lepr nom de la faculté singulière qu^ils 
po^^dent de mâcher une seconde fois leurs alimens , de les 
ruminer, faculté qui tient à la disposition de leurs estomacs, 
qui sont au nombre de quatre. Le. premier et le plus grand est 
\di panse j dans laquelle les herbes arrivent après avoir été gros- 
sièrement divisées par une première mastication. Le second est 
le bonnet qui est petit , de forme globuleuse et garni intérieu* 
remcBt de lames réticulaires analogues aux alvéoles des abeilles, 
Le tro'^sième ou feuillet est grand , partagé intérieurement par 
un grand nombre de lames verticales. Enfin on appelle caillette 
le dernier estomac, qui est petit, à parois éparses, et dans le- 
quel les alimens sont vraiment digérés. 

On doit à M. le professeur Flourens des recherches et des 
•xpériences curieuses sur le mécanisme de la rumination. Nous 
allons en présenter ici les principaux résultats : 

Déglutis une première fois, les alimens font un certain aé'^ur 
dans l«t deux premiers estomacs ; ils s'y ramollissent et y ma- 
cérer t : ainsi ramollis et macérés, ils sont ramenés à la bouches, 
soumis à une seconde mastication ; déglutis une seconde fois, 
ils i^ont alors comme disséminés dans les trois premiers esto- 
macs, d'où ils arrivent enfin dans la caillette où se fait la chi- 
inification. 

C'est dans le demi-canal, étendu de l'œsophage au feuillet , 
que se forment les pelottes. Les deux premiers estomacs i^ 
. contractant poussent les alimens entre les bords du demi-canal; 
celui-ci se contractant à son tour rapproche les deux ouver- 
tures du feuillet et de l'œsophage ; ces deux ouvertures fermées 
par suite de leur contraction saisissent une portion des alimens 
et en forment unepelotte. 
Les alimens non ruminés vont immédiatement dans les devx 
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premiers estomacs. Les i^Kmens rummét passent seuls dans le 
deux derniers. 11 y a deux yoîçs distinctes de déglutition, celle de 
Vœaofhage^ qui conduit au:fc deux premiers estomacs, <^lle du 
demi-canal, qui conduit aux deux derniers. Lesalimenf non ru- 
minés , grossiers ou d^un certain volume , prennent la premier^ 
▼oie, parce que dUatant à cause de leur Yolumecrouyertnre 
inférieure de l'œsophagô îïs sont directement portée par aopi 
Qurerture dans les deux premiers estomacs; tandis que les ali- 
mens ruminés atténués ou fluides, (a-ennent la seconde voie, 
parce que trouvant Foutèrture inférieure de l'œsophage fermée, 
ils n'ont d'autre issue que celle du demi-canal qui les conduit 
dans les deux derniers estomacs. 

LesRupuinans manquent d'incisives à la mâchoire supérieure; 
plusieurs sont aussi privés do canines ; les molaires sont plates 
et odGrent deux doubles croissans. Des pieds se terminent par 
deux sabots y qui se touchent par leur face interne qui est plate, 
de telle ^cte que le sabot semble unique et simpjement fendii; 
de là le nom de pieds-fourchus^àonné aux animaux de cet ordre. 
Les detix os du métacarpe et du métatarse sont soudés et for-», 
ment un seul os très alongé qu'on nomme l'os du cam>n. 

Les Rumipans sont des animaux paisibles, qui vivent exclusi- 
vement d^herbes. Ce sont de tous les Mammifères ceux dont 
l'homme tire le plus de services. Plusieurs sont employés comme 
bétes de somme; leur chair est celle dont il se nourrit habi- 
tuellement, et leurs dépouilles servent à préparer les étoffes 
dont il forme ses vétemens. 

Parmi les Ruminans un petit nombre n'ont pas de cornes; les 
autres en portent deux qui naissent des os frontaux. Ces cornes 
peuvent être pleines et caduques , ou creuses et persistantes. 
Ces différences servent à établir trois subdivisions dans cet 
ordre. . - 

§. I. Ruminans sans cornes, ♦ 

- Cette première division ne comprend que deux genres , celui 
des Chameaux et celui des Chevrotains.C'est h ce dernier genrç 
q^'iippartient l'animal qui fournit le musc. 
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!<> Le gelure des CiuifBiiiix ( Camelus L.) a des incisives aux 
deux mâchcHres; le museau alongé obtus; le cou long et arqué^ 
les jambes également longues et les doigts au nombre de. deux 
réunis presque jusqu'à Textrémité en une semelle commune} 
une ou deux loupes graisseuses sur le dos. On en distingue sur« 
tout deux espèces : le Chameau proprement ^it [Ç , bactrianu$) 
doni; le poil est brun foncé et qui porte deux bosses. Il est 
originaire d'Asie , et le Dromadaire ( Ç. dromedarms L.) qui 
n'a qu'une bosse, est plus éleyé sur ses pieds, d'une ' couleur 
plus claire , il est répandu dans l'An i de l'Afrique. 

Ces deux animaux, d'un caractère ci le, sont d'une 

immense utilité pour les peuples d l'Afrique. Ce 

sont des bétes de somme précieuses p leur patience 

et leur excessive sobriété , en mém leur chair et 

leur lait peuvent fournir une nourriture très saine et très 
abondante. 

2* On a séparé des Chameaux le genre Lâmâ {JucheniaAlllg. 
qui ne porte pas de bosse sur le dos , et dont les deux doigts 
sont sépares , ce sont les chameaux du nouveau continent. Ce 
gef^e comprend plusieurs espèces, entre autres le Lama propre- 
ment dit {Auçhenia g lama Illig.) et la Vigogne (-^. vicugna 
Desm. ) 

3** Les Chevrotains (Moschus L.) ont les formes gracieuses et 
syeltes du chevreuil; pas de larmiers et une énorme dent canine 
de chaque côté de la mâchoire supérieure qui sort de la bouche 
et dépasse de beaucoup la lèvre inférieure. Parmi les espèces 
de ce genre, qui toutes sont originaires d'Asie, nous décrirons 
ici la suivante : 

Chevrotain porte-musc. Moschus moschiferus L. 

Partie usitée : le Musc, Nom pfaarni. Moschus erientalis. 

Le chevrotain porte-musc habite cet immense plateau de 
montagnes qui s'étend entre la Sibérie , la Chine et le Thibet. 
Sa taille icst un peu au dessous de celle du chevreuil , dont il a 
les formes élégantes et la légèreté j sa queue est excessivement 
courte 3 son poil de couleur brune à son extrémité, et blanc à 
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sa base , est extrêmement raide et cassant^, et resstmble plutôt 
aux piqnans da hérisson qu'à de yéritables poils. Â la mâchoire 
supérieure , le mâle porte deux longue eanines qui sortent de 
la bouché et se*recourbent en forme de défenses. Mais ce qui 
distingue éminemment cette espèce , t'est la poche qu'elle porte 
sons Tabdomen m avant du prépuce; et dans laquelle le musc 
se réunit après avoir été sécrété. 

La bourse abdominale du porte-musc> qui n'existe que dans 
les individus mâles, est proéminente ; par son angle postérienk* 
elle se continue avec le fourreau du prépuce. Ses parois sont 
presque verticales, et son orifice est fermé par des poils con- 
vergens. Dans le fond de ceMe poche sont deux ouvertures : 
l'antérieure conduit dans le follicule, qui forme 1^ poche du 
musc; la postérieure esft la fente du prépuce. Le follicule mos- 
chifère a environ deux pouces de' longueur sur cinq à six de 
circonférence ; il s'étend en arrière par dessus la verge , sans 
être nulle part immédiatement adossé à la peau. La membrane 
qui tapisse cette poche est sèche, analogue à l'épiderme hu- 
main et sans vaisseaux apparens. Mais le tissu cellulaire envi- 
ronnant en contient un grand nombre. La paroi interne d^-fa 
poche présente des petites languettes ou valvules inégales. L'o- 
rifice, qui est lubréfié par de petites glandes, est garni de poils 
qu'on retrouve assez souvent dans le musc. Le musc, même 
sur l'animal vivant, forme une masse presque compacte, sur la 
surface externe de laquelle on aperçoit l'empreinte des valvules 
dont nous avons parlé. Dans les mâles adultes et bien portans, 
la poche contient jusqu'à six gros de musc ; mais cette quan- 
tité diminue beaucoup dans les individus plus faibles ou plus 
vieux. 

Le chevrotain porte-musc est un animal timide et craintif, et 
qui ne sort guère que la nuit de la retraite solitaire dans la- 
quelle il se cache pendant le jour. Aussi quoique cette espèce 
soit extrêmement abondante dans les vastes chaînes de monta- 
gnes q\ie nous avons indiquées, cependant les voyageurs çn 
rencontrent peu. Il faut les guetter pendant la nuit et les sur- 
prendre pour pouvoir en tuer un assez grand nombre. 

Le musc nous est apporté en Europe encore renfermé dans 
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la pQcbe où il est sécrété^ et qn'tin a séparée èm i'^imal. Ob «b 
ifistingue éenx sortes : 1"* le musc tonquin^ qoinoBs Tient de 
hi proTÎnce de ce nom, et est renfermé dans une poche dont 1^ 
poil est plus on moins roux -, 2^ le musc kabardin^ qui Tient da 
Thibet par le Bengale, et dont les poehoi sont recouTertes A» 
poils blanchâtres. Le musc tonquin est bea<|c1»up plus estimé 
que le second. Ymci les caractères qu'il- présente lorsqu^a 
le retire de la bou^e quiJe contient : ^ 

Il est d'un brun noirâtre, en grameanx înéganx, onctueux 
et un peu gras au toucher,' ressemblant beaucoup à du saag 
eoagulé et séché. Son odeur est extrêmement forte, pénétrante, 
durable, di^sible^ sa saTcur est un peu àcr3 et amère. 

Le musc pur est soluble presque en totalité dans l'eau 
diaude ; il reste un résidu d'euTiroai un dixième qui parait 
larme de débris de m^ubrane« animales. Il se dissout aussi 
1res bien dms l'alcool, l'éther, le Tînaigre, ie jaune d'oeuf. 

Plusieurs chimistes se sont occupés de l'analyse du musc. 
Voki les résultats qu'ont obtenus MM. Guibourt et Blondeau. 

It Eau^ T ammoniaque; 3» suif solide (stéarine ) ; 4® suif li- 
quide (ékine); 5^ cholestérine^ 6^ huile acide combinée k l'am- 
moniaque 5 T^ huile Tolatile ) S*" hydrochlorates d'ammoniaque, 
do potas^et de chaux j 9° acide indéterminé 5 10'' gélatine 3 
11^ aUnimine; (12® fibrine 5 13"* matière très carbonée, soluble 
dans l'eau 5 14^ sel calcaire soluble, àacid3 combustible^ I6« 
carbonate d^ chaux 5 i^"* pho^ate de chaux; il"* poils et 
sable. 

Les résultats de cette analyse» £aite d'ailleurs avec tant de 
soin, ne nous font peut-être pas connaître la vraie composition 
chimique du musc, tant il e$t rare d'avoir cette substance à 
l'état de pureté. L^.^able et les poils que ces deux habiles chi- 
mistes ont trouvé dans le musc tonquin qu'ils ont analysé, nous 
semblent indiquer qu'il avait été altéré. £n effet, ce médica- 
ment étant un des plus chers qu'on emploie en médecine, on 
\^Xit presque assurer que celui qu'on trouve dans les officines 
de nos pharmaciens a constamment été altéré, soit par les mar- 
chands des pays où on le recueille, soit à son arrivée en Eu- 
rope. La substance aTCC laquelle on falsifie le plus souTcnt le 
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musc, c'est le sang de différens animaniE. On y mélange aussi 
différentes substances balsamiques^ comme du styrax, du ben- 
join, etc., de la cire, de la fiente de dîTers animaux, du sable 
fin, de la limaille de fer, des poils , etc. Souvent même les po- 
ches dans lesquelles on 1# Tend ne sont pas 1^ follicule qui sécrète 
cette humeur y/&^ ont été fabriquées de toutes pièces avec la 
peau de l'animal. Cette fraude grossière se reconnaît aux sur 
tures que présente la p<Tche. Quant ainL autres sophistications, il 
est assez difficile de les reconnaître au premier coup d'œil, parce 
que Todeur du musc est si pénétrante, qu'elle se communique 
fecilement aux substances qu'on y mélange. Mais cependanti 
en se rappelant que le bon musc est onctueux au toucher, qu'il 
se dissout presque complètement dans l'éau chaude et dans 
Talcool, on pourra reconnaître celui qui aurait été falsifié. 

Propriétés et usages. Le musc est un médicament essentiel- 
lement excitant et' diffusible, dont l'usage ne peut convenir 
toutes les fois qu'il y a inflammation aiguë ou chronique des 
organes digestifs ou pulmonaires. En effet, une petite dose de 
ce médicament, comme de deux à quatre grains, suffit pour dé- 
terminer plusieurs des phénoiQènes d'une exoitatipn générale, 
comme la sécheresse de la bouche, l'accélératiotr de la circula- 
lion , de chaleur dans l'estomac. Mais de même que pour tous 
les autres'médicamens qui agissent spécialement sur le système 
nerveux. Faction du musc est extrêmement variable, et la même 
dose peut ne donner lieu k aucun phénomène sensible. 

C'est principalement contre les maladies du système ner- 
veux, et en particulier contre les névroses, que ce médicament 
réussit le mieux 3 il apaise les spasmes, les douleurs qui ne sont 
pas liées à l'inflammation des organes. Ahisi certaines convul- 
sions , le hocquet , la toux nerveuse, des coliques violentes ont 
fréquemment cédé à l'emploi de ce médicament. 

On l'emploie en poudre ,* dont on fait des pilules , ou qu'on 
suspend au moyen d'une petite quantité de jaune d'œuf dans un 
véhicule convenable. On le donne alors sous la forme d'une 
potion ou de lavement. La dose, d'abord faible , peut être gra- 
duellement portée jusqu'à un scrupule et au delà. On prépara 
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aussi une teinture alcoolique qu'on administre après l'avofr 
étendue dans un liquide convenable. 

Il ^st à remarquer que certaines personnes très délicates et 
nerveuses ne peuvent supporter même l'odeur la plus affaiblie 
du musc , qui sufût pour leur donner des céphalalgies et même 
des convulsions. On conçeil qé'il faut s'abstenir de le prescrire 
dans ces circonstances. 

L'odeur du musc est tellem^t diffusible que , chez les per- 
sonnes qui en ont fait usage, tous les tissus et toutes les s^cré* 
tions et excrétions en sont imprégnés. Cette odeur se conserve 
même après la mort, surtout dans les organes di|;éstifs. 

§ II. Ruminons avec cornes. ,.- 

Dans cette division se trouvent réunis tous les véritables Ru- 
minans ou pieds fourchus. Les cornes, qu'ils portent implantées 
sur leurs os frontaux , sont ou pleines , solides et caduques , ou 
creuses et persistantes. 

A. Cornes pleines et caduques. 

A cette première subdivision appartient le grand genre deé 
Cerfs {cervusL,), donfle# iftâles seuls jportent des bois^ qui 
varient suivant les espèces et suivant l'âge dans la même 
espèce 5 la femelle du Renne est la set]^e qui en soit pourvue. 
Ces cornes sont d'abord recouvertes par une peau velue qui 
finit par s'en détacher, et alors elles sont nues. Les espèces 
nombreuses de ce genre sont éparses dans toutes les contrées 
du globe. Ce sont des animaux de forme élégante, rapides à la 
course, vivant au milieu des forêts et s'y nourrissant de feuilles 
►et d'herbes. Parmi ces espèces , on peut citer ici : 1° l'Élan 
{C, alces)^ là f\a& grande , puisque sa taille égale celle du 
cheval ; 2"* le Renne (C tarandus) , de la taille du cerf, si utile 
jpour les habitans des régions polaires de l'Europe ; 3® le Daim 

(C. dama L. ) 5 4** le Chevreuil ( C. capreolus L. ) ; 6* l'Axis ou 

cerf tacheté de l'Inde (C. axis L,)i 6*» et enfin le Cerf commun 

(C elaphus L. ). 
La corne de cerf est la seule partie des Ruminans de cette 

section dont on fasse usage. 
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Cerf. Cervus elaphus L. 
Partie usitée : /a tronte. ^' 

Le cerf habite les forêts de toute l'Europe et de l'Asie tem- 
pérée. Sa légèreté à la coursée le met à l'alîH de l'attaque des 
autres animaux, qui ne peuvent le yaîncre que par surprise ou 
par fatigue. Son pelage est fau^ brunâtre avec une raie noire 
sur Téchine i dans les vieux mâles il devient presque noir; la 
croupe et la queue sont d'un fauve très pâle. Les bois dont $otï 
front est orné commencent k pousser dès la seconde année : ils 
sont d'abord ][>resque simples et portent le nom de dagues ; 
mais avec Tâge ils poussent de leur face interne des branches 
qu'on appelle andouillers. La femelle ou biche est dépourvue 
de bois. Ceux-ci tombent chaque aûnée , au printemps , et re- 
poussent pendant Tété. 

Propriétés et usages. Pour l'usage de là médecine on tfôUté 
dans les pharmacies les cornichons ou extrémités deS aâdôuil- 
1ers de» la corne de cerf, et la corne de cerf râpée. Cette der- 
nière est composée en très grande partie d'une gélatine très 
pure, que l'on ob lient au moy^n de*^ea^i| bouillante. Cette gelée 
ne diffère pas sensiblement de cell0 qu'on obtiefat de l'ébulli. 
tion des os des autres grands Mammifères, et entre autres dé 
ceux du bœuf. v 

Indépendamment de la gélatine, la corne de cerf fournit en- 
core plusieurs autres préparations, mais dont on fait peu Usage. 
Ainsi calcinée, et par conséquent privée de toutes les substàucei 
organiques qui entrent dans sa composition, et porphyrisée, oiS 
en forme des trochisques qui ne sont composés que de sels cal- 
caires. Par le moyen de la distillation on obtient plusieurs pro- 
duits, savoir : 1** un sous-carbonate d'ammoniaque huileux , 
connu sous le nom à' esprit volatil de corne de cerf\ 2» l'huile 
volatile de corne de cerf, très analogue à l'huile animale dé 
Dieppelj3° un sous -carbonate d'ammoniaque concret, connu 
sous le nom de sel volatil de corne de cerf. . 

Tous ces médicamens sont aujourd'hui fort peu employéii. 
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B. Cornes pleines et persistantes. 

Cettesubdivision ne comprend que la Girafe (Camdepardalis 
flîràfàlit.\ si singulière par sa forme bizarre et la disproportion 
des parties de son corps : le train de devant est beaucoup plus 
élevé que celui de derrière, le cou démesurément alongé 3 la 
tète est à peu près celle d'un chameau, mais elle porte dans les 
deux sexes deux cornes coniques, velues et persistantes; le 
corps est disproportîonnellement trop court ^ sa peau est d'une 
couleur fauve claire , toute parsemée de grandes taches angu- 
leuses plus foncée^. La girafe est un animal très doux, qui ha- 
bite lès déserts des contrées intérieures de l'Afrique. 

C. Cornes creases et persistantes. 

A cette seconde subdivision se rapportent ces espèces nom- 
breuses que l'homme élève à l'état de domesticité , et dont il 
lire un si grand profit pour sa nourriture et son habillement. 
Leurs cornes sont creuses, nues, composées d'une matière ana- 
logue aux ongles et aux poils , qui croit par couches , et qu'on 
désigne sous le nom propre de corne. Elles sont supportées par 
un prolongement des os frontaux, qui leur sert d'axe : aussi ne 
tombent-elles pas comme le bois des cerfs. Parmi les espèce^ 
qui composent cette subdivision, nous citerons les Antilopes ou 
Gazelles, qui habitent les déserts de TAfrique et de l'Asie; les 
Chèvres, les Moutons, les Bœufs, etc. Ces animaux sont telle- 
ment^BOunus de tout le monde, que nous croyons inutile de lei 
décrire. 

1*" La Chèvre {Copra hircus L.) parait être une variété dé 
l^aegagre {Capra œgragus Gm.), qui habite par troupes nom* 
breuses les montagnes de la Perse. Comme tous les animaux 
domestiques , ses variétés sont très nombreuses. Le mâle oii 
bouc répand une odeur extrêmement forte et désagréable. 
La chèvre est un animal indocile , capricieux , qui se plaît 
dans les lieux arides et escarpés. La chair du chevreau est 
la seule qu'on mange. Le lait de chèvre est fréquemment em- 
ployé 3 nous en parlerons tout à l'heure. On sait que c'est une 
variété de chèvre qui fournit au Thibet ce poil si fin et si 



Digitized by 



Google 



128 LES RUMINAUS/ 

moelleux avec lequel on fabrique lés fameux châles de Cache- 
mire. 

2** Le Mouton (Om aries L.) estime race dégénérée qui pa- 
raît provenir du mouflon d'Afrique [Ovis tragelaphus Cipt.), qq| 
habite les contrées rocailleuses de la Barbarie et de l'Egypte ; 
car nulle ^3jt on n'a trouvé notre mouton à l'état sauvage. 

Indép^ndamoient de la chair, qui , comme on sait , est un 
aliment fort usité pour la nourrituce de l'homme, le mouton 
fournit encore sa graisse connue souii le nom de suif, et son lait. 

3^ Le^OB^v {Bos taurus L.) présente une innombrable quan- 
tité de variétés de taille, de couleurs, etc. On l'élève en grand 
nombre dans les pâturages. Tant qu'il est je«ne, le bœuf est une 
excellente béte de somme qui , dans beaucoup de pays , rem« 
place le cheval dans les travaux de l'agriculture ; plus tard on 
l'engraisse , et sa chair est celle dont l'homme fait le plus fré- 
quent usage pour sa nourriture. La vache, après qu'elles mis 
bas , fournit pendant plusieurs mois une énorme quantité d'un 
lait doux et agréable , qui est celui dont on se sert principale- 
ment. 

Indépendamment de la chair du bœuf, qu'on emploie^ comme 
aliment, cette espèce nous fournit encore les produits suivans, 
qui sont usités pour la médecine : 1^ la gélatine retirée des os; 
2<^ la bile; 3° le lait. 

1^ Gélatine, Les os de tous les animaux mammifères se corn* 
posent d'une sorte de réseau organisé , dans les mailles duquel 
sont réunis différens sels , et spécialement du phosphate de 
chaux. Ce réseau est composé presque en totalité de gélatine, 
que l'on extrait avec facilité par TébuUition des os dans l'eaù. 
C'est par ce moyen que l'on se procure la gélatine. Cette sub- 
stance est très nutritive, et c'est avec elle que l'on prépare les 
soupes économiques dites soupes à la Rumfort. On peut aussi 
se procurer la gélatine en dissolvant les sels au moyen d'un 
acide , ainsi que l'a proposé M. D'Arcet. 

• La gélatine a été considérée par M. Seguin comme un excel- 
lent remède fébrifuge; mais l'expérience n'a pas justifié 'cette 
assertion. 
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C'est avec la gélatine que Vùù, prépare la coUe-forte emplojée 
dans les arts. 

Les os des Mammifères fournissent encore plusieurs autres 
produits industriels, tels que le noir des os , ou noir d'iroire, 
le charbon animal , et surtout le phosphore. 

i"* Bile de bœuf. Cette matière retirée de la Tésicule dans la- 
quelle elle est contenue formé un liquide visqueux , d'une 
couleur vert-jaunàtre , d'une odeur nauséeuse faible , d'une sa- 
veur excessivement amère, légèrement sucrée. Suivant M. Thé* 
nard , 800 parties se composent de : 

Eau . , • , 70e 

Matière résineuse • 16 

Picromel • '.•..,.... 69 * 

Matière jaune • . . . ^ 4 

Soude. . « • •....«..• 4 

Phosphate de soude 2 

Hydrochlorate de soude \ 

— , dépotasse)**'. '' ' 

Sulfote de soâde ^ • ^ 0,8 

Phosphate de chaux | 

— de magnésie J * ' 

Oxide de fer quelques traces. 



M. Benélius a d>tenu les résultats suivans: 

Eau 90r,4 

Matière particulière de la bile 80 

Mucus de la vésicule dissons dans la bile 3 

Alcalis et sels communs à tous les liquides des sé- 
crétions 9,6 

1000 

C'est avec la bile de bœuf délayée dans l'eau , évaporée jus- 
qu'à consistance d'extrait , qu'on prépare l'extrait de bile de 
bœuf I médicament qui jouit de propriétés toniques , mais que 
' l'on emploie assez rarement. Sa dose est de quelques grains en 
pilules. 

u 9 
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3"^ Lait, Lé làît est un liquidé btanc d'hutte sâVeur dùuce et 
sucrée, d'une odeur faible, qui est sécrété par les glandes maiù- 
maires des femelles de tous tes animaux mamiliifères. Noos 
i^éunirons ici tout ce que nous avons à dire des diverses sortes 
de lait dont l'homme fait usage , en les comparant entre eux 
quant à leurs différentes propriétés. 

a. Lait de vache. Il est opaque et blanc, un peu plus pesant 
que l'ëaû. Si Ton abandonne le lait à lui-même et à l'air libre, 
au bout de vîngt-quâtré heures ou plus ou moins, suivant l'état 
de l'atmosphère, il se sépare en trois parties : l'une plus légère, 
surnageant les autres et offrant une couleur jaunâtre « c'est la 
partie grasse ou le beurre j une autre se pfend en une masse 
peu eonsistant^^ blanche, qu'on nomm%^aséum ou fh>mag«, et 
qui nage dans un liquide presque transparent, ai|ueux^ légère- 
ment coloré «n jaune verdâtre, et qm« 4r<m ifiamme éérum on 
petït-lait. ^ 

M. Berzélius a retiré du lait écréiné, savèir : 91^,75 d'isâu -, 
28 de matière caséeuse, avec quelques tracés de beurre | 35 de 
sai^^ de lait; 1,70 d!hydrochlorate de potasse; 0,25* âe phos- 
phate de potasse ; 6 d'acide lactique , d'acétate de potftil^e et 
d'un atome de lactate de fer; 0,5 de phosphate ealcaire. 

Le lait est décomposé par tous les acides, qui s'emparent du 
caséum et le précipitent. C'est par ce procédé qu'on prépare 
dans les pharmacies le petit4ait au moyeb du vitùu^e. L'al- 
cool produit aussi le même effet. 

b. Lait de femme. Il est beaucoup plus séreux et moins co- 
loré que le lait de vache. Il ne peut être eoagulë, et son caséum 
esi mou et tremblotant. Cependant il csontiettt une assez grande 
qUafftité de crème et beaucoup de sucre de lait. Le lait de 
femme , de même que celui des autres animaux, diffère beau- 
coup dans sa composition, suivant l'époque où on l'examine. 
C'est ainsi que, peu de temps après l'accouchement, il est beau- 
coup plus séreux , et que la quantité de crème et de caséum 
augmente à mesure qu'on s'éloigrte de cette époque. Cependant 
il finit avec le temps par perdre (|e ses qualités nutritives. 

c. Lait de chèvre. Il ressemble beaucoup dans sa ôomposi- 
tion chimique au lait de vache , quoiqu'il renferme moins de 
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ètètùB et Hé ca^èum. Sa pariie biltireuse est phiif soliAe (ftiê 
celle au kit âé vache, et sa saveur est en général plus douce #t 
^bs suci^ée. 

d. Lait de brebis. Il contient plus Je beurre et de caséom 
que celui .de vache 5 mais ces deux matières y sont beaucoup 
plus molles. 

e. Lait d*ânesse. 1\ a beaucoup d'analogie avec le lait de 
femme. Il contient moins de crème, dont il est extrêmement 
difficile de iséparer le beurre , et moins de caséum , qui est très 
mou. 

En résumé, voici les proportions relatives des principes con- 
stîtuans d^u lait, dans la femme, la vache , la brebis , la chèvre 
etPânesse. 

Deux livres de lait contiennent : 

Crème. Beurre. Caséum. 

Celui de femme. ... 12 gros'. 1 gros '. 4 gros. 

d'ânesse 8 0.! 3 

de chèvre 8 3 15 

de brebis 16 14 32 

de vache .... 20 6 24 

Maintenant si l'on fait attention que le caséum et le beurre 
sont les parties les plus nutritives du lait , on verra qu'en ran- 
geant les diverses espèces de lait.i|iiivant leur faculté nutritive, 
on obtiendra l'ordre suivant : 

1** Lait de brebis , 

T De vache , 

3° De chèvre, 

4® De femme, 

5° D'anesse. 

Ainsi donc c'est le lait de lH*ebis qui contient le plus de ma- 
tières nutritives, taadis que c'esjt celui d'Ânesse qui en renferme 
le moins* Aussi ce dernier est-il facilement digéré par dt* s per- 
sonnes qui ne peuvent supporter même le lait de vache coupé 
j^vec de l'eau. 

Le laity surtout celui de vache , dont on fait plus spécialement 
usage; est non seulement un excellent aliment, surtout pour 
les personnes qui le digèrent bien, mais aussi un médicament 



Digitized by 



Google 



l3a tE8 CÉTACÉS* 

qui ne manque pas d'utilité. Appliqué à rextérieur, c*est im 
topique adoucissant , avec lequel on peut faire des lotions , des 
injections ou des cataplasmes émolliens , en les faisant bouillir 
avec de la mie de pain. Cependant dans ce dernier cas il ne faut 
pas perdre de vue que le lait fermente et s'aigrit facilement , en 
sorte qu'il faut le renouveler fréquemment. 

L'usage interne du lait est aussi très adoucissant et convient 
dans les maladies chroniques des organes 4e la digestion et de 
la respiration. Aux personnes qui ne peuvent suppprter le lait 
de vache , on conseille l'usage du lait d'ànesse, qui est beaucoup 
plus léger, et d'une dige^ion plus facile. 

Le lait est aussi un moyen fort important pour neutraliser les 
effets délétères de quelques préparations métalliques, et entre 
autres des sels de mercure et d'étain. C'est ainsi par exemple 
qu'il décompose le deuto-chlorure de mercure, poison violent, 
qu'il transforme en proto-chlorure, qui n'est point dangereux. 

Le petit-lait est la partie séreuse séparée du lait et clarifiée 
au moyen du blanc d'œuf. C'est une boisson rafraîchissante et 
légèrement laxative, dont on fait un très fréquent usage en mé- 
decine. Elle est très souvent le véhicule dont on se sert pour 
administrer certains 'autres médicamens, et spécialement des 
émétiques et des purgatifs. 

NEUVIÈME ORDRE DBS MAMMIFÈRES. 

LES CÉTACÉS. 

Par la forme générale de leur corps , et par le milieu dans 
lequel ils vivent , les Cétacés paraissent être , au premier coup- 
d'œil, des poissons dans des proportions colossales. C'est à cet 
ordre en effet qu'appartiennent ces énormes animaux, habitans 
des mers, que l'on connaît sous les noms de baleines , de ca- 
chalots , de dauphins , etc. Mais l'ensemble et les détails de leur 
organisation , et surtout leur génération vivipare , et la présence 
de mamelles , en font de véritables Mammifères. 

Les Cétacés manquent d'extrémités postérieures; leur corps 
se termine par une large nageoire placée transversalement^ 
c'est-à-dire en sens inverse de celle des Poissons. Leur tète est 
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quelquefois très yolumineuse , unie an tronc par un cou très 
court , et à peine distinct , dont les vertèbres sont petites et sou- 
dées 5 les extrémités antérieures sont courtes et développées en 
nageoires. Ils respirent au moyen de poumons, et cette orga- 
nisation nécessite qu'ils viennent fréquemment à la surface de 
Teau pour y aspirer l'air dont ils ont besoin. Leur sang est 
chaud; leurs mamelles placées sur la poitrine, ou auprès de 
l'anus. La peau dans les Cétacés est toujours nue , extrêmement 
épaisse, d'une couleur sombre et comme ardoisée, et recouvre 
toujours une couche de lard quLcontient une matière huileuse 
très abondante. Jamais ils n'ont de coifque visible à l'extérieur. 
Leurs Darines s'ouvrent sur la partie supérieure de la tète, par 
un ou deux trous désignés sous le nom à'évents. C'est par ces 
ouvertures que la plupart des Cétacés rejettent l'eau qu'ils 
avalent eu si grande abondance pour saisir leur proie. Chassée 
avec force par ces ouvertures nasales , l'eau s'élève en jets* très 
gros et très élevés -, particularité qui de ^oin fait souvent recon- 
naître la présence de ces animaux et leur a valu la dénomination 
de sou/fleurs. Quelques-uns, comme les baleines, manquent 
complètement de dents ] d'autres , comme le^ cachalots , n'en 
ont qu'à la mâchoire inférieure , ou à la supérieure comme les 
narwals ) les dauphins en ont également aux deux mâchoires. 
On les divise en deux sections , savoir : l"" les Cétacés herbi- 
vores , qui peuvent sortir de Teau , ramper à terre et paître 
l'herbe, tels sont les dugongs et les lamantins; 2® les Cétacés 
proprement àiXs on' Cétacés ichthophjrages ^ qui habitent con- 
stamment dansTeau. C'est à cette division qu'appartiennent les 
dauphins, les baleines , les cachalots; etc. C'est dans ce dernier 
genre qu'on trouve l'espèce qui fournit V ambre gris et le blanc 
de baleine ou spermaceti. 

r* Famille. Les véiaeéë Jber6toore«* 

Ils jouissent de la faculté de sortir de l'eau et de ramper à 
la surface du sol 3 ils ont des incisives et des molaires à cou- 
ronne plate, et se nourrissent en partie de matières végétales. 
Leurs deux mamelles sont pectorales. Ils ne portent pas d'é- 
vents. 
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Cette famille se compose de deux genres : 1« Les Lamantins 
ou Manates ( Manatus Cuv.) qui ont encore quelques vestiges 
jd'ongles à leurs nageoires , deux incisives supérieures, et seize 
molaires à chaque mâchotre marquées de deux éminences 
transversales. 2*" Les Pugongs [Halicore, IHig ) sans ongles ap- 
parens , ayant quatre incisives en haut, six ou huit en bas, et 
dix mçlaires composées chacune de deux cônes réunis par le 
côté à chaque mâchoire 3 la nageoire caudale en forme de croiçr 
sant et des espèc«sde petites défenses pointues insérées dans les 
os incisifs. 

!?■ Famille. Les CèËneés proprement dits ^ ou JrliM^ir^'- 

Les iQét^cés de ce groupe ne peuvent sortir de Teau ; leurs 
mamelles sont inguinales; leurs dents coniques et aiguës , quel- 
quefois remplacées par des fanons : ils ont des évents ou na- 
rines ouvertes à la partie supérieure de la tète, par lesquelles 
ils font jaillir Teau qu'ils avalent. 

1** Le genre Dauphin (Delphinus L.) a le museau très alongé; 
le front saillant, des dents aux deux mâchoires, une seule na- 
geoire dorsale. Leur corps est alongé,et la tête n'a rien de dis- 
proportionné. Les espèces de ce genre sont nombreuses j elles 
habitent les mers de toutes les contrées du globe. 

2** Les Marsouins {Phocc^na Cuv.) diffèrent des dauphins par 
leur museau court et boipbé. Le marsouin commun (P. co/n- 
munis Cuv.) remonte que|qué|pi5 dans les grands fleuves, comme 
la Loire , la Seine , etç^ 

3** Les Baleines {jSalcendh.) sont avec les cachalots les plus 
grands des Cétacés. Elles n'ont pas de dents, mais leur bouche 
est garnie de fanons ou de lames très nombreuses qui ferment 
comme une sorte de crible qui retient les poissons et autres ani- 
maux marins contenus dans i'eau qu'elles avalent. L'espèce la 
plus commune est la baleine franche [B, mystiçetus L.) qui ha- 
bite les mers polaires. Sa longueur est quelquefois de cent pieds. 
Sci fanons sont divisés en environ sept cents lames. Ce sont ces 
fanons qui constituent la ^latière élastique connue sous le nom 
de baleine. On fait à ces animaux une guerre très active , tant 
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pour ces farons <^ue pour en extraire l'huile abondante qui 
existe dùTïdle tissu gjraisseux qui eàt situé sous la peau. L'huile 
eSt'ài'aÔondanle dans ces animaux, qu'un seul individu peut en 
foùrrir jusqu'à cent barils du poids de trois cenlskilogrammef 
chacun. On prétend qu'une baleine peut parcourir un espace 
â^onze mètres (dans une seconde et qu'il suffirait de yingt-troijf 
jours douze heures pour qu'un de ces Cétacés pût faire le tour 
d'à globe. ^ ' , . :; 

4** Les Cachalots {Physeter, L.) ont la tête encore plus vo- 
lumineuse que les baleines j paà de fanons j des dents courtes et 
en partie Cachées dans les genciyés : l^es évents réunis en une 
seule ouverture. 

Cachalot màcrogéphale. Physeter macrocephalus Shair. 
* Partit» ttslt<spfl : r ambre gris f le blanc de baleine., 

Cçt énorme Céjacé est répandu dans presque toutes les mers. 
Sa tête est extrêmement yoliiçïimeusç, et sqn cofjs entiç^,,j|!|i 
sp;(^yent y^s inoii^s dç soixante à qualre-vingtspiçds 4jeJoi?çueu|tj. 
Tjç>ut.e la .parti^^sqpérieure de 1^ téte.consist^ çn grai)des c^yi^é^ 
rjp^ou vertes ,çt séparée^ par des cloisons cartilagineuses^ ^et jr^n,^ 
fermant la matière connue squs les noms de spermacéù oubL^jpc 
4e baleine. Ces cavités sont fort différentes du er^uœ ^qul (cs| 
pJiacjé au dessous d!elle^ et plus en arrière. 
^ 1^ couleur géiiérale de ce Cétacé est un ppir bleuâtre pli^ 
^cé svr le dos , et ç'éclaircissant sqr les côtés et sur le ventre^ 
Q.i^c; ordinairement avec lenteur, souvent à fleur d'e^u, um;^ 
tjjapf, j^j^ilement ç^çn dos à l'éminencç chari^ue q^i ^^^m^^ 
l'^vçjgyt^par Içqu^ il chasse l'eau qu'il a .engouffrée d^qs./i^q 

^. 'Ti Àmlire ^ia. Jmbarum griseum, Ambra vera, OfQdn^. 

C'est une matière solide , en masses plus ou moins volmnî- 
néusés , qui atteignent quelquefois jusqu'à' cent livres de pesan- 
teur ^ rarement s^u delà. Sa çoj^leui: e^i d'un gris brqyiàtre, 
avea des stries irrégulières plus claires 5 sa consistance est à 
peu "près celle de la cire, c'est-à-#re qiji'dlè conserve Tem- 
Ipreintedes doigtjj et de l'ongle} comme cette dernière , elle se 
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fond facilement à la chaleur, et brûle lorsqu'on râpproche'4e 
la flamme d'une bougie; elle est plus légère que l'eau ^qu'elle 
surnage ^ sa texture n'est pas homogène 3 on trouve quelquefois 
dans son intérieur des débris de poissons ou de seiches, comn^e 
dès arêtes , des écailles et des becs cornés de calmars. Lorsqu'on 
la casse , elle présente une surface comme écailleuse. Son odeur 
est forte , un peu analogue à celle du musc 5 sa saveur est fade 
et peu marquée. 

' Cette matière précieuse, et d'un prix très élevé, se trouve sur 
les rivages de quelques régions baignées par la mer des Indes, 
sur là côte de Coromandel, aux Moluques, à Madagascar, etc. 
Très souvent on recueille cette matière flottante à la surface 
des mers. 

Les opinions les plus bizarres et les plus opposées ont été 
émises sur l'origine (le cette substance. G est ainsi qu'on a dit 
que c^était une sorte de bitume, l'excrément du crocodile, mo- 
difié par l'action deTeau salée, uneconcrétion urinaire, etc., etc. 
Mais aujourd'hui il parait bien certain que c'est une concrétion 
qui se forme dans les intestins du cachalot , dans certaines cir- 
constances, probableinent maladives. C'est toujours dans le 
cœcum qu'on la trouve, et jamais dans les autres parties du ca- 
nal alimentaire. C'est à Swediaur, médecin anglais, que l'on fait 
en général honneur de la découverte de la véritable origine de 
l'ambre gris. Cependant, un passage cité par M. Lesson, dans 
son Histoire des Cétacés, î^xsMit suite à Tédition de Buffbti que 
nous avons publiée (Cétacés , I, page 329 ), prouve que eettè 
opinion estbeaucoup plus ancienne, puisque le voyageur Marco- 
Polo Fa déjà formellement exprimée (1). Quoi qu'il en soit de 
l'époque où cette opinion a été émise pour la jpremière fois, 
elle est aujourd'hui hors de doute 5 car il arrive fréquemment 
que l'on trouve cette matière dans l'intérieur des intestins .des 
cachalots. On a remarqué de plus que ceux où on la trouvait 

^ (]) En parlant des cachalots « très communs sur les c6tès de Mada- 
gascar , il dit : « Us son^t anbre assez, por ce queen cel mer a balène en 
» grand abondance; et encore bi a cape doille (huile de la tête ou cétine)» 
n et por ce qu'ils prenent de cette balëne et de cesti cap doille ascz , ont 
^ de l'anbre en ^rant cjuaptit^ ^ et vos saTez que la balène fait l'aabre. 
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étaient en général dans un état de maigreur qui annonçait 
l'altér^tioA de leur sauté. MM. Pelletier et Caventou ont émis 
tme ^tre opinion sur la nature de l'ambre 'gris. Ces chimistes 
je considèrent comme un vrai calcul biliaire propre au cachalot* 
Meiis cette manière de voir a été peu admise. 

L'ambre gris» d'après l'analyse de MM. Pelletier etCaven- 
touy est eompoié des substances suivantes s 

1* 85 parties d'une matière particulière, qui se présente sous 
la forme de houppes blanches et déliées, et qu'ils ont nommée 
hmbréine. Cette matière , qui a beaucoup de rapports arec la 
tholestérine des calculs biliaires, s'obtient en traitant l'ambre 
pi% à ôhaud par l'alcool , et en abandonnant la liqueur à elle- 
même après TaToir filtrée. 

2* 2,5 de matière balsamique douce , acidulé , soluble dans 
l'eau et dans l'alcool , e\ qui parait contenir de l'acide ben- 
loïque. 

3<^ 1 ,0 d'une matière soluble dans l'eau , d'acide benzolque 
Jst d'bydrochlorate de soude. 

Propriétés et usages. L'ambre gris est beaucoup plus em- 
ployé aujourd'hui par les parfuimeurs que par les médecins. 
Cependant c'est une substance qui ne manque pas d*uae cer- 
taine action sur nos orgaoes. Donné à la dose de vingt à trente 
grains, Texpérience démontre que c'est un stimulant assez 
énergique , qui accélère et active le cours des différentes fonc- 
tions. On l'a surtout mis en usage contre les spasmes, les affec- 
tions nerveuses , les névroses enfin. On prépare une teinture 
éthérée et une teinture alcoolique , que l'on administre à des 
doses variées. Cette substance entrait dans une foule de pré- 
parations pharmaceutiques aujourd'hui inusitées. Elle a été 
aussi considérée comme un aphrodisiaque extrêmement puis- 
sant , et fait partie des pastilles indiennes nommées çachundé^ 
des pastilles dites du sérail , etc. 

2*. GétiM« f ul^airement Uane de baleime , o« spermaceti^ 

La matière connue sous le nom de blanc de b^l^inc est un 
liquide huileux contenu dans cette immense cavité , divisée en 
un grand nombre de cellules , qui occupe la partie supérieure 
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du crâne , dans le cachalot macrocéphale. Celte ^'M, am çst 
comme partagée çn deux éi^ge^ , ^st Jout à fait ï^^oarée ^ J4 
très petite portion crânienne, dans Jac[uçlle repose l^ c^»veau: 
portion qui est tellement petite quç j sur unç tête iç dix^uji 
jiiéds de longueur, Camper a trouvé que la cavité oui cpptitjil 
le cerveau, ii'avait que sept pouces de jprq^ndeur^ ^u^âe 
largeur et neuf de longueur. ' V , / " * . 

La çélme est dissoute dans ce Iiquic^e huileu«:f , qu^ se c^mcr^te 
af rès 1a^ iport jïe l'apimal. Vyrç, eilje se présente sp^ WW^H 
d,e masse^ blanches clémj- diap^ianes, d'un asbeçt nacré . 4'^^ 
cassure Ifimélleuse et brillapte. ^iiéa*|a coi\sistancç àeî^ çiije. 
sans ocleur nj saveur marcjuées. !ÇIlè,est in&oluible 4dns l'^i^iK 
soYuble dans^les liulles fixes et Yolatiles^ ralcool et j'^lhjfij* 



Elle se fopd à i^nç chaleur de 44 deêr^s \ n, 

vif purcroy^avaircru pue îei)ïanc Ç^J^^^ 
identique avec le gras des cadaVre^, qu il avait nommé Ç^dwo- 
ciVc. Mais les be^cs recherches de M. CbjBvreul Mt pr<3(|jvé 
que c'était une matière spéciale , qu il a no^miçiée fifijy^j^ gui 
diffère^ par plusieurs caractères^ do ràdipocire. ,^ 

Propriétés et usages. Cette n^ot'ère est'pe^ usitée çjn i^^d^- 
cîne. On s'en sert encore dans la préparation de quçlaueç ç^! 
rats et pommades adoucissantes. Mais on l'emploie surtout pour 
faire ces bougies que leur translucidité a fait suir^çjocuner^i^pi^- 
giei diaphanes,^ IVÏaJigré leur , beauté ,^ ces bougie^ ^e yf^^e^t J[)fif 
ceUes (ju'on prépare ^vep la cire, à cause de jf^ irf^p^p^^çdfi^g^l 
sibllilé de la cétîne, qui les fait couler )Lrpg focilepjeçjt,^ . 

ps forment la deuxième classe ^és animaux vertèbres : çt la 
J>arlie Je l'histoire naturelle qui traite spéctalemeUt de cet aiiî- 
maux s'appelle V Ornithologie, Lés Oiseaux sont des animaux 
ovipares, à sang «ftiand , hrtM^\rdSAOnsàook\^*;'téaMiffi3àm/tni bi- 
pèdes , et destinés à yivre d^ns l'air, pu ils se sojilienjpent au 
moyen de leurs membres antérieurs dé veloppés.ç^n. ai les. . 

Les membres postérieurs^ dans les. Oiseaux ^ sont,^^^. seul^ 
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<{ui servent à la station terrestre. Le tarse et le métatarse sont 
réunis en un seul os , comparable en quelque sorte à Tos du 
canon dans les Kuminans , fe'esl-à-dire, qu'il est long , et sert à 
augmenter la hauteur de la ^ambe. Les doigts sont au nombre 
de quatre 5 rarement Vun d'eux manque, ou n'est qu'à l'état 
rydimentaire. Ces doigts sont en général bien distiacts les uns 
des autres, et terminés chacun par un ongle plus où moins ép^ûs 
et recourbé. Dans le plus grand nombre, trois des doigts sont 
placés en avant , et un (le pouce) en arrière , de manière à 
élargir la base sur laquelle repose le corps de l'anîmal l d'au- 
tres fois, au contraire , il y a deux doigts en avant et deux en 
arrière, savoir : le pouce et le doigt extérieur. Cetle disposi- 
tion , qui donne à l'oiseau la facilité d'embrasser . de saisir Iqs 
corps cylindriques , s'oT^serve surtout dans les Oiseaux grina- 
peurSj comme les perroquets et les pics. Quelquefois les doigl^ 
sont réunis entre eux dans une partie ou dans toute leur lon- 
gueur, au moyen d'une membrane lâche, qui donne à la patfe 
la forme d'une rame. Cette conformation est propre à tous les 
Oiseaux qui vivent sur le bord ou à la surface des eaux. 

Les membres antérieurs, ainsi que nous l'avons déjîi dit,. sont 
développés en ailes , sorte de rames au moyen desquelles l'oi- 
seau s'élève et se soutient dans l'air. Les doigts qui forment ces 
ailes ne sont pas distincts, mais réunis : quelquefois on en aper- 
çoit un rudimentaire. Les grandes plinnes qui forment ces ailes, 
et qu'on nomme pennes , sont en général au nombre de dix'à 
douze aux ailes. On les nomme pjus spécialement rémiges. 
Celles de la queue , dont le nombre est aussi rigoureusement 
déterminé, et qui servent en quelque sorte de gouvernait pour 
diriger l'oiseau en même temps que de contrepoids aux parties 
antérieures du corps , sont appelées rectrices. 

Les vertèbres cervicales sont très mobiles dans leurs artic^i- 
lations ^ et en plus grand nombre que dans les Mammifères. 
Aussi les Oiseaux ont-ils la faculté de pouvoir retourner la tète 
€n arrière, et c'est même en l'appuyant sur la partie supé- 
rieure du dos qu'ils se tiennent pendant le repos ou le som- 
meil. En revanche, toutes les vertèbres dorsales , les côtes, 
e sternum , sont intimement soudés , et forment une cavité 
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. osseuse continue , qui offre un point d'appui solide aux 
muscles puissans destinés à mouToir Taile. Dans sa face anté- 
rieure, le sternum présente une/^rète longitudinale saillante, 
qui augmente encore la surface d'insertion de ces muscles ^ et 
deux clavicules osseuses, soudées en ayant, formant un seul 
os nommé lnjourchette , servent à maintenir Técartement des 
deux ailes. Les apophyses coracoïdes sont extrêmement fortes 
et développées, et viennent s'articuler avec la partie supérieure 
du sternum. 

Leurs poumons sont simples , adhérens contre la colonne 
vertébrale , enveloppés d'une membrane percée de trous , qui 
permettent à l'air de passer dans plusieurs cavités placées dans 
la poitrine, le cou, l'abdomen, les os longs, et même l'intérieur 
des plumes. De même que les autres Vertébrés ovipares , les 
Oiseaux manquent de diaphragme, e^st-à-dire de cette cloison 
musculo-tendineuse qiù, dans les Mammifères, sépare la cavité 
de la poitrine de celle de Tabdomen. Cette particularité d'or- 
ganisation des organes respiratoires diminue de beaucoup la 
pesanteur spécifique du corps de l'oiseau , et lui permet de se 
soutenir dans l'air sans fatigue, et souvent même sans exercer 
de. mouvement , ainsi qu'on l'observe dans le moment où il 
plane et semble rester immobile. Ces cavités supplémentaire» 
de l'organe de la respiration donnent une grande force et une 
grande étendue à cette fonction. £n effet , non seulement le 
sang qui est porté dans l'intérieur du poumon par l'artère pul- 
monaire est modifié par l'air, mais encore une partie de celui 
que les veines de l'abdomen rapportent des diverses parties du' 
corps, et qui se trouve répandu dans les ramifications veineuses 
qui rampent sur les parois de ces cavités aériennes. C'est donc 
avec juste raison que l'on a dit que la respiration est double 
dans cette classe de Vertébrés. Aussi la chaleur du corps 
est-elle plus élevée dans les Oiseaux que dans les autres ani- 
maux vertébrés. Les plumer , dont leur corps est en totalité 
recouvert , servent aussi à maintenir cette chaleur , en même 
te^ps qu'elles les protègent contre les variations trop brusques 
de l'atmosphère, auxquelles les expose leur vie aérienne, et la 
faculté qu'ils ont de s'élever dans les régions supérieures de 
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fair^ où la température est plut firoide, pour ptoager rapide- 
ment dans celles où Tair est plus échaufTé. 

La trachée-artère présente à sa bifarcation un oi^ane nommé 
larynx inférieur^ et où les sons et la Toix sont produits 5 le 
larynx supérieur^ placé à sa partie supérieure , n'est en quel- 
que sorte qu'un organe accessoire pour la production de la 
Toix. Ainsi les Oiseaux ont un double larynx. 

Ijes organes des sens existent tons dans les Oiseaux; mais 
plusieurs y sont peu déTeloppéi. Ainsi le toucher est presque 
nul dans une peau recouTerte de plumes , qui en défendent la 
surface ; l'ouïe est faible, et l'oreille n'offre à l'extérieur qu'une 
ouverture sans conque, pour réunir et concentrer les sons. Les 
seuls oiseaux de proie nocturnes , comme les chouettes par 
exemple , ont une sorte de conque extérieure , et chez eux 
rouïe parait assez délicate 5 le goût existe à peine, car la plu- 
part des Oiseaux avalent leur nourriture sans la mâcher et 
presque sans la diviser. Il en est à peu près de même de l'ol- 
faction qui parait à peine exister , et dont l'appareil se montre 
à l'extérieur par deux petites ouvertures placées à la partie su- 
périeure du bec. Cependant quelques oiseaux, les vautours, les 
corbeaux, par exemple, paraissent avoir l'odorat très fin. Quant 
à la vue ,^.elle est en général très étendue ; et l'œil , par les dé- 
placemens d'avant en arrière, dont le cristallin est susceptible, ' 
au moyen de la membrane plissée qui part du fond du globe 
et embrasse la circonférence de la lentille oculaire , est orga-' 
nisé pour distinguer avec une égale facilité les corps éloignés 
comme ceux qui sont plus rapprochés. Les deux paupières sont 
mobiles ; et, de plus, il en existe une troisième plus intérieure, 
qui part de l'angle interne , et qu'on nomme membrane cligno- 
tante. 

Les mâchoires dans les Oiseaux sont garnies de pièces cor- 
nées, de formes extrêmement variables , et qu'on désigne sous 
les noms de becs et de mandibules. Ces oi^anes tiennent lien à 
la fois de lèyres et de dents, et sont également mobiles Tun sur 
Tautre, mais seulement dans le sens de l'élévation et de rabais- 
sement. C'est avec son bec que l'oiseau saisit sa nourriture , 
qu'il la divise , lorsqu'elle est trop vol^imineuse , mais ensuite 
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il ravale satiô M faire subir aucune autre préparation. t'dBsb- 
phage vers sa partie inférieure présente deux dilatations , 6u 
poches plus ou moins grandes : la première, qu'on nomme le 
jaàoty la seconde, Vestomaç succenturie^ et dans lesquelles s'a- 
massent les alimens avant d'entrer dans l'estomac proprement 
dit. Celui-ci, qu^on nomme gézier, est en général très épais, 
formé de deux muscles puissans, entremêlés d'aponévroses, et 
sa cavité intérieure , qui est peu considérable , est tapissée par 
une membrane épaiçse et dure. Généralement on trouve dans 
l'estomac un certain nombre de petites pierres, que l'oiseau a 
avalées, et qui lui servent à broye^ les alimens à mesure qu'ils 
y arrivent. Le canal alimentaire vient se terminer à une ouver- 
ture qui lui est commune avec les organes de la génération et 
de la sécrétion urinaire, et qu'on nomme le cloaque. Il rési/lte 
de cette disposition que l'accouplement se fait par la simple 
juxtaposition des cloaques. 

Le canal digestif, examiné quant à son étendue et à l'épais- 
seur des parois de l'estomac, varie dans les Oiseaux comme dans 
les Mammifères , suivant qu'ils se nourrissent de matières vé- 
gétales ou animales. Ainsi le gézier des Oiseaux de proie , qui 
représensent les Carnassiers pjripi les Ûiseau](, est beaucoup 
moins épais et moins charnu que celui des Passereaux ou des 
Gallinacés. 

Dans les mâles , les organes sexuels consistent en deux testi- 
cules placés au dessus des reins et dans le voisinage des pou- 
mons , et dont les canaux viennent s'ouvrir dans le cloaque ;. 
les autruches et quelques Palmipèdes ont seuls une verg^ qui 
sert à conduire la semence. Chez les femeUes, on remarque un 
ovaire sous la forme d'une grappe et un conduit particulier 
qu'on nomme oviductus , et qui s'ouvre inférieurement dans le 
cloaque, au devant du rectum. 

Les Oiseaux ont des organes propres à la sécrétion de l'urine^ 
des reins et des uretères ég^ilement ouverts dans le cloaque; 
mais l'urine se mêlant aveè les excrémens à mesure qu'elle est 
sécrétée^ ces animaux semblent pour la plupart ne pas uriner. 

Les petits des Oiseaux naissent d'œufs , qui sont essentielle- 
ment composés de trois parties, la coque Calcaire, le blanc ou 
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albumine , et le jaune. Au moment où Fœuf se détache de 
l'ovaire , il n'est encoHpormé que du jaune ; dans la partie su- 
jpériebre de Voviductus^ il se recouvre du blanc, el c'est à la 
partie inférieure que se forme la coquille calcaire qui Tenve- 
loppe et le protège. Au dessous de I4 coquille , dont Tépaisseur 
et. la couleur yarient lieattcoup suivant les espèces, on trouve 
une BMiÉbfane.beMiecHip plus oMnee qu'on nomme vii^iline. En 
dMiers du jaune ', sont placées les deux chalazes, sous la forme 
4ft bridai trânsvetsalea, qui se réunissent en un tubercule géla- 
tiiwji ,' qui est le gerihe e» l'embryon. Pour que ce germe se 
développe , l'œuf a besoin d'une chaleur d'environ 38 degrés 
centigrades, toujoux^. souteaue au même point. C'est pour 
cette raison que les femelles des Oiseaux couvent leurs œufs. 
On peut aussi obtéDik* tes mêmes résultats au moyen d'une 
chaleur artificielle. Pea de temps après que l'incubation a com- 
tdencé , on voit de petits points rouges se montrer dans le gei*rae] 
ce sont des vaisseaux sanguins qui viennent aboutir à un centre 
commUii , au cœur ou punctum saliens ; peu à peu les yeux se des- 
sinent , la té'te se forme, les membres se développent. A mesure 
que les dîfférens organes s'accroissent, on voit le blanc de l'œuf 
diminuer, et finir même par être entièrement absorbé; le jaune^j 
au contraire , adhérent au petit par le moyen des chalazes , ne 
paraît avoir subi que peu de changement. Au moment où Téclo- 
sement des œufs doit avoir lieu, c'est-à-dire, quand tous les or- 
ganes ont acquis un développement convenable , le jaune est 
attiré petit à petit dans l'intérieur du corps du jeune oiseau par 
le retrait deis chalazes , et disparaît complètement. Mais pour 
sortir de la coquille où il est emprisonné , il faut que le petit la 
casse; pour cet effet, il porte à l'extrémité de son bec qui est 
encore peu solide un tubercule dur et corné , avec lequel il 
frappe la coqutU6*«l là brise en ott endroit* 

Les organes qui dans les Oiseaux servent principalement de 
caractères sont le bec et les pattes. La classe des Oiseaux se 
subdivise en six ordres de la manière suivante : 
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ANIMAUX VBETÉIVKES 

V Classe : les oiseaux '^ (Ornithologie), 

DivÎH^ en six OedeBS*. 



^'^ i deux y et deux aale'rieiirs. •••••••••••••#•••4 lîU GllMPBOftf* 

«•si- »„ -..I- |l»l>re8 j bec «t ongles crochoà. •#.•»••• !• RlfAŒs. 

Oa S / un , ou nuis. 1 ^ 

^ ^ I La anlM u I '( '°^^'*"''®Bt par des membranes» • • T* MCMkMBimÊM» 

" ** I rc'unis ) / tousàla base. •••••. H. PAssEftiAmT* 

(en partie < !«• ^^eux ( ip^g Jonfs. lY. GALiuiàCÉt 

j ezteieurs \ • ,,. ^ •«. « , 

( tanes. (ai^octef. TI. PâlMlflÉnf 



I^REIIIBR OEDRB des OISEAUX. 

LES OISEAUX DE PROIE, 

Lfur bec est crochu, puissant, ayant la pointe recourbée et 
très aiguë ^ offrant à la base une membrane nommée cire dans 
laquelle les narines sont ouvertes. Leurs doigts sont terminés 
par des ongles crochus , robustes et très acérés /qu'on nomme 
serres. Leurs ailes sont en général très développées et l^ur vol 
est rapide et soutenu. Ces oiseaux sont les carnassiers de cette 
classe. En effet , ils vivent de chair , et font* la guerre aux 
Oiseaux et aux Mammifères moins puissans qu'eux ; quelquefois 
ils se nourrissent de cadavres putréfiés; leur estomac est beau- 
coup plus mince et comme membraneux^ à cause du genre 
d'alimens substantiels dont ils se nourrissent. 

On les divise en deux grandes familles ou sous-ordres, savoir : 
Tes oiseaux de proie diurnes , comme les aigles , les vautours , 
les milans , les buses , etc. ; et les oiseaux de proie nocturnes ^ 
comme les hiboux , les chouettes , les ducs , etc.^ 

Premier sons-ordre. Les JOimrmeê. 

La base du bec est enveloppée par une membrane nommée 
cire; les yeux sont latéraux 5 les ailes très étendues. Ces espèces 
se montrent pendant le jour. Nous citerons comme exemples 
de genres appartenant à ce groupe : 

V Les TAUTOUES ( Fultur L. ) se distingaent par leur tète et 
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leur cou nu, c'est-à-dire portant an lieu de plumes une sorte 
de duvet ras. Ce sont, avec les aigles, les plus grands et les plus 
forts des oiseaux de proie. Ils vivent principalement de cada- 
vres ou de chair corrompue. On en trouve deux espèces en'Eu- 
rope et en France qui vivent dans les hautes chaînes de monta- 
gnes : 1* le grand Vautour ou le V. griffon ( V. fUlvus Gm. ) 5 
2° le Vautour cendré (/^. cinereus L.). On a séparé des Vautours 
peur en former un genre sous le nom de Sarcoramphe , les es- 
pèces qui ont le bec^ garni de caroncules; tels'sontle Condor, 
le Roi des Vautours, etc. 

2<iLes AiGLsa {Aquila Cuv.) ont la tête et le cou emplumés, 
le bec anguleux à sa face supérieure, presque droit à sa base, la 
cire un peu poilue, les jambes emplumées jusqu'aux doigts. Les 
espèces nombreuses de ce genre se nourrissent de la chair des 
autres animaux, auxquels ils ont déclaré une guerre à mort. 
On en voit plusieurs espèces dans les Alpes, les Pyrénées, et 
elles se plaisent de préférence dans les lieux les plus sauvages 
et les plus inaccessibles. 

3*" Les kiiTOUf^ {Aslur Cuv. ) différent des Aigles par leurs 
ailes plus courtes, leurs jambes moins élevées, leur bec convexe 
en dessus, incliné dès sa base. 

A"* Les ËPERviERS (Nisus Cuv.) sont des Autours dont les tarses 
sont plus longs et plus grêles. 

ô'' On distinguera les Milans {3îUvius Cuv.) à l«ur bec angu- 
leux en dessus, incliné dès sa base ; à leurs tarses courts, leurs 
doigts faibles , leurs ailes fort longues et leur queue fourchue. 
6"* Les BusEs {Buteo)j plus petites que les Milans, ont le bec 
arrondi en dessus, les tarses robustes et la queue non fourchue. 
7" Les Faucons (Faico Cuv.), ou Oiseaux de proie wo^fc^, ont 
un bec court et recourbé dès sa base, offrant vers sa pointe 
une ou deux dents, les tarses courts, les doigts robustes et les 
ailes très longues. 

Deuxième sous-ordre. Les Nocturnes 

N'ont pas la base du bec enveloppée par une cire -, Icors yeux 
sont dirigés en avant, très grands, environnés d'un cercle de 
plumes^ leurs ailes sont moins longues, leurs plumes sont 
I. 10 
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comme soyeuses, de sorte ^e leur vol ne produit aucun bruit, 
ce qui leur permet de s'approcher plus facilement des animaux 
dont ils se noulrrissent. Tous ces Oiseaux se ressemblent telle- 
ment que Linné n'en formait qu'un seul genre (Strix ) que l'o^ 
a ensuite subdivisé de la manière suivante : 

1** ]Les Hiboux ( Otus Cuv. ) ont la conque de l'oreille très 
marquée, fermée par un opercule membraneux; Us piedis em«- 
plumés et deux aigrettes j 

) 2° Les Chouettes ( 27/{/i^z Guy.) n'ont pas d'aigrettes, mais 
la conque disposée comme celle des hiboux ; 

3*» Les E¥¥RA.YE8{Strix Savigny) n'ont pas d'aigrettes, et leur 
bec est seulement crochu à sa pointe -, 

3<* Les Ducs {Bubo) ont des aigrettes comme les hiboux, 
mais leur conque est fort petite ; 

b"" Enfin les Chevêches {Noctua Savig* \ n'ont ni aigrette, ni 
conque évasée. * 

DEUXIÈME ORDRE DES OISEAUX. 

LES PASSEREAUX. 

Ce deuxième ordre est difficile à caractériser, à cause des 
formes variées sous lesquelles se présentent les oiseaux nom- 
breux qui le composent. Ils n'ont, dit Cuvier, ni la violence des 
oiseaux de proie , ni le régime déterminé des gallinacés ou des 
oiseaux d'eau ; les insectes , les fruits , les grains , fournissent 
h leur nourriture : les grains d'autant plus exclusivement , que 
leur bec est plus gros j les insectes, qu'il est plus grêle. Ceux qui 
l'ont fort poursuivent même les petits oiseaux : telles sont les 
pies-grièches. Les doigts sont dirigés trois en avant et un, l'exté- 
rieur, en arrière. Ils sont unis entre euxpar une membrane, dans 
une étendue plus ou moins considérable. Les tarses sont de 
longueur médiocre. En général les Passereaux sont plutôt di- 
stingués par des caractères négatifs. Ainsi ils n'ont ni la force ni 
les armes dés Oiseaux de proie, ni la disposition des doigts et 
leâ habitudes des Grimpeurs, ni les formes lourdes des Gallina- 
cés, ni enfin les larges tarses et les doigts palmés des Echassiers 
et des Palmipèdes. C'est parmi les Passereaux qu'on trouve les 



/ 



Digitized by 



Google 



LES PASSEREAUX. gjh 

oiseaux aux couleurs les plus yives et à reflets métalliques sou- 
vent $i riches et si brillans. Presque tous les Oiseaux chanteurs 
font aussi partie de ce groupe. 

Les genres nombreux de cet ordre ont été groupés en deux 
tribus on sous-ordres, suiyant que le doigt externe est soudé 
avec le troisième par une partie de son étendue seulement ou 
dans toute sa longueur. De là les Passereaux hémisyndact^les et 
les Passereaux syndactyles. 

V^ Sous*ordre : |£8 HÉMisniDÀcrTLis. 

Le doigt externe est réuni à Tinteme par une ou deux pha- 
langes seulement. Ce groupe comprend quatre familles quo 
Ton distingue surtout par la forme de leur bec. 

V^ faucille : Les JDeniiro9ire9 portent rers la ppin$e df| 
leur bec une ou deux dénis. La plupart des Oiseaux très nom- 
breux de cette famille se nourrissent d'insectes, quelquefois 49 
fruits. Il en est même qui, comme les Pies-gnèches , attaque nt 
les oiseaux les plus faibles. Aussi leur bec un peu crochu à son 
extrémité établît-il en quelque sorte le passage entre les Passe- 
reaux et les Rapaces. La forme du bec Varie beaucoup dans» les 
dentirostres et sert à établir les coupes génériques, ' ' '*^ 
l** Les PiES-GRiÈGHES (X^mi^^) oht le bec conique du un peu 
comprimé latéralement, crochu à son extrémité , triangulaire 
à sa base. Les espèces assez^ombreuses vivent de fruits , d'in- 
sectes, et attaquent même les petits oiseaux, 

2^ On appelle Gobe-mocghes ( Muscicapa L.) des oiseaux à 
bec déprimé et garni de poils à la base , et un peu crochu àleul^ 
pointe. Leurs habitudes sont celles des Pies-grièches. 

3* Les MBRUiS ( Turdus L.) ont le 1>ee alongé un peu arqué 

et comprimé , non crochu. Les espèces sont presque tontèè 

frugivores. Cest à ce genre <pi'appartiennent aussi les Grives. 

4» Les Loriots {Oriolus L.)^e distinguemt des Merle» p«r 

un bec plus fort , des pieds plus courts et des ailes plus déve* 

loppées. Le loriot d'Europe ( O. galbeda I^*) ^t un des plus 

. beaux Oiseaux de notre p^ys. 

L S"" Le genre de Bec-fin [MotacUlah.) est facile à disting;uer 
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à son bec long , droit , mince et pointu. C'est à ce grand genre 
qui a été subdivisé qu'appartiennent les Fauvettes, le Rossignol^ 
les Roitelets, les Bergeronnettes , etc. 

2^' famille : Les Fismiv^mirem, Leur bec est court, plat, 
élargi à sa base , sans échancrure à sa pointe, et fendu très pro- 
fondément. Deux genres principaux composent cette famille; 
ce sont : 

l» Les Hirondelles [Hirundo L.) ont le bec court, lai^e à 
sa base ^ les ailes excessivement longue» , le plumage très serré, 
les pieds courts 5 la queue fourchue. 

2« Les ËNGOULEVENS {Caprimuigus L.) ; ce sont des oiseaux 
de nuit, remarquables par leur bec très large et très plat à sa 
base , excessivement fendu , de manière que l'ouverture de leur 
bec est énorme. L'espèce commune ( C europœus L.) est con« 
nue sous le nom vulgaire de Crapaud volant. Ces oiseaux sont 
comme les hirondelles essentiellement insectivores. 

3' famille : Les Cot»lro«lir^« ont le bec conique , sans 
échancrures, fort, plus ou moins alongé. Teb sont : 

!<" Les Alouettes {Alauda L.). Leur bec est assez long et 
droit; l'ongle de leur pouce est plus long que les autres , droit 
et fort. Toutes les espèces vivent dans les champs et courent 
à terre avec une grande rapidité. 

2® Les Mésanges [Parus L.), bec court ^ conique , droit et 
menu, garni de petits poils à sa base. Ce sont des oiseaux de 
petite taille, très vifs, se nourrissant de fruits , d'insectes , et 
attaquant même les petits des autres oiseaux. 

3° Les Bru ANS {Emberiza), bec court, conique, dro^t, 
ayant la mandibule supérieure moins large que l'inférieure 
dans laquelle elle rentre. 

. 4^ Les Moineaux {Fringilla L.) se distinguent par un bec 
gros à sa base et conique, n^ayant pas sa commissure an- 
g«leuse. 

6« Les Bics-cROisÉs ( Loxia Brisson) ont le bec comprimé 
et les deux mandibules crochues et croisées. 
*' On rapporté encore à cette famille : les Étoumeaux {Siur- 
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nus L.) , les Corbeaux ( Corvus L*) , les oiseaux de Paradis 
[Paradisea L.), les Gassiques ( Cassicus), etc. 

4* famille : Les Ténwitromirem ont le bec gréie , alongé ^^^ 
sans échaucrure , tantôt droit , tantôt plus ou moins arqué. 

l*» Les Grimpereaux ( Cer^Ai^ L.) ont le bec alongé et arqué, 
ils grimpent le long des troncs et des branches à la manière 
des pics. 

2** Les CoUBM^ (Trochilus L.) renferment les plus petits , 
les plus éléganS et les plus riches oiseaux de cet ordre. Leur 
bec est long et grêle 5 leur langue étroite et extensible j leurs 
pieds très courts, et leurs ailes sont longues et étroites. Ils se 
nourrissent d'insectes et du nectar qu'ils puisent au fond dei 
corolles à l'aide de leur longi|ir4angue. Plusieurs de ces oiseaux 
ont des reflets comparables à ceux des pierres précieuses les 
plus fines: tels sont l'éméraade, le saphir, etc. 

2* Sous-ordre : les syndactyles. 

Le doigt externe presque aussi long que celui du milieu lui 
est soudé jusqu'à la dernière articulation. Ils forment une 
seule famille. 

b'^ famille : Les ^ynaaeËyMem comprennent les Guêpier^ 
(Merops L. ) , les Martins-pècheurs {Alcedo L.) à pieds très 
courts, à bec très long^ triangulaire et pointu • à queue très 
eonrte. L'espèce d'Europe {A, aspida. L.) qui vit dans les prés 
est d'une belle couleur bleue-claire sur le dos , et roussâtre en 

dessous. 
t 

troisième ordre des oiseaux. 

LES GRIMPEURS. 

Cet ordre est facilement caractérisé par la position des doi^; 
il y en a deux en avant et deux en arrière , c'est-à-dire que le 
doigt externe prend la même direction que le pouce , ce qui 
donne à ces Oiseaux une plus grande facilité pour saisir les 
branches et grimper aux arbres. Généralement les oiseaux de 
cet ordre ont le vol peu étendu ; ils vivent de graines ou de 
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jfiiiits; et de graines , d'autant plus exclusivement que leur bec 
est plus fort et plus gros. 

Parmi les genres nombreux de cet ordre nous citerons comme 
exemples les suivans : 

<• Les Pics {Picus), oiseaux à bec très long , fort, pointu, 
triangulaire , à tarses courts , à langue très longue , extensible 
et garnie à son extrémité de petites épines recourbées en ar- 
riére j la queue se compose de dix pennes à tige très raide^Les 
pics grimpent le long du tronc et des branches des arbres , frap- 
pant Técorce avec leur bec pour en faire sortir les insectes, dont 
ils se nourrissent. 

2" Les ToRCOLS {Yunx) ainsi nommés de la facilité avec la- 
quelle ils retournent complètement leur tête ; leur bec est 
pointu, non anguleux 3 leur langue est extepsible, mais non 
armée à son extrémité , et les pennes de leur queue ne sont pas 
raides. Du reste » ces oiseaux ont les mêmes habitudes que les 
pics. L'espèce d'Europe ( Y. torquitta L. ) est de la grosseur 
d'une alouette. 

), ^'^ Les Coucous {Cucuius L.) oiffrent un bec comprimé, très 
fendu , légèrement arqué 5 la queue longue et les tarses médio- 
cre* Nptre Coucou commun {C^canorusL.) est connu de tout 
Ji^ m<Mide par le cri ^u'il fait entendre pendant les chaleurs de 
la eanîcujie.^ et par la singulière habitude qu'il a de pondre ses 
f^jfo dans le md des autres oiseaux, auxquels il abandonne le 
soin d!/élever ses petits. 

4<' Les Barbus {Bucco L.) portent à la base de leur beo qui 
est gros , conique et renflé aux côtés de sa partie inférieure, 
cinq faisceaux de soies raides dirigées en avant. Ils vivent 
d'insectes et attaquent même les petits oiseaux. Tous sont 
étrangers. 

6» Les Toucans {Rarnphastos L.) : leur bec énorme, souvent 
plus lon^p que leur corps , ceiluleux intérieurement, arqué vers 
^'extrémité, et ^entelé dans son bord» suffît pour distinguer ce 
genre. Ce sont des oiseaux américains. 
; 6** Les Perroquets {Psittacus ) forment un groupe extrême- 
ment naturel ,. et qu'on ne peut confondre arvec aucun autre- 
On l'a divisé, ^ c^use du très grand nombre d'espèces dont il se 
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compose, en plusieurs sous-genres : tels sont les Aras , les Per- 
ruches, les Cacatoès, les Perroquets proprement dits. Ce sont 
de tous les oiseaux ceux qui sont le plus susceptibles d'édu- 
cation. On en élèye à <](ui on apprend à siffler et à imiter certains 
cris et même la voix de l'homme. Les perroquets vivant par 
troupes dans toutes les contrées chaudes du globe. Ils ^e. nour- 
rissent de fruits et de graines , et causent souyent àe grands 
dégâts dans les plantations. 

^tATRIÊIffi ORDlti DES OiSfSÂUX. 

LES GALLINACÉS. 

Ce sont des oiseaux en général lourds , ayant peu de puissance 
dans le vol ; offrant à leur queue de quatorze à dix-huit pennes; 
ayant un bec dont la partie supérieure est convexe , les Utarine^ 
recouvertes par une écaille cartilagineuse et placées dans une 
membrane qui existe à la base du bec. Leurs doigts intérieurs 
sont dentelés le long de leurs bords, et réunis à leur base par 
une membrane courte. £n général ils ne construisent pas de 
nid , mais pondent à terre , sur un peu d'herbe , un nombre 
considérable d'œufs , que les femelles couvent avec une grande 
persévérance et défendent avec un admirable courage. Leur 
^bot est en général très développé , leur gésier épais et forte- 
ment musculeux. 

Cet ordre se compose en grande partie de cette foule d'oiseaux 
que nous élevons en état de domesticité dans nos basses-cours , 
comme les paons , les dindons , les poules, les pigeons, ou qui 
forment les gibiers les plus estimés, comme les faisans, les cailles, 
les perdrix , les gelinottes , les coqs de bruyère , etc. 

On peut grouper les genres assez nombreux de l'ordre des 
Gallinacés en quatre petites familles. 

1''*' famille. JLe9 CaMani^JbUMéem ont pour type le pigeon 
et la colombe. Leur bec est médiocre, comprimé, leurs narines 
sont ouvertes dans une membrane qui revêt la mandibule supé- 
rieure ] les doigts non réunis sont dirigés trois en avant et un 
en arrière. 
2^ famille. £^9 Fha^im^Méem. Leur tête est souvent 
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garnie d'appendices charnus, ou surmontée d'un casque ou 
d'une aigrette 5 là queue est très déreloppée. Trois doigts en 
avant el un derrière , réunis à leur base par une membrane 
courte. Parmi les genres de cette famille , nous distinguerons : 

V Les Dindons {Meleagris L.), dont la tète est nue et garnie 
en totalité d'appendices charnus. Le dindon commun {M. gallo 
pavo L.) est originaire de l'Amérique méridionale. Les premiers 
qui parurent en France furent mangés, di^on, aux noces de 
Charles IX en 1570. 

l"" Les Paons {Pavolu.) portent une aigrette sur leur tête; 
leurs joues sont à moitié nues. Tout le monde connaît le paon 
que nous élevons dans nos basses-cours (P. cristatus L.), peut- 
être le plus beau des oiseaux connus. Il fut apporté en Europe 
par Alexandre-le-Grand à son retour de l'Inde. 

3» tes Peujitades {Nundda L.) ont la tôle nue avec deux bar- 
billons charnus et pendans j leur queue est courte. La peintade 
eemmune [N, meleagris), qui vit en domesticité dans nos basses- 
cours, est originaire d'Afrique. 

4'' Les Faisans {Phtisianiis L.) se distinguent par leur tète 
emplumée, leurs joues en partie nues, garnies d'une peau 
rouge, leur queue longue composée de plumes disposées en toit. 
Le Faisan commun (P. coichicus'L.\ répandu aujourd'hui dans 
les bois d'une grande partie de l'Europe, est originaire de la 
Colchilde. La Chine nous en a fourni deux magnifiques espèces, 
le Faisan argenté ( P. nycthemerus L. ), et le Faisan doré 
(P. pictus). 

b"* Les Coqs (Gallus Brisson), autrefois réunis aux faisans, 
s'en distinguent par leur tète surmontée d'une crête charnue 
et leur tarse muni d'un long éperon. 

3^ famille : jLem TeËraanMéem* Leur tète est toujours 
garnie de plumes; les joues sont quelquefois nues; la queue est 
courte; la taille généralement médiocre. C'est à cette famille 
qu'appartiennent les Cailles [Coturnix Cuv.), les Perdrix (Per^ 
dix Briss.), les Francolins [Francolinus), les Gangas {Pterodes 
' Lalh.), les Tétras {Tetrao L.), les Gelinottes, etc. 

4^ famille : MfC» VramiéféeB se font remarquer par leurs 
doigts qui appuient tçus s^i^ Ip sol, leur tête .emplumée et ordi- 
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nairement hnppée, leur becrgami à sa base d'une peau nue. Ici 
Tiennent se ranger les hoccos {Cra£) , les marails [Pénélope) , 
etc. , oiseaux à vol lourd qui habitent les diverses régions de 
l'Amérique méridionale. . 

CINOUlÊBfÈ ORDRE DES OISEAUX. 

LES ÉCHASSIERS. 

Ces oiseaux, qui portent aussi le nom d'oiseaux de rivage, 
sont remarquables par l'extrême alongement de leurs mem- 
bres inférieurs, disproportionnés avec leur corps, et qui les fait 
en quelque sorte paraître montés sur des écbasses. Leurs 
pattes sont souvent palmées , c'est-à-dire qu'entre les doigts 
existe une membrane qui les réunit. Le cou est en général très 
long et proportionné à la bauteur des jambes, pour que l'oiseau 
puisse saisir sa nourriture à terre ou dans l'eau. Le bec est 
également plus ou moins alongé , et ces oiseaux s'eiî servent 
pour prendre les poissons ou les autres animaux qui vivent 
dans l'eau. En général, les Échassiers ont les ailes très déve- 
loppées et volent bien. Cependant les autruches ei les casoars, 
qui font partie de cet ordre, sont tout à fait privés de cette fa- 
culté. ^ 

Cuvier a partagé les Échassiers en cinq familles principales : 

V^ Famille : MJem Bréfifip^^^^9 ou SitruiManMécê 
établissent pour ainsi dire le passage entre les Gallinacés et les 
Échassiers. Cette famille, qui renferme les plus gros oiseaux 
connus, est surtout distinguée par des ailes courtes qui né per- 
mettent pas à ces animaux de s'en servir pour voler. Les Au- 
truches et les Casoars composent cette première famille. 

1** Les AUTRUCHES {Slruthio L.) sont les plus grands des oi- 
seaux. Leur bec est droit, obtus, court et déprimé,* leurs ailes, 
courtes; leurs pieds , robustes; leurs cuisses, nues, et leur 
jambe et leur cou longs. On en connaît deux espèces : l'Au- 
truche proprement dite {S, camelus L.) , qui vit dans les dé- 
serts de l'Afrique, et le T^andu , ou Autruche d'Amérique {S. 
rhea L.), qu'on trouve dans les sertons et les pampas de TAmé- 
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rîque méi^idionale. Ces oiseaux ne couvert pas leurs œufs. Us 
les exposent dans le sable au soleil. 

2<> Les Gasoars {Casuarius Briss.) , un peu moins gros que 
l'Autruche , ont les ailes encore plus courtes ) le bec droit et 
caréné en dessus 5 la çorge nue. Les plumes ont les barbes à 
peine barbellées^ ce qui les fait presque ressembler à des poils. 
L'espèce la plus anciennement connue est le Casoar à casque 
ou FËmeu {Casuarius Emu)^ originaire de l'archipel des Indes, 
et le Casoar de la Nouyelle-Hollande {C. Novœ-Hollandiœ 
Lath.) 

T Famille : Mjem JPe99iroHre9» Leur bec est' médiocre, 
plus ou moins pointu 5 les jambes sont longues , et le pouce 
manque ou est trop court pour toucher à la terre. Ces oiseaux 
vivent d'insectes ou de vers qu'ils retirent de la terre au moyen 
de leur bec. Tels sont : 

i^ Les Outardes {Otis L.) ressemblent aux Gallinacés par 
leur port lourd, leurs pieds dont les doigts ne sont réunis qu^à 
leur base par une membrane courte. Leur bec est arqué et 
tomme voûté dans sa partie supérieure. Les ailes sont encore 
assez courtes et ces oiseaux volent peu. 

2** Les Pluviers (Charadrius L.) offrent un bec court com« 
primé, renflé vers son extrémité j des pieds médiocres, sans 
pouce, le doigt extérieur et le médius réunit par une petite 
membrane , Finterne libre. Les espèces sont nombreuses et vi- 
vent sur le bord des fleuves ou le rivage de la mer, et se nour- 
rissent d'insectes et de petits crustacés. Le Pluvier doré (Cha- 
radrius pluvialis L.) est l'espèce qu'on rencontre le plus com- 
munément en France. 

Les Vanneaux (/^^ne//u^Bechst) ne diffèrent des Pluviers 
que par la présence d'un pouce très petit. Le Vanneau commun 
(^. cristatus Meg.) est un joli oiseau d'un vert ardoisé portant 
une huppe longue et déliée^ Il vit dans les champs et les prés. . 

3^ Famille : EJern CwiËriv^mËrem renferment les espèces 
à bec gros, long et fort^ souvent tranchant et pointu. Elle se 
compose des genres : 

l^' Grue [Grus Cuv.).Bec plus long que la tête, médiocrement 
fendm, entier ou denté, sillonné sur les côtés, la tête nue dans 
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une éteodue plus ou moins considérable. En Europe, et parti- 
culièrement dans le nord , on trouTe la Grue cendrée (G. cî- 
nere^zBechst.). 

2^ Hérou {Ardea Cut.). Bec robuste, fendu jusque sous les 
yeux, comprimé , aigu| finement denté; jambes presque nues 
ou emplumées ; yeux placés dans une peau nue qui s'étend jus- 
qu'au bec. Les doigts et le pouce sont assez longs. On en 
connaît beaucoup d'espèces en Europe^ Tels sont le Héron <^n- 
dré {A. cinerea), l'Aigrette (A. egretta L.), le Butor (A* sUl' 
taris L.). 

3^ Cigogne {Ciconia), Bec gros , médiocrement fendu , sans 
fosse ni sillons. Les doigts sont palmés , surtout les extérieurs . 
On en connaît deux espèces en France : la Cigogne blanche (C. 
alba Brisson) , et la Cigogne noire (C. nigra Temm.) La pre- 
mière est blanche ayec les pennes des ailes noires, le bec et les 
jambes rouges. Elle niche dans les tours, les vieux édifices, et 
jusque sur les cheminées des maisons. L'autre, noirâtre, à 
yentre blanc , vit dans les marais et les forêts. 

4* Spatule [Platalea) se distingue par un bec long, plane, 
élargi à son extrémité , en un disque en forme de spatule. La 
Spatule blanche huppée {P> ieucorodïa Gm. ) est blanche, av^c 
une huppe qui part du derrière de la tète. Elle habite les ma- 
rais et les forêts de l'ancien continent. 

4^ Famille : Mjes JLowêffiro9ire» sont caractérisés par leur 
bec long et grêle et assez faible. Cette famille se compose du 
grand genre Bécasse {Scohpax L.) , que l'on a subdivisé en un 
grand nombre de sous-genres ; tels sont les Ibis {Ibis Cuv.) , 
qui ont le bec arqué faible , sans échancrure h sa pointe ; la 
tète et le. cou souvent nus. L'ibis sacré (/. religiosa Cuv. ) est 
célèbre par le culte que lui rendaient les anciens Égyptiens. Les 
Courlis (Numenius Cuv.) se distinguent par leur bec plus grêle, 
cylindrique , la mandibule supérieure un peu plus longue que 
l'inférieure. Les Bécasses (Scohpax Cuv.) ont le bec droit assez 
faible, mou à l'extrémité , etc. 

Les AvocETTfes (Recurvirostra L.) se distinguent par leur bec 
recourbé en dessus et leurs pieds complètement palmés. . 
5^ Famille : Mées MaeroameiyMe9 ont les doigts fort 
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]ongs,vqiielquefoîs bordés ou palmés 5 le bec comprimé plus ou 
moins alongé : tels sont les Jacanas (Parra L. ), les Kamichis 
[Palamedea L.), les Àalles (Rallus L.), les Poules d'eau {Fulica 
li.) , et les Flamans (Phœnicopterus L.), 

SIXIÈME ORDRE DBS OISEAUX. 

LES PALMIPÈDES. 

Ces oiseaux sont extrêmement bien caractérisés pair leurs ha- 
bitudes et leur genre de vie. Us sont essentiellement destinés 
à Tivre sur l'eau; et autant ils montrent d'agilité et d'adresse 
lorsqu'ils glissent en nageant i sa surface, autant ils sont lourds 
et embarrassés quand ils marchent à terre. Leur corps a été 
généralement, comparé pour sa forme à une petite barque ou 
nacelle 5 il est recouvert de plumes extrêmement serrées , lus- 
trées, et enduites d'une matière huileuse qui les empêche d'être 
mouillées par l'eau. Leurs pattes sont tout à fait palmées , et 
par conséquent très propres à la natation , puisqu'elles leur 
servent de rames. Leur cou est souvent très long , afin qu'ils 
puissent chercher au fond des eaux leur nourriture. Ils vivent 
principalement de poissons , de graines , et de matières végé- 
tales. 

Nous adopterons ici la division des Palmipèdes en quatre fa- 
milles, ainsi que l'a proposé Guvier : 

l"* Famille. Mjes BrmeHypËère9 ou IRMan^ewrë. 
Leurs ailes sont généralement courtes, quelquefois même nues 
et dépourvues de plumes 5 leurs jambes sont implantées tput à 
fait à l'arrijère du corps. Ils nagent et plongent avec la plus 
grande facilité et volent peu ou point. 

!• Les pLorvGEONS {fiofymbus L.) ont le bec droit , pointu , 
comprimé et lisse» et les narines linéaires. On en distingue les 
Grèbes ( Podiceps Lath. ) , dont les doigts sont bordés et non 
complètement palmés^^Ces oiseaux vivent sur les étangs et les 
petites rivières. 

1"* LesGuiLLEMOTs {Uria Bris.) n'ont pas de pouce, ce qui les 
distingue des grèbes et des plongeons. 

9« Les Pingouins ( AU>a L. ) ont le bec comprimé ^ élevé et 
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tranchant, sa hee supérieure sillonnée transversalement. Les 
pieds manquent de pouce , mais sont complètement palmés. Ils 
ne volent pas, à cause de la brièveté de leurs ailes. 

4» LesMANCBOTS {Apterodjrtes Forster). Leurs ailes, très 
courtes, sont nues ou recouvertes d'écaillés : ils ne peuvent 
par conséquent, s'en servir pour voler. Ces oiseau» habitent 
surtout les régions polaires. 

2* Famille. M,e» ^^os»«r<j»«fl*s»e«. La longueur extrême 
de leurs ailes forme un des caractères des oiseaux de celte se. 
conde fomille, et leur donne la iàciUté d'un vol étendu et ra- 
pide. Leur bec est long et sans dentelures , mais crochu à son 
«xtrémité ou simplement pointu. On compte dans cette bmiUe 
les genres PÉTREi(ProceaarwL.), Albateos {DiomedeaL.), 
GoELAWD {Larui L.), Stbrnb ou Hirondelle de iner ISterna L.) 
et B&c-EN ciseaux {Rhyncopa L.). 

3» Famille. M.e» ToUgMame». Leurs ailes sont encore 
très grandes, et leurs quatre doigts, y compris le pouce , sont 
palmés jusqu'à leur extrémité. Néanmoins ces oiseaux jouissent 
de la faculté de se percher sur les arbres, circonstance assez 
rare parmi Tes Palmipèdes. 

!• Les Péucans {PeUcanus L.). Leur bec est très long 
droit, crochu à sa pointe, et porte à sa mandibule Inférieure 
une sorte de poche nue et dilauble. Le Pélican ordinaire (i>. 
onocrotalttsL.) est de la grosseur du cigne et tout à ùùt blanc 

2» Les CoRMORAHS {Phalacrocorax Briss.) en diffèrent par là 
poche de leur bec, plus petite et moins dilatable , et leur bec 
comprimé. 

3» Les Anhingas {Plotus L.). Leur grand cou, disproporUon- 
nément long , leurs pattes courtes, leur bec pointu , leur petite 
tête, distinguent ces oiseaux. 

4" Les Phaétons on Paille-en-queue {PhaetonL.). Ce qui dis- 
lingue surtout ces oiseaux, connus sous le nom d'oiseaux du 
tropique, ce sont les deux longues pennes qu'ils portent à leur 
queue. Leur bec est droit et pointu j leur tète emplumée: leun 
ailes très longues leur permettent de s'avancer en pleine mer 
et c'est surtout au voisinage des tropiques qu'on les rencontre' 
ce qui leur a valu le nom vulgaire sous lequel on les connaît. ' 
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4'' Famille. Mée9 JLmwneMMiro9ire9 nous offrent un l>ec 
épais, revêtu d'une peau molle, ayant les bords garnis de lames 
ou de dents. Leurs pieds sont tout à fait palmés et leurs ailés 
médiocres. Cette famille sie compose des deux genres Canard et 
Harle. 

!♦ Les Canards [Anas L. ) , dont le bec est grand , large et 
garni dans son contour de lames saillanteé. C'est ce genre qui 
renferme les cignes, les oies, les canards, les macreuses , les 
eiders et les sarcelles. 

2^ Les Hàrles [Mergus L.) se distinguent facilement des ca- 
nards par leur bec presque cylindrique et dont les bords sont 
hrmés de petites dents. Du reste ces oiseaux ont la même formé 
et les mêmes habitudes que les canards. La plupart des espèce^ 
sont originaires des contrées septentrionales de TEurope , où 
elles nichent dans des rochers. On les voît paraître en France 
comme oiseaux de passage pendant les rigueurs de Thiver. Tels 
sont le grand Harle {M. mer ganser L,)yle Harle huppé(il[f. ser^ 
ratorL,). *"'** 

La classe des Oiseaux offre peu de produits à la matière mé- 
dicale, n n'y K guère que Tœuf de la poule qui soit employé en 
médecine, et dont nous allons parler. 

CBDF DE POULE. 

/ 

Part, usitées : la coquille , le blanc ^ le jaune. 

Le coq et la poule {Phasïanus gallus L. ) appartiennent à 
Tordre des Gallinacés. Ces oiseaux sont trop bien connus db 
tout le monde pour que nous croyions nécessaire de les décrire 
ici. Nous ne parlerons donc que des produits qu'ils fournissent 
à la thérapeutique. 

1«» Coquille de Fœuf , putamen ovL 

Elle est blanche , mince et friable. D'après l'analyse qui en a 
été faite par Vauquelin {Ann. chini.^t. LXXXI^ p. à04), elle se 
compose en grande partie de carbonate de chaux, de carbonate 
de magnésie , de quelques autres sels en petite proportion , et 
d'une matière animale qui est probablement de l'albumine. On 
fait ayec cette substance bien réduite en poudre et porphyriséo 
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des trôch^sques <{ae l'on employait, surtout autrefois ^ comme 
absorbant interne. 

2" Blanc d'œuf ou albumine, albumen ovi. 

Il est épais, filant et incolore, et se compose d'albumine, de 
mucus et des quatre cinquièmes de son poids d'eau. On s'en 
sert en pharmacie pour clarifier les sirops et plusieurs autres li- 
quides. On l'étend' d'abord dans une certaine quantité d'eau, 
que l'on verse dans le liquide que Ton veut clarifier. On fait je-, 
ter un bouillon à la liqueur, en la plaçant sur le feu, et les par- 
ticules d'albumine éparses, en se coagulant par l'action de la 
chaleur, forment une sorte de réseau qui s'empare de toutes les 
matières étrangères, et les amène à la surface du liquide. 

Elle est également employée pour clarifier les vins, par suite 
de la propriété qu'a l'alcool de la solidier. Dans cette opéra- 
tion, l'emploi de la chaleur est inutile, et l'albumine se dépose 
au fond du vase avec les matières étrangères dont elle s'est em- 
parée. 

Il est encore un autre emploi du blanc d'œuf beaucoup plus 
important pour la thérapeutique : c'est qu'il est un des contre» 
poisons des préparations mercurielles et cuivreuses. Pour re- 
médier aux accidens produits par ces substances, on délaio 
dans deux livres d'eau dix ou douze blancs d'œufs, et l'on fait 
avaler cette boisson par verrée à des distances très rapprochées. 
On la continue jusqu'à ce que le malade vomisse. L'albumine 
agit en décomposant ces sels, et en en^faisant des préparations 
insolubles. Ainsi, dans l'empoisonnement par le sublimé cor- 
rosif (deuto-chlorure de mercure), une partie du chlore se 
porte sur l'albumine et la solidifie^ et il ne reste plus que du 
proto-chlorure, qui n'est point vénéneux. Dans les préparations 
de Cuivre, il y a également décomposition, et le cuivre se 'com- 
bine avec l'albumine, et forme une sorte d'albuminate tout à 
fait insoluble, et par conséquent inoffensif. 

3*» Jaune d'œuf, vitellus o\>i. 

Le jaune d'œuf est un composé d'albumine , d'une huile 
grasse et d'un principe colorant. Comme le blanc de Fœuf, il 
se soUdifie par la chaleur 5 mais il devient moins dur, à cause* 
de l'huile qu'il contient. Le jaune d'œuf est fréquemment usité 
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pour tenir une résine, ou tout autre corps insoluble, étt suspen- 
sion dans un liquide aqueux, principalement pour la prépara- 
tion des injections et des lavemens. 

Le jaune d'œuf entre aussi dans la préparation d'un onguent 
qu'on nomme onguent digestif. 

Etendu dans l'eau chaude, convenablement sucré, et aroma- 
tisé ayec un peu d*eau de fleur d'oranger, le jaune d'oeuf forme 
une émulsion blanche, d'un goût très agréable, qu'on désigne 
sous le nom vulgaire de lait de poule, et qu'on emploie fréquem- 
ment comme adoucissant dans les rhumes* 

L'huile d'œuf est en général demi-solide à la température or- 
dinaire de l'atmosphère , claire , transparente , très douce. On 
l'obtient en pressant fortement entre deux plaques métalliques 
chauffées les jaunes durcis par l'action de la chaleur.Cette huile 
est très adoucissante , on s'en sert quelquefois dans le traitement 
des gerçures qui se forment aux mamelons chez les femmes qui 
nourrissent. 

TROISIÈME CLASSE DES VEATÉBRÉS. 

, LES REPTILES. 

Les Keptiles sont des animaux ovipares et à sang froid, qui 
respirent au moyen de poumons celluleux analogues, mais à 
cavités plus grandes que dans les deux classes précédentes. 
Leurs membres sont au nombre de quatre, rarement de deux, 
par l'avortement des deux autres, ou tout à faits nuls. La peau 
qui les recouvre est en général nue, c'est-à-dire sans poils et 
sans plumes, ou recouverte d'écaillés ou de larges plaques plus 
ou moins grandes. On a donné le nom d^Erpétologeh la partie 
de la Zoologie qui a pour objet l'histoire naturelle des Reptiles. 

Par une organisation spéciale de leur cœur, et par la disposi- 
tion des vaisseaux qui en naissent , tout le sang qui revient des 
diverses parties du (5orps ne passe pas dans les poumons pour 
être revivifié : une partie est renvoyée aux organes sans avoir 
éprouvé l'action de l'oxigène , et se mêle à celui qui a pé- 
nétré dans le poumon. Nous avons expliqué précédemment 
les modificatioTis des organes centraux de la circulation, pac 
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sQîte desquelles il y a constamment dans cette classe d'anlnians 
mélange dti sang artériel et du sang yeineux, soit dans les cari- 
tés même du cœur, et c'est le cas général dans ces animaux, 
soit en dehors du cœur, comme dans les Crocodiles. Il résull» 
de ce phénomène que la circulation et la respiration sont beau» 
coup moins actiyes et moins étendues dans les Reptiles que 
dans les Mammifères et les Oiseaux. De là il suit aussi que la ca* 
loricité est presque nulle chez ces animaux, dont la tempéra- 
ture est en général la même que celle du milieu dans lequel ib 
Tivent, et variable comme elle. Leur système nenreux est peu 
développé, et surtout peu irritable, et les phénomènes de la TÎe 
paraissent être beaucoup moins sous la dépendance immédiate 
des principaux organes. C'est ainsi, par exemple, que l'on 
Toit des Reptiles vivre encore et exécuter des mouvement 
plusieurs heures après qu'on leur a enlevé le cerveau on même 
retranché la tète en totalité, etc. Une autre particularité en* 
core plus remarquable , et qui a été constatée par les expé- 
riences nombreuses de Spallanzani, c'est que chex certains 
Reptiles (les Salamandres aquatiques) un membre que Ton a 
retranché repousse complètement , c'est-i-dire qu'il finit par 
être remplacé par un membre nouveau, entièrement sembldble 
dans son organisation et les parties qui le composent à e^ni 
auquel il succède. 

L'encéphale dans les Reptiles se compose d'une double téiie 
de ganglions disposés par paires, ne se recouvrant pas comme 
dans les Oiseaux, et surtout dans les Mammifères, et ne pré- 
sentant aucunes circonvolutions ni anfractuosités. La portion 
du système nerveux renfermée dans le crâne est excessivement 
petite relativement aux autres parties. Ainsi M. Di}méril a re- 
connu que dans une tortue de mer du poids de 29 livres, la to- 
talité de l'encéphale ne pesait que deux gros, c'est-à-dire que 
la masse du cerveau correspondait à la ISôG** partie du poids 
total de ranimai. Les différens lobes dont se compose le cer* 
veau sont en rapport de grosseur avec le développement des 
nerfs qui en partent, le cervelet est toujours très petit. 
Les Reptiles sont ovipares 5 mais chez un grand nombre, le 
. petit renfermé dans l'œuf est déjà très développé an moment oà 
i« II 
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I9 fem^leje i>on4, et en sort peu de temps après; ^uelquefoii 
mfimq récios^mient a lieu au momenl; où rœiif franchit l^ouyiçp- 
Ji^re, ^ cloajue, c'|Bst-i^-dire qu'ils sont vivipares, comme Içj 
j}^^j^e^^ p^r exemple, M. Gajr, dans son voyage au Chili, a fait 
4a <;iweuse r^arque que daiis.plusieurs parties de cette i*^pn- 
I^iq^e, et sp^çialjE^men^aux environs de Yaldivia^ un ^ès grand 
j)<^q[ibre de Repues Ophidiens, Sauriens et inème Batraciens 
iOQtvivip^ref. {.Voy. Compte rendu, Inst. , 183Ç, p. 322.) Les 
|)eufs des JKeptiles ne^sont en général fécondés qu'au fur et h mé- 
iure qu'ils sont pondus par la femelle ; aussi sont-ils recouverts 
4'iiQe simple , enveloppe membraneuse, et le mâle se cram« 
jponn^ quelquefois sur le dos de sa femelle, et féconde les œufi 
4an^ 1^ mom^nt^ même où ils sortent des deux oviductes. 
«.. Quelques Rutiles présentent, dans les différentes périodes de 
leur vi^ des changemens complets de forme et d'organisation 
nonimés métamorphoses, et dont nous retrouverons d'autrej 
jBxèmples dens la classe des Insectes. Ainsi, dans les premiers 
temps , lenr organisation est à j^eu près celle des Poissons | 
^'est-à-dire qu'ils respirent au moyen de branchies , .et que 
Af^rs organe du mouvement sont des nageoires, tandis qn^^ 
Illus tard , ils respireront avec des poumons et auront de vé- 
ritables membres, également propres à la natation et à la pro- 
grfffdon terrestce. 

Lu forme des Reptiles est extrêmement variable, et ne peutji 
o^mç celle des deux classes précédentes, être rapportée à uç 
H^me type. Quelle différepce, en effet, entre un serpent et un 
lézard, entire une grenouille ^l une tortue ! Mais ce que ces ani- 
maux ont de général, c'est l'espèce d'horreur qu'ils inspirent, 
et qui dépend autant de leurs formes insolites et souvent bizar* 
tes, de leur genre de vie souterraine et solitaire, que des acci* 
dens trop souvent mortels qui suivent la morsure de quelques- 
uns, d'entre eux. Cependant un très grand nombre d'espècef 
font tout à fait inoffensives^ et la chair de iquelques-unes peut 
servir d'aliment à l'homme. 

(> La classe de| Reptiles se divise en quati*e ordres bien dis- 
tipo^>,l^xoîr : les Chéloniens,lés SaurienSi les Ophidiens et l«i 
BatraciçQs. 
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LES CHÉliONIENS. x63 

REPTILES (Erpétologie), 

Divisés en 4 Ordres. 

( Corps renfermé dans nne I chélouiens.. 

I 2 ou 4 membres. J carapace f ^** 

é^I^u^s^.l ' Corps sans carapade..... Sauriens. 

(Pas de membres ,,. Ophidiens. 

B. Peau nue. Batraciens. 

PREMIER ordre PES REPTILES. 

LES CHLÉONIENS. 

Les Chéloniens ou Tortues constituent le premier ordre déè 
Reptiles. Il est extrêmement bien caractérisé par la double cuU 
rasse qui défend leur corps supérieurement et inférieûrement^ 
et qu'on nomme la carapace et le plastron. Cette partie, oit 
boîte solide, dans laquelle le corps de l'animal semble être l6« 
talement renfermé, et dans laquelle il peut à volonté faire ren- 
trer toutes sesparties naturellement saillantes àù dehors, conlme 
la tête et les membres, est formée par la colonne vertébrale, les 
côtes et le sternum soudés intimement, et recouverts à leur face 
supérieure de plaques ou écailles plus ou moins grandes et diver- 
sement arrangées. Les côtes, au nombre de huit paires seulement, 
sont ici' excessivement larges , sous la forme de plaques bu àé 
ceintures osseuses, soudées entre elles par leurs bords, et unies 
en avant avec le sternum, qui offre un développement très coii»> 
sidérable et forme la pièce inférieure ou le plastron. Il résulte 
de cette singulière disposition que le squelette est en grande 
partie extérieur dans ces animaux, et qu'il constitue une sorte 
de grande boite, à la face interne de laquelle les muscles éont 
attachés. Les membres sont au nombre de quatre^ les doigts 
sont tantôt distincts et séparés les uns des autres j tantôt ils sobt 
soudésf recouverts par la peau et sous la forme d'une sorte de 
rame comprimée. C'est ce que l'on remarque dans les espèces 
qui vivent constamment dans l'eau, comme les ChélonéS ou tor- 
tues de mer. Les espèces qui vivent dans les fleuves et les eauit 
douces ont les doigts réunis au moins à teur base jpar une inem« 
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brane. Dans celles qui vivent à terre, les doigts sont fort courts, 
en grande partie adbérens enl re eux, et les patles paraissent 
être comme tronquées. 

Les Chéloniens ou tortues ont le cœur à deux oreillettes dis- 
tinctes et très grandes, donnant dans un ventricule unique très 
épais, beaucoup plus large que long, et immédiatement appli- 
qué sur la face supérieure du foie. Ce ventricule est partagé in- 
térieurement en plusieurs cavités, souvent quatre, deux à droite 
et deux à gauche, qui communiquent toutes ensemble. Leurs 
poumons, au nombre de deux, sont extrêmement grands, et 
quand ils sont gonflés par Tair, ils s'étendent jusque dans la 
cavité abdominale qui n'est pas séparée de la thoracique par 
un diaphragme. Leurs mâchoires , dépourvues de dents, sont 
ordinairement recouvertes de pièces cornées analogues au bec 
des oiseaux. Aussi se nourrissent-elles essentiellement de ma- 
tières végétales. Les unes sont terrestres , les autres vivent au 
milieu des eaux douces ou salées : différence qui en établit une 
dans leurs organes du mouvement. Les œufs de tortues s(mt 
revêtus d'une coque solide 5 elles les déposent sur le sable , où 
l'action du soleil lés fait éclore. 

M. le professeur Duméril a établi parmi les tortues quatre 
familles , dont les caractères les plus faciles à saisir sont surtout 
empruntés aux organes du mouvement. Le tableau suivant 
présentera l'abrégé de ces caractères : 






,o.o>.u..ai.u«cu,) '''^u^r lni.F«^u. o»P«™. 

k roftchoires \ nues: plus de Iroîi » t-w i» n. 

f bnglcs. I ^^' P^WDWM 0" ELODina. 



l'"" Famille. Les €rherêiie8 ou Toriueë terrestres. 

Les espèces qui appartiennent à cette première famille sont 
caractérisées par une carapace extrêmement bombée, des pattes 
courtes et comme tronquées, dont les doigts sont unis par une 
i^oiembrane très serrée qui ne leur permet p^s de mouvemens , 
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et terminés par des ongles très forts et en forme de petits sa- 
bots. Ces tortues vivent dans les bois humides, où elles trouvent 
en abondance les herbes dont elles se nourrissent. QuatriB 
genres composent cette famille , savoir : Testudo , Homopus , 
Pyxis et Cinyxis. 

Les Tortues vraies { Testudo L,, Duméril) sont celles dont 
les pattes ont cinq doigts , la carapace d'une seule pièce , le 
sternum non mobile antérieurement, et les pattes postérieures 
offrant quatre ongles seulement. Parmi les espèces de ce genre 
on distingue : la Tortue bordée ( T. marginata ) , la Tortuo 
grecque {^T. grœca ) , qui vivent dans les régions méridlonalet 
de l'Europe. 

2^ Famille. Les JEMaMie^ ou Tariues ^e iti€iral«* 

Leurs doigts sont courts, réunis à leur base par une petite 
membrane 5 leurs ongles sont au nombre de quatre ou de c'uiq^ 
et leurs mâchoires cornées sont nues et non garnies de lèvres 
mobiles. Cette famille a beaucoup de rapport ^vec les Pota- 
mites, et en diffère surtout par ses mâchoires nues et le nombre 
des ongles qu'elle porte à chaque patte. On compte sept gt^nres 
dans cette famille, parmi lesquels nous mentionnerons les deux 
suiyans : 

1* Les CiSTDDEs(Cwmc?o Fleming). Les pattes ont cinq doigts, 
les postérieures n'ont que quatre ongles; le plastron est large, 
ovale , attaché au bouclier par un cartilage mobile devant et 
derrière sur une même charnière transversale et moyenne. 

C'est àcegenre qu'on a rapporté la Tortue commune ou d'Eu- 
rope (C. europœa Gray, Testudo orbicularis L. , J*. eutopœa 
Schn.). C'est l'espèce la plus commune dans toute l'Europe. On la 
trouve dans le voisinage des rivières. Sa carapace est peu con- 
vexe, ovoïde, noirâtre, avec des points jaunes disposés en 
rayons. Il est rare qu'elle ait plus de dix à onze pouces de lon- 
gueur. Elle se nourrit d'herbes, d'insectes et de vers. 

Sa chair est d'un goût assez agréable : aussi la mange-t-on 
dans les pays où elle est commune^ mais elle est en général un 
peu visqueuse, à cause du mucus qu'elle contient en assez 
grande quantité. C'est avec la chair de cette espèce que l'on 
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préparait le bouilloii et le sirop de tortue, dont on trouTe la 
Recette dans quelques anciens formulaires, mais que Ton pres- 
crit bien rarement aujourd'hui. 

2*» lies ËMYDES ( Emys Dum. ) différent surtout des Cistudes 
par leur plastron non mobile et solidement attaché à la cara- 
pace. Les espèces en sont fort nombreuses. Deux se trouyent 
en Europe, savoir .-rEmyde Caspienne et l'Emyde sigriz. Toutes 
les autres sont exotiques. 

3^ Famille. Les J>otofftlto^ ou Tariues /iuriaies. 

Elles sont principalement caractérisées par leur carapace re- 
couverte d'une peau molas^j par leurs doigts à phalanges com- 
primées e% peu mobiles } par trois ongles seulement à chaque 
patte j par un repli extérieur de la peau environnant les mâ- 
choires, et leurs narines placées au bout d'une sorte ^e petite 
trompe. 

Cette famille ne comprend que deux genres : les Cryptopodes 
et les GymnopodeSy formés aux dépens du genre Trionyx. Les 
espèces, en petit nombre^ vivent dans les grands fleuves^ où 
elles nagent avec beaucoup de facilité et se nourrissent de 
poissons, de mollusques, de vers et d'insectes. 

|f Famille. Les THmMassiies ou .Tariues éie n»er* 

La forme des pattes comprimées sous la forme de rames, et 
où'les doigts, aplatis et soudés, ne sont plus susceptibles de 
mouvemens particuliers ^ distingue de suite cette dernière fa- 
mille. 

"^ ' te genre Chéloné {Chelonia'Brong.), qui forme presque à lui 
seul cette dernière famille, renferme entre autres deux espèces 
intéressantes : 

^^ fia Tortue franche (Çhelonia Mydas Latr.),vulgairement 
Tortue de mer. C'est la plus grande des espèces de tortue. 
Quelques individus acquièrent une longueur de six è sept pieds 
et un poids de cinq à six cents livres. Elle est d'une couleur 
yerte fonc<^e , et vit par grandes troupes dans l'Océan atlanti- 
que, se nourrissant principalement de fucus. Sa chair et ses 
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oeufii sont très bons à manger, et sourent d'un gnmd secours 

pour tes navigateurs. j n . i» » « 

' T* Le Caret ou Tortue à écaille (C. imbricata Schweig). C'est 
cette espèèe dont les écailles forment la matière que nous^ dési- 
gnons sous le n(>m*d'^cm(te, et avec laquelle on fait des peignes; 
dès boites et d^autres petits nietibles.'Ëile esroriginaii^é'de Û 
mer des Indes et est un peu moins grande que la 'tHftae tàrdcèi* 
cbe. Sa chair n'est pas bonne à mander ;iiiaïs on dit que ses 
œufe sont excellènii. ' -•..»-•» J . 

DEUXIÈME ORDRE DES REPTILES. 

LES SAUI^FNS. 

Les Sauriens ou Lézards sont des Reptiles à quatre pieds , 
très rarement à deux , dépourvus de carapace , et recouverts 
d'une peau écailleuse ob parsemée de granules ou de tubercules 
plus ou moins élevés. Leurs mâcbofl*és sont armées de dents 
plus ou moins nombreuses et acérées. Leur corps , en général 
alongé, se termine par une longue queue très épaisse à là base, 
et qui, dans quelques uns, jouit ^e la focùlté de^s'ènrouler au- 
tour des corps voisins. Aussi les Sauriens , chez lesquels on re- 
marque cette organisation, joùissent-ils de la faculté démonter 
et de se soutenir sur les arbres, comme les Caméléons, par 
exemple. 'A la base de la queue on* aperçoit un cloaque , qui 
s'ouvre par une feiite qui est en général transversale.' Leurs c6tës 
spnt articulées d'une part avec la colonne vertébrale, et en avant 
avec un sternum. Elles sont susceptibles de mouvemens d'i^l'é- 
vation et d'abaissement propres à favoriser la respiration. Le 
cœur, ainsi que nous l'avons déjà dit, offre deux modifications : 
1^ il sif compose de deux oreillettes et deux ventricules, de sorte 
que les deux ventricules n'ont pas de communication directe 
Tun avec l'autre : c'est le cas des Crocodiles 5 7^ ou bien ces 
deux parties communiquent directement Tune avec Fautre; ainsi 
qu'ion le remarque dans les autres animaux de cet ordre. Les 
yeui, dans les Sauriens, sont recouverts par des paupières 
mobiles qui manquent dans tous les Ophidiens ou serpens. La 
plupart ont aussi un tympan visible à l'extérieur, tandis que les 
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ierpens en sont toujours dépounrus. En général , les Sauriens 
sont des animaux terrestres^ ayant deux poumons yésiculeux, 
très déTeloppés, qui se prolongent même en grande partie daos 
l'abdomen. Leurs doigts sont armés d'ongles ou de griffes , et 
leurs œufs, en général recourerts par un teste calcaire et dur, 
contiennent un petit qui, au moment de sa naissance , ne doit 
subir aucune métamorphose. 

M. Duméril, dans son Erpétologie générale (t. 2, p. 696) , di- 
Tise l'ordre des Sauriens en huit £amilles , dont il forme le U- 
bleau suirant : 

du Tentre. . . . Vcaixc'c*, plus gran- \ ^ i^certien.. 
( des. . •....) 
vertkillées , ou en anneaux. • • • . • 6. Ghalcidiens. , 

hercules isola. / ,„ , , 



nu 



tolUu cor-J 



n^s Doig.;<ubresUabase.('*hta;i''r ^^-'^*"- 

postérieurs I Egailles /, " . 

h Les CROCODiLiBffs servent en quelque sorte à établir le 
passage entre les Sauriens et les Tortues. Leur peau , en effet, 
e«t garnie de grandes plaques dures et cornées; leur queue est 
comprimée , offrant une ^érie d'écaillés relevées en forme de 
crête; leurs pieds postérieurs sont palmés; leur langue charnue 
est peu mobile et attachée par presque toute sa face inférieure. 
Cette famille renferme les plus grands Sauriens , tels que les 
Crocodiles proprement dits, dont le museau est déprimé, 
oblong, les dents inégales ; les Càimans^ à museau large et ob* 
tus, à dents inégoiles, la quatrième d'en bas entrant dans dis 
trous creusés à la mâchoire d'en haut , et les Gavials , qui ont 
le museau effilé, grêle, les dents à peu près de même grandeur : 
ce sont d'énormes espèces qui habitent les grands fleuves des 
pays chauds, où ils se nourrissent d'autres animaux. 

IL Les CAMÉLÊoi^i^rts fpripent une famille bien caractérisée; 
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Ces animaux ontles doigts unis, mais partagés en deuxpaquets^ 
ce qui leur donne la faculté de saisir les corps cylindriques et 
de grimper aux arbres 5 leur queue est grêle et prenante à son 
extrémité; et la langue très longue et très mobile. Le Caméléon 
( Camœieo qfricana ) , qui a donné son npm à cette famille , est 
une sorte de lézard à corps comprimé, offrant une crête sur )e 
cou et le dos , qui vit dans le midi de l'Espagne et dans le nord 
de l'Afrique. Il est connu par la faculté qu'il a de changer assez 
rapidement de couleur, ce que l'on attribue généralement à la 
rapidité plus ou moins grande qu^il imprime à sa respiration et 
à sa circulation. Ou reste , c'est un animal inoffensif et d'une 
lenteur extraordinaire. 

m. Les Geckotiei^is se distinguent à leur peau, presque lisse 
ou offrant seulement des tubercules isolés ; leur corps est dé- 
prima j leurs doigts , libres et distincts , sont ordinairement 
élargis et planes à leur extréaiilé. Ce sont des Reptiles lents 
et nocturnes , ayant assez de ressemblance avec les Salaman- 
dres , et vivant dans les vieilles maisons et les masures. Le 
Gecko des murailles { Gecko Jascicularis Daud.) est d'un gris 
foncé et comme piqueté ; le corps couvert de tubercules. Il est 
commun dans le midi de la France. Les Provençaux le dési* 
gnent sous le nom de Tarente, 

lY. Les Iguaniens ont une grande ressemblance avec les La- 
eertiens; mais leur tête est sans plaques cornées et surtout leur 
langue charnue est épaisse, simplement échancrée et non bi- 
fide, et extensible comme celle des Lacertiens. Cette famille est 
une de celles qui renferment le plus grand nombre de genres : 
tels sont les Stellions, les Âgames, les Dragons, ainsi nommés 
parce qu'ils portent de chaque côté de leur corps une expansion 
membraneuse en forme d'aile ; les Iguanes sont de très grands 
lézards originaires de l'Amérique. Leur chair est, dit-on , excel- 
lente et très recherchée. 

Y. Les Lacertiens ont pour type notre lézard commun. Leur 
tète porte des plaques cornées; leurs écailles sont imbriquées : 
celles du ventre sont très grandes et carrées ; la queue est longue 
et effilée; la langue est charnue , grêle , extensible et très lon- 
gue, bifide à son extrémité : tels sont les Sauv^-garde ou Mo- 
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nitors, ainsi appelés , dit-on, parce qu'ils font entendre ^ quand 
ils aperçoivent un Caïman, une sorte de ^ifflement qui avertit 
de la présence de ce dangereux animal. Les Lézards qui offrent 
un grand nombre d'espèces sont : le Lézard gris {Lacertà agi- 
lis ) , le Lézard piqueté ( L. viridis ) , le grand |l>ézard vert ( L. 
oceilata). Ce sont tous des animaux de petite taille, vivant d'in- 
sectes et fort inoffensifs. 

YI. Les Chàlcidiens forment un petit groupe, qui ont, comme 
les Lacertiens, des plaques cornées sur la tëtè, lîiais les écailles 
du corps verticillées. tes Reptiles, pour la forme, établissent lé 
passage entre les Sauriens et les Ophidiens. Ils sont cylindri- 
ques et très alongés. Les Chàlctdes, type de cette famille, ont 
les pattes très courtes et très éloignées ; les Chirotes manquent 
de pattes postérieures , et leur corps est tout d'une venue ^ les 
Bipèdes, au contraire, n'ont que. les pieds postérieurs. ' 

VII. Les SciNGOÎDiENS ressemblent beaucoup aux Lacertiens^ 
mais ils s'en distinguent par leur queue courte et très épaisse à 
la base 3 par les écailles de leur ventre , semblables à celles du 
dos. Une espèce du genre Scinque a été autrefois employée en 
médecine , et entre encore dans quelques préparations. 

Le ScïNûDE [Lacerta scincuslt., ou Scincus q/lîcinalis Schn,), 
Son corps est cylindrique , long de sept à huit pouces, se con- 
fondant insensiblement avec la queue qui est très grosse, un 
peu plus courte que le corps. Sa couleur est d'un jaune argenté, 
avec des bandes transversales noirâtres ; les quatre pieds sont 
très courts 3 les dents sont courtes et très rapprochées; les 
doigts sont libres et terminés par un ongle. On le trouve en 
Abyssinie, en Egypte, en Nubie, etc. Pour l'envoyer en Eu- 
rope, on le fait sécher, après avoir enlevé les intestins, que Ton 
remplace par des herbes aromatiques, et on l'enveloppe dans 
des feuilles d'absinthe. C'est dans cet état qu'on le trouve dans 
le commerce. Le scinque a été long-temps considéré comme 
un remède très puissant pour ranimer les forces éteintes par 
l'abus des plaisirs vénériens. Mais aujourd'hui il n'est guère 
employé. Cependant son nom figure encore dans quelques 
vieilles formules très compliquées , et entre autres dans celle 
de l'électuaire de Mithridate.^ 
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Vin. Les Ortfts. Nous croyons devoir, à l'exemple de 
quelques zoologistes, réunir aux Sauriens le genre Orvet {an- 
guis L.), placé par quelques* naturalistes, et entre autres par 
Cuvier, entête des Serpens.Ces Reptiles sont dépourvus de pieds 
Tisibles à l'extérieur ; mais leur structure interne est véritable-» 
ment celle des lézards et non des serpens. En effet, nous avons 
déjà vu dans la famille des Chalcidiens les pieds manquer, tan- 
tôt les antérieurs, tantôt les postérieurs. Ces organes, non visi- 
bles à Fextérieur dans les Orvets, existent à l'état rudimentaire 
sous la peau.De plus, ils ont,comme les Sauriens, des paupières, 
un sternum et deux poumons, dont un à la vérité est plus petit 
que l'autre, caractères que l'on ne trouve pas parmi les vrais 
Ophidiens. 

Le genre anguis de Linné comprend 1® les Orvets propre- 
ment dits, dont on trouve une espèce si communément dans nos 
bois, et que sa fragilité a fait nommer anguis fragilis 5 2« les 
Ophiosaures et les Acontias. • 

TROISIÈME ORDRE DES REPTILES. 

LES OPHIDIENS. 

€e troisième ordre des Reptiles est extrêmement bien carac* 
térisé, et renferme tous ceux qui sont totalement privés de 
pieds, et qu*on connaît sous la dénomination générale de Ser- 
pens. Leur corps est cylindrique, très alongé , terminé par 
une queue pointue ou obtuse^ non distincte du reste du corps ^ 
de même que leur tête, qui n'en est pas séparée par un cou pro- 
noncé. La queue est toute la partie du corps qui est placée 
au delà du cloaque. Les yeux, dans les Ophidiens, sont dépour- 
vus de paupières, ce qui leur donne une fixité qui les rend ef- 
frayans, surtout dans les grandes espèces* Les côtes sont libres 
et flottantes en avant, le sternum n'existant pas dans ces ani- 
maux. La respiration se fait au moyen d'un seul poumon, le 
second étant atrophié et rudimentaire. Ce poumon est très 
long et s'étend dans l'abdomen. Le tympan n'est pas visible à 
l'extérieur. Indépendamment des dents qui garnissent les mâ- 
choires, un certain nombre d'Ophidiens ont des crochets mo- 
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biles très acérés, marqués d'une rainure ou gouttière longitu* 
dinale, et à la base desquelles est une petite yésicule remplie 
d'un yenin extrêmement subtil et dangereux. Ce sont les seules 
espèces dont la morsure soit à redouter. La langue des Ophi- 
diens est en général très longue, mobile, bifurquée; ce qui a 
fait dire au yulgaire que les serpens ayaient un double dard 
qu'ils lançaient, et ayec lequel ils faisaient leurs blessures. 

Les serpens se nourrissent d'animaux yiyans, et souyent 
même ils en ayaient de beaucoup plus gros qu'eux. Gomme ils 
ne les mâchent pas, il y a chez eux une disposition particulière 
des mâchoires qui permet à ces dernières de se dilater considé- 
rablement. Ainsi dans lesyrais serpens la mâchoire inférieure est 
formée de deux os distincts unis en ayant par une portion liga^ 
menteuse. En arrière ces deux branches sont insérées à l'os tym- 
panique, qui, sous la formed'une longue apophyse, est mobile et 
attaché à l'os mastoïdien, qui lui-même est également mobile. 
La mâchoire supérieure, ou plutôt les deux os qui la forment, 
sont mobiles sur l'os intermaxiliaire placé entre eux, et n'y tien- 
nent que par des ligamens qui leur permettent une grande mo- 
bilité. Les arcades palatines elles-mêmes sont susceptibles de 
s'écarter. G'e$t à cette structure si remarquable que les ser- 
pens doiyent la faculté d'engloutir petit à petit des proies beau- 
coup plus yolumineuses que leur corps. Mais cette déglutition 
est très lente, et il faut souyent plusieurs jours pour qu'elle 
s'achèye. Aussi n'est-il pas très rare de rencontrer des couleu- 
yres en train d'ayaler une grenouille dont la moitié postérieure 
du corps est saillante hors de la bouche. 

« Les serpens yenimeux par excellence ou à crochets isolés, 
dit Guyier, ont une structure très particulière dans les organes 
de la manducation. Leurs os maxillaires supérieurs. sont fort 
petits, portés sur un long pédicule, analogue à Fapophyse pté- 
rygoïde externe du sphénoïde, - et très mobiles 5 il s'y fixe une 
dent aiguë, percée d'un petit canal, qui donne issue à une li- 
queur sécrétée par une glande considérable située sous l'œiL 
C'est cette liqueur qui, yersée dans la plaie par la dent, porte le 
rayage dans le corps des animaux^ et y produit des effets plus 
ou moins funestes, selon l'espèce qui l'a produite. Gette dent se 
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cache dans un repli de la gencive, quand le serpent ne veut 
pas s'en servir, et il y a derrière elle plusieurs germes destinés 
à la remplacer si elle se casse dans nne plaie. » Les naturalistes 
ont nommé les dents venimeuses crochets mobiles; mais c'est 
proprement l'os maxillaire qui se meut; il ne porte pas d'au- 
tres dents, de manière que, dans cette sorte de serpens mal- 
faisans, l'on ne voit dans le haut de la bouche que. deux ran^ 
gées de dents palatines. 

Les Serpens sont en général ovipares, comme les autres Rep*- 
tiles^ leurs œufs ont une coquille ordinairement molle et co< 
riace. Cependant il en est dont les œufs éelosent avant de fran- 
chir le cloaque, en sorte que leurs petits naissent sans enve- 
loppe. Ces espèces sont donc vivipares. Tels sont, parexemple, 
les différens Serpens venimeux, comme les Vipères, les Crotales 
ou serpens à sonnetves, les Trigonocéphsles, eto* 

Les Ophidiens forment deux grandes tribus natarelles , 
1^ ceux qui ne sont pas venimeux 3 2<* ceux qui sont venimeux. 

!'• tribu. Les ophidieiss non venimeux. 

Ce sont ceux qui manquent de crochets à la mâchoire supé- 
rieure ou de dents en gouttière et destinées à conduire le venin; 
On y a établi deux familles. 

1'* famille. Les A»np/ki9l^éMi^Ê^s forment le passage avec 
les Sauriens apodes ou les Orvets qui terminent l'ordre précé- 
dent. Leur corps est tout d'une venue, brusquement terminé à 
ses deux extrémités 3 ils sont homodermes comme les scinques, 
c'est-à-dire que leurs écailles sont égales et semblables sur tou- 
tes les parties de leur corps, qui a la forme d'un rouleau. Mais 
ils ont un véritable sternum, sur lequel les côtes s'appuient in- 
férieurement. Ils n'ont qu'un seul poumon, ou cenx qui en ont 
deux les ont excessivement inégaux. Deux genres composent 
cette famille : les Am^hishènes{amphislfœna L.) et les Typhlops 
(Typhlops Schneid.). Leurs espèces sont toutes^xotiques. On les 
appelle encore double-marcheurs^ parce que par là forîne de 
leur corps ils ont la singulière faculté de pouvoir également 
bien marcher en avant et à reculons. 

2^ famille. Les CoM^Ê^érien^ commençât la série dès 
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Trais serpens ou des Reptiles sans membres et à un seul pou- 
mon. I^ur bouche est organisée comme nous l'avons dit plut 
haut. Elle n'offre pas de crochets mobiles ; mais les branches 
de lamÂchoire supérieure scmt ,. comme l'inférieure, garnies 
d'une rangée de petites dents aiguës; il eu existe également deux 
langées sur les arcades palatines» 

Cette famille comprend deux grands genres : 1<> les Boas 
{Boa L«), qui renferment les plus grandes espèces connues , ek 
dont quelques-unes atteignent jusqu'à cinquante et soixante 
pieds de longueur; leur queue est prenante et garnie de pla- 
ques transversales d'une seule pièce. Us portent un appendice 
corné de chaque côté dii cloaque.. Ces Reptiles vivent dans les 
bois humides et les marais des pays chauds. Ils se nourrissent 
d'animaux souvent très gros 5 mais en général ils fuient Thomme. 

2® LesCouLBUvaES {Caiu6erh*)y que l'on a beaucoup subdivi- 
sées, renferment tous les serpens non venimeux de nos climats ^ 
leur queue est ordinairement fort alongée , non prenante, gar- 
nie de plaques disposées par paires. On en trouve un grand 
nombre d'espèces, toutes très inoffensives, aux environs de Pa- 
ris et dans le reste de la France. L'une des plus communes est la 
couleuvre à collier ( C Natrix L. ), qu'on rencontre plus parti- 
culièrement dans les marais des bois. Elle offre trois taches 
blanches en forme de cellier , est de couleur cendrée, avec des 
taches noires le long des flancs. 

2* tribu. Les Ophidiens venimeux. 

La présence des crochets mobiles implantés sur les os maxil- 
laires supérieurs, et qui ne sont en quelque sorte que les ca- 
naux excréteurs du venin sécrété par la glande placée au voisi- 
nage de l'œil, forme le caractère distinctif des serpens veni- 
meux* 

t^ Le genre des Crotales ( Crptalus L. ) se distingue de suite 
par les espèces de petits grelots secs ou minces et cornés qui 
terminent leur queue , et qui, lâchement unis les uns à la suite 
des autres, font entendre un petit bruissement que l'on a copi- 
paré 9U bruit que fait du sable fin tombant sur une feuille de 
papier. De là le nom vulgaire de serpens à sonnettes qui leur a 
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(té donpé. Ce sont les plus reidoutablçs des Reptiles par l>t|<H 
f^té de leur yenin, qui cause la mort en très peu d'instans. lU 
sont tous originaires de l'Amérique. 

2° Les Trigonocéphàles {Trigonocephaius 0pp.) ressemblent 
aux Crotales par les fossettes qu'ils portent derrière les Qa« 
rines et par la yiolence de leur Tenin j mais ils n'ont pas la 
queue terminée par ces Tésicules bruyantes qui font le carac- 
tère des serpens k sonnettes. Ce spnt de grands serpens assez 
commuiis en Amérique^ 

3^ Enfin les Yipèhes ( Fipera Dand. ) sont le« Reptiles yeni- 
me^ux qui n'ont ni les yésicules bruyantes des Crotales ni les 
fossettes derrière les narines des Trigonocépbales. Toutes le0 
espèces européennes rentrent dans ce genre. Parmi ces espèces, 
nous devons particulièrement nous occuper de la yipère cosd* 
mune, qui est à peu près la seule qu'on trouye en France. 

Yipère commune , Ftpera berus Daud. ; Coluber berus et 
C. aspis L. 

Elle est longue de quinze à dix-huit pouces plus ou moins ; 
son museau est obtus ; sa tète est comme triangulaire, couy^rte 
d'écailIes granulées. Elle est brune , ayec deux rangées. de tan- 
ches noirâtres sur le dos, qui quelquefois se réunissent et for- 
ment des bandes transversales^ ou deux lignes longitudinales 
irrégulières et comme en zig-zag, et une rangée de taches noî^ 
res sur chaque côté ^ les plaques du dessous du ventre sont de 
couleur ardoisée, et y sont simples, tandis que celles de la 
queue sont disposées par paires. 

n y a plusieurs variétés dans l'espèce de la yîpère.<Les unes 
sont brunes, les autres presque noires ^ quelques unes sont 
rousses et comme rougeâtres. La vipère se platt dans les lieux 
iecs et arides, sur les rochers exposés au soleil. Pendant l'hi^ 
ver, comme la plupart des antres Reptiles, elle se cache dans 
un trou, à l'abri du froid, et tombe dans un état d'engourdis- 
sement et de torpeur qui dure jusqu'au retour du printemps. 

La vipère se trouve aux environs de Paris, et surtout dans la 
foréjt de Fpntiiinebleàn, où elle est asseie commune. 
• Le venin de la vipère est un liquide incolore ou légèrement 
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jaunâtre, ayant la consistance de la salive, se desséchant^ et s'en- 
levant par écailles à la manière du mucus, n'ayant aucune sa- 
Teur et une odeur faible et nauséeuse. Appliqué sur le tisstt 
cellulaire ou même sur les muscles^ il ne produit aucune action. 
Il en est de même si on le met en contact avec la peau et les 
membranes muqueuses. Aussi peut-on, sans le moindre dan-^ 
ger, sucer une plaie faite par la morsure d'une vipère. Mais il 
^^'avec promptitude et énergie dès qu'il a rencontré quelque 
vdne. Les symptômes sont les suivans : Il y a d'abord douleur 
et gonflement dans la partie qui est le siège de la morsure, avee 
une coloration d'un rouge livide^ le gonflement s'étend sou- 
vent au membre tout entier, si c'est l'une des extrémités qui a 
igté mordue. Ces symptômes locaux sont accompagnés d'une 
faiblesse générale, d'engourdissement, de nausées et souvent 
tle vomissemens ^ quelquefois il y a des lipothimies, du délire, 
des convulsions, et la mort même peut être la suite de ces accî^ 
dens. Mais cette issue funeste est rare, parce que, comme Fon- 
tana l'a reconnu, il faut epviron trois grains de venin pour 
tuer un homme, et que dans le plus grand nombre des cas 
ckaque vipère n'en contient qu'à peu près deux grains, et< en- 
core faut- il que le même reptile fasse successivement plusieurs 
morsures pour perdre cette quanUté de venin. On a conseillé 
plusieurs moyens pour arrêter ou prévenir le développement de 
ces accîdens. Le plus sûr est sans contredit la cautérisation de 
la plaie après l'avoir lavée et fait saigner. On peut faire cette 
cautérisation avec l'ammoniaque ou alcali volatil, et même 
j'ai eu occasion de reconnaître que l'application de cet alcali 
était encore utile quand elle n'avait pas été faite immédiatement 
après la morsure, et qu'elle a souvent calmé les accidens gra- 
ves qui s'étaient développés. On peut employer de la mémç dm- 
nière les autres caustiques, et particulièrement le beurre d'an- 
timoine. On a beaucoup vanté aussi la succion de la plaie, et 
surtout l'application de ventouses. Ce dernier moyen, recom- 
mandé par Mangili, a été expérimenté dans ces derniers temps 
par M. Barry, et les différens essais qu'pn en a faits en ont tous 
prouvé l'efficacité. On doit, en même temps qu'on emploie ces 
moyens externes, faire prendre des médicimens propres k pro- 
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y^q^T k sueur. Nous ne citerons pas ici les nombreux méài- 
cament que l'on a tour à tour recommandés contre le renin 
de la Tipère. Ces médicamens sont tous ceux que l'on trouTe 
désignés dans les anciennes pharmacopées sous les noms d'u- 
lexipharmaques ou alexiiéres. Dans chaque pays, on en pos- 
sède un grand nombre. Quelques observations publiées en Ita- 
lie ( vojr. Arch. gén. de Méd. , janTÎer, 1836, p. 89 ) sembleraient 
démontrer que le sulùte de quinine donné à la dose de trois 
ou quatre grains dans une cuillerée de yin, et répétée d'heure 
en heure, a fait cesser les accideus graves survenus à la suite 
de morsure de la vipère. 

II est fort utile que le médecin puisse reconnaître si une mor- 
sure faite par un Reptile dont on n'a pas pu se saisir a été pro- 
duite par une couleuvre ou par une TÎpère. Cette distinction 
est en effet fort importamte, car dans le premier cas il n'y a 
rien à faire, parce qu'aucun accident n'est à craindre, tandis 
qu^il faut se hâter d'agir, si la morsure a été £aite par une ri- 
père. On reconnaîtra toujours une morsure de ripère, en ce 
que la plaie se composera d'an certain nombre de petits trous de 
grandeur égale formant une double ligne alpngée, et que dans 
le point opposé on rerra deux trous ou quelquefois un seul , 
mais plus profonds, plus larges, qui seront le résultat des 
deux on d'un seul des crochets venimeux. La partie sur la* 
quelle existeront ces trous plus' profonds n'en présentera pas 
de plus petits, parce que dans les Reptiles venimeux la mâ- 
choire supérieure ne porte pas d'autres dents que les crochets. 
Si au contraire les deux parties opposées de la plaie ne présen- 
tent que des trous tous d'égale grandeur et formant à peu près 
deux lignes circulaires et opposées, on pourra avec certitude y 
reconnaître une morsure de couleuvre. 

Comme médicament, nous n'avons que bien peu de choses à 
dire de la vipère, quoique les anciens aient attribué de très 
grandes propriétés à ce reptile. Ils la regaivlaient comme un 
excitant très puissant dans les fièvres malignes, les maladies cu- 
tanées chroniques, la lèpre, la syphilis, etc. On en taisait un 
grand nombre de préparations diverses , comme la gelée , le 
sirop, les trochisques de vipère, etc. Quelquefois encore au- 

I. 12 

V 
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jourd'hui, oeitains laédeoins pre»ertTent te lM>mllon iiit «iwe 
q)ie Tipèr« d(int on retraocJbe la téta et les intestins. Selon eux, 
c.'f^ lui r#Aiède fort énergique dans qnelqmes cas désespérés, 
daiis eertjtines syphiUs très rebelles» ou bien pour ranimer les 
£c^Pf s 0pui$é^ par les excès en tout genre. Mais, îl font ea 
cQfveiiii:, c'est un médicament qu'il est st feoile 4e remplacer 
p^ d'aiitre^ dont l'action est mieux connue , qu'on 'pouFraH 
ss^^ peine )e bannir complètement de la thérapeutique. 

QUATRIEME ORDRE D^S REPTILES. 

LES BATRACIENS. 

LGa Batraciens, dont les genres principaui^ sont les Grenonil- 
U^j les C^|pa^ds et les Salamandres, soiU des Reptiles ordinal^ 
çf^D^eiit à quatre pieds, ^yant en général les doigts dépounrwn 
d^QUgles^ une p^au nue et sans écailles'; deux poumons très 
d^yeloppés en forme de «acs, ou, dans le jeune âge, denxbrann 
ohjes sur les parties latérales di^ cou, qui tiennent, par le 
moy^n d'arceaux çacjilagineux , à l'os hyoïde 3 le cœurauif 
s^p( vc^ntf icviie et une seule oreillette, tandis que dans les tcttu 
or4res précédens on trouve tantôt deux ventricules et deux 
oreillettes , plu^ souvent un seul ventricule à deux chambres 
communiquant entre elles etdeux oreillettes 5 leurs mâchoires 
sont pourvues de dents très fines. Les uns ont une queue pins 
au moins s^longée, comme les Salamandres; les autres en sont 
dépourvus, comme les Grenouilles et les Crapauds. La plus 
graqde partie sont ovipares, très rarement vivipares. Les œufii 
sont couverts d'une enveloppe celluleuse qui se gonfle consi- 
dérablement p r son séjour dans Teau. Ces animaux sont les 
seuls parmi hs Reptiles qui offrent des métamorphoses. En 
effet, au moment où le petit sort de l'œuf, il est à un état tout 
k fait différent de ce qu'il doit être plus tard. Ainsi , indépen- 
damment des br^chies , qui entraînent avec elles nn très 
grand changement dans les orgues de la circnlation , ils of- 
frent une queue comprimée et une sorte de bec corné qui doî- 
Viçnt disparaître plus tard. Au contraire, les membres ne sont 
point apparens, mais cachés sous la peau. Enfin , il se fait nn 
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ehangemeiit presque compîet , non seulemial dans Torgiiiisa- 
Uon de ranimai, mais encore daos sa manière de TiTre et $Êê 
habitodes. C'est ce que l'on peut roir en suivant les dérelop^ 
pemens snecessifs du têtard avant qm'il n'arrive k V4tMi par* 
fait de Grenouille ou de Crapaud. L'accouplement a lieu par 
la superposition du mâle sur le dos de la femelle ^ qui la tieat 
embrassée pendant un temps souvent fort long, et ef géMral 
il féconde les œnh à mesure que la femelle les pond. 

L'ordre des Batraciens se divise en deux fiimilles dteinetes-s 
Fane, sous le nom d'URODÈLBS» comprend ceux de ces animaux 
qai sont pourvus d'une queue; dans l'autre, ou les AnoiniBs, se 
trouvent placés tous les Batraciens dépourvus de queue. 

1'"" Famille. /Les JL^aures. 

\* 

Ce sont tous les Batramens qui ressemblent à la Grenouille , 
et qui, comme elle, sont dépourvus de queue. Les genres 
principaux sont: 

i* L^ Grenouilles {Rana L.) se reconnaissent à iiar peaa 
lisse non tuberculeuse, à leurs pattes postérieures plus looguee, 
à leurs doigts palmés jolies nagent et sautent avec une égale 
facilité. Ce sont des animaux agiles , vivant dans les lieux hur 
nudes et les marais , où. elles annoncent de loin leur pi^lsftice 
par leurs cris répétée, qu'on nomme coassemens. Deux eq>àeea 
très connues doivent être mentionnées ici : 

L'une est la Grenouille verte ou commune (Rana escuknta 
L.) , si abondante dans nos eaux dormantes et sur le bord dès 
ruisseaux^l'autre est la Grenouille rousse {Ranatemporariah.)^ 
presque aussi commune que la précédente , et qui vit dans les 
mêmes localités. 

Les cuisses de grenouilles, dépouillées de leur peau, sobt un 
* aliment assez agréable. Cuites-, elles ressemblent pour la saveur 
à celle du poulet : du moins c'est l'opinion des personnes qui 
aiment ce genre d'aliment. 

On préparait autrefois, et l'on prépare encore, quoique plus 
rarement aujourd'hui, un bouillon de grenenilles, qui ne nous 
parait pas avoir des propriétés différentes de oeM qu'^i Cût 
avee la chair de veau ou du poulet. 
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2^ Les Raines ou HÀiNETrEs ( Hyla Lanrenti ) ressemblent 
beaucoup par leur forme générale aux grenouilles ^ mais elles 
endîf^ent par une petite ventouse en forme de pelotte qu'elles 
portent à Textréraité de leurs doigts» ce qui leur donne la ùci- 
llH- de pouvoir grimper sur les herbes et les arbrisseaux. L'es^ 
pèce la plus commune dans nos bqis humides {Hyltt ccmmunis) 
est pitts petite que la grenouille ordinaire. Elle est verte en 
dessus, blanche en dessous avec une ligne jaune et noire sur 
cha<tne c6té du corps. 

3p Les Crapauds ( ^fi/^ Laur. ) ont le corps bombé , la peau 
rude et couverte de verrues et de papilles , les pattes de der- 
rière à peine plus grandes que les antérieures, une sorte de 
bourrelet percé de pores derrière Toreille. Cest dans ces pa- 
pilles que se sécrète l'humeur laiteuse qui recouvre ces ani- 
maux. Les crapauds sont des animaux immondes qui sont un 
objet de dégoût pour presquetout le monde. Ils se retirent dans 
les lieux sombres, sous les pierres, et n'en sortent guère que la 
nuit. Nous en avons un assez grand nombre d'espèces aux envi- 
rons do Paris. • 

2^ Famille. Les ETroOeieê. 

Pslr^^ur forme générale ces Reptiles ressemblent aux Sau- 
riens ; mais leur peau est nue et non écailleuse , leurs doigts 
sont dépourvus d'ongles, et leur cœur offre un seul ventricule 
et une seule oreillette. Ils ont été partagés en deux genres 
principaux : 

1^ Les Salamandres terrestres (Scdamandta Laur.), qui vivent 
à terre, et dont la queue est cylindrique. L'espèce commune se 
voit dans les trous, au pied des murs humides. £lle est noire, 
avec de grandes taches d'un jaune oranger ; elle est vivipare. 
On trouve de chaque côté de son corps une rangée de tubercules 
d^où suinte une humeur visqueuse très acre. Quand on approche 
ces animaux du feu, cette sécrétion augmente, et c'est ce qui a . 
fait dire que la Salamandre était incombustible. 

' *tP Les SAS.AVAMDRE8 aquatîqucs (TVi^on Laur.) se distinguent 
d^'suiie par leur queue <2omprimée. Elles vivent dans l'eau. 
C'est sur ces animaux que Spallanzani a fait ses cnrienses ex- 
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périences de régénération (^ partie : ainsi il leur a ettlevé un 
membre , et bientôt l'animal en a repoussé un , composé abso* 
Inment des mêmes parties. Cette expérience peut être fiaite plu- 
sieurs fois de suite sur le mâipe membre. 

^n a placé à la suite des Salamandres quelques Batraciens 
singuliers, comme les Axolots , les Syrènes et les Protées , qui 
ne respirent qu'au moyen de branchies extérieures, c'est-à-dire 
qu'ils ressemblent aux Batraciens aTant leur état parfait. Ces 
animaux singuliers , qui tous Tirent dans l'eau , établissent , 
comme on Toit , le passage entre les Reptiles et les Poissoni. 
Quelques auteurs les ont considérés comme des Batraciens an 
état de métamorphose , et qui ne sont pas encore parvenus à 
Jeor état parfait. 

QUàTRIÂMB CLilSSE DES YERTÉBibÉS. 

LES POISSONS (1). 

En traitant précédemment des Oiseaux, nous ayons fait voir 
que tout} dans l'organisation de ces animaux, était merveilleu- 
sement disposé pour cette vie aérienne, qui leur est propre. Il 
en est de même des Poissons. Toutes leurs parties sont modi- 
fiées et accommodées au milieu dans lequel ils doivent vivre. 
Leur corps alongé et souvent comprimé pour fendre plus faci- 
lement l'eau ; leurs membres raccourcis et élargis formant des 
espèces de rames nommées nageoires, leur queue également 
élargie , ffivorisent singulièrement leur progression à travers 
l'eau. Les Poissons respirent au moyen de branchies. Ce sont des 
espèces de lames membraneuses placées à la file les unes des 
autres, composées chacune de plusieurs feuillets et découpées 
en lanières étroites, ce qui leur donne quelque ressemblance 
avec les dents d'un peigne. Plus rarement elles sont sous la * 
forme de houppes courtes et arrondies ; dans tous les cas elles 
sont soutenues par des arceaux cartilagineux ou osseux qui 
naissent de l'os hyoïde. Ces lames sont recouvertes d'une mem- 

(1) On nomme Ichth^ologie la partie de VHistoire naturelle qui traite 
cl^Poissont. ' 
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bfaiie dant laqneUe se ramifient 4^ nomtHreux Taisseaux qm 
Tieimeiit directement dn eœur. La respiration se foit par l'intM^ 
médiaire de l'ean. L'eau, qnix le poisson avale continuellement, 
passe 81^ ces lames, pour ressortir après par deux larges ofurer* 
tures plaeées sur les oôtéj^ de la tète, et fermées par deux latnes 
nommées opercules. G^est l'air que contient l'eau qui agit sur le 
sAng des innombrables vaisseaux répandus dans les lames bran* 
chiales. Le cœur, dans les Poissons , est organisé comme dans 
les Reptiles , c'est-à-dire qu'il a un seul yentricule et une seule 
oreillette; mais c'est un pœur parfaitement simple et^ûi cor* 
respond au cœur dltnt ou pulmonaire des autres animaux. Aiosi 
le sang veineux revieiit des différentes parties du corps à l'o- 
reillette unique par deux troncs principaux analogues aux veines 
caves inférieure et supérieure; de l'oreillette il passe dans le 
ventricule; celui-ci, en se contractant, le chasse dans l'artère 
pulmonaire ou branchiale , qui offre communément à son ori- 
gine un renflement considérable de ses parois nommé le bul6e 
de l'artère branchiale. Cette artère branchiale se bifurque et se 
divise ensuite en autant débranches principales qu'il y a d'arcs 
)>rapchîaux. Les veines branchiales qui naissent des dernières 
divisions de l'artère se réunissent, forment autant de branches 
principales qu'il y a d'arcs branchiaux , et unissent par consti- 
tuer un tronc unique qui forme l'aorte. Cette artère ne natt 
donc pas du cœur comme dans les autres animaux que nous 
levons étudiés, mais directement de l'organe respiratoire. 

La peau des Poissons est recouverte d'écaillés imbriquées 
comme les tuiles d'un toit ; très rarement elle est nue, ou dure, 
solide et garnie de plaques ou de tubercules extrêmement 
^pais et cornés; leurs mâchoires sont armées de dents, dont U 
longueur et la force varient suivant les espèces, et qui existent 
' également sur la voûte du palais ; leur langue est en général 
petite, adhérente, dure et comme osseuse; leurs narines con- 
sistent en deux fossettes tapissées par une membrane pituitaire 
repliée ^ les yeux sont en général assez volumineux , sans pau- 
pières mobiles , ayant le cristallin globuleux, très dur et très 
f/^ojiy et peu d'humeur aqueuse. 

Les testicules, dans les màies, sont placés dans Tabdomeiiy 
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^'ils tfe m pli w et u en grande partie. Ce sont deux énormes 
.l^dei, |0ttft la« forme, de deux sacs reniplis d'nne matière 
épaisse , et désignées sons les noms Tnigaires de laites ou laitan^ 
4:esj et Tenant aboutkr à nn t>etit canal eomman^ui se termine à 
ttBf^papîHe à peine smUanledans Tintérieur du cloaque. Dans 
les femelles, les ovaires forment deux cavités aussi grandes que 
les testieiUes dés mâles , et destinées à contenir les œuCs. La 
femelle pond ses œufs en énorme quaitUté, et c'est lorsqu'il 
sont sortis et flottans à la surface de Teau que le mâle les fé- 
conde en passant dessus et y tersant sa liqueur séminale. Ce- 
pendant il est quelques Poissons qui peuvent s'accoupler et qui 
sont vivipares. 

Les nageoires, ou oi^anes du mouvement dans les Poissons^ 
portent des noMis éifférens , suivant leur position : ainsi on ap- 
pelle peeioraleseeWeB qui répoudënt aiix membres antérieurs 3 
abdominalef celles qui représentent les membres postérieurs*. 
Indépendamment de ces quâti*e nageoires principales, le pois- 
son en porte une qui régne sur la partie moyenne de son dos , 
et^^i est latdarâaU; uiie antre derrière Tanùs, qu^on nomme 
anale; enfin, eellé de la qiieue, ou caudale. La présence où 
Tabsence de ces différentes nageoires , le nombre des rayons qui 
les composent, leur nature molle ou épineuse, leur position 
respective , etc. , fournissent de très bons caracl^Bf V^^^ ^^' 
tiÉgtier les l^enres nombreux de cette classe. ^ 

Les Poissons sont pourvus d'un organe spécial et fort impor- 
tant, qui aide singulièrement h leurs mouvemens dans l'eau : 
e'est, une sorte àe vessie placée dans la partie supérieure de 
l'Abdonen , et qu'on nomme vessie natatoire. Rempli d'air, cet 
otgase sert à diminuer lé poids spécifique de leur corps, en 
même temps qu'en le comprimant et le dilatant à leur volonté 
ils l'augm^tènt ou le diminuent suivant qu'ils veulent s'élever 
en s'enfbneer ^ns ses profondeurs. C'est à cause de leur vessie 
natatoire que les Poissons, spécifiquement plus lourds que l'eau, 
peuvent rester imnlobîles k sa surface. 

Le squelette dans les Poissons présente deux modifications 
essentielles : ou bien les os qui le composent sont durs et à peu 
près de même consistance que ceux des Yertébrés , ou bien ils 
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sont «abins solides, et semblables à des cartilages. Be là la 
grande division ^es Poissons en Poissons o^^ei^ ou ordinaires , 
et en Poissons cartilagineux 4)u Ghondroptérygiens. 
/ Nous emprunterons ici à M. le baron Cuyier la dirisiçn des 
Poissons telle qu'il l'a présentée récemineiiMans la aecttfKU 
édition de son Régne animal. 

Les Poissons, dit ce savant,* forment deux séries ^^stiActes. : 
celle des Poissons proprement dits» et cellei des Gbondroptéry'- 
giens, autrement dits cartilagineux. * . i^ .y 

Cette dçrnière a pour caractère général que les palatins y 
remplacent les os de la mâchoire supérieure^ toute sa atmctnre 
a d'ailleurs des analogies évidentes; elle se divise en trois or- 
dres : 

lo Les Cfcbstomesy dont les mâchoires sont soudées en un 
anneau immobile, et les branehies ouvertes par des trùém nomv 
hreuxj 

2o Les SélacieriSy qui ont les branchiâr4et précédei», mais 
pas leurs mâchoires; 

30 Les fituricniensy dont les branchies sont ouvertes comme 
à l'ordinaire par une seule fente garnie d'un opercule. 

L'autre série, ou celle des Poissons ordinaires, m'offred'a- 
bord une première division dans ceux où l'os maxillaire et l'ar- 
cade palatine sont engrenés au crâne ; j'en fais un ordre des 
Plectognafes y divisé en deux familles, les Gymnodontes et les 
Sclérodermes, 

Je trouve ensuite des poissons à mâchoires complètes, mais 
où les branchies, au lieu d'avoir la forme de peignes, comme 
dans tous les autres, ont celle de séries de petites houppes: j'en 
forme encore un ordre, que je nomme Lophohr anches y et qui ne 
comprend qu'une famille. 

Alors il me reste une quantité innombrable de Poissons, aux- 
quels on ne peut plus appliquer d'autres caractères que ceux 
des organes extérieurs du mouvement. Après de longues re- 
cherches, j'ai trouvé que le moins mauvais de ces caractères est 
encore celui qu'ont employé Rai et Artedi, tiré de la nature 
des premiers rayons de la dorsale et de l'anale. On divise ainsi 
les poissons ordinaires en Malacoptêry giens, dont les rayons 
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sont mous, excepté quelquefois le premier de la latstle #11 des 
pectorales; et en Acanthoptérygiens , qui ont,» toujours la pre- 
mière portion de la dorsale, oa la première dorsale, quand il y 
mk a deux, soutenue par des rayons épineux, et où Tanale en t 
aui^i quelques uns, et les Tentrales an moins chacune un. 

Les premiers peuTent être subdivisés sans incouTéniens, d'a- 
près la position de leurs Tentrales, tantôt situées en arrière de 
l'abdomen, tantôt suspendues à l'appareil de l'épaule, ou enfin 
ipanqltaigt tout à fait On arrive ainsi aux trois ordre» des Mala- 
coftiilff^tii% abdominaux , subhrachiens et apodes^ lesquels 
cpmprennent chacun c|nelqnes faviilles naturelles. 

Mai» cette base de division est iJMioJnment impraticable pour 
Us Acanthoptérygiens^ et le problème d'y établir d'autres sub« 
divialons que les familles naturelles m'est jusqu'à ce jour resté 
ÎDScdid^^. (Guvier, Règn. an., édit. 2*, vol. 2, p. 129.) 

On peut dresser de cette classification des Poissons, dont les 
différens ordres ont été subdivisés en un eerteianombre de fit- 
nulles, le tableau suivant : 
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i^ Sons^classe. PoisfiOMS ùûfsÉm. 

]S>SâSltlEK ORDRE. 

LES ACAlNiTHOPTÉRYGIENS 

Sont faciles à reconnattre aux rayons épineux qui soutiennent 
leur nageoire dorsale. Quelquefois cette nageoire est remplacée 
par quelques épin&i libres. On trouve également des rayons épi- 
neux à la nageoire anale. Cet ordre, excessirement n<mibreux 
en genres et en espèces, a été subdivisé en quinze familles, parmi 
lefiuattes nous remarquerons les suivantes : 

FaflHle des jP#rec»f<t#«« Ce sont tous les poissons qui ont 
le plus de rapports avec la Percbe commune. Leur corps est 
obl^ng, leurs écailles dures et âpres ; Tôpercule ou le préoper- 
cule t>nt les bords dentelés et épineux ^ et les dents garnissent 
qpn seiftlOTEieiit les màcboires, mais la partie antérieure du to- 
mer et souvent les palatins. Cette première famille est très nom- 
breuse en genres et en espèces. Nous citerons comme e:remple 
la Percbe commune ( Perça fluvialis L.), l'un des plus jolis et 
des meilleurs poissons de nos rivières^ le Bars conunun ou lou- 
bine [Lubrax lupus Cuy.), poisson de mer très recherché^ la 
Yne {Trachmus draco L.) des c6tea^4e l'Océan; le Rouget 
[MuUus barbatus L.) T 

. Famille àiàsT ri^Miéîéte» on Joues cuirasssées.Lecaracière 
1({ plus saillant 4e cette famille, c'est que la tête est diversement 
hérissée ou cuirassée de pièces dures et réiistantes. Tels sent 
le Rouget grondet (TrigUacuculus L.)» 1®^ Scorpénes, leDacty- 
Iqptère, connu sous le nom à'hirondeile de mer ou poisson va- 
Ica^t. Ses nageoires pectorales sont excessivement grandes, et 
lui permettent de s'élancer hors de l'eau et de s'y soutenir 
quelque temps. 

Famille des S^^uan^mi^ipenne: Leur corps est com* 
primé , et leurs nageoires dbrsale et anale sont recouvertes à*é* 
cailles ^t confondues en quelque sorte avec la masse du corps. 
Le geiMre Chœl^don de Linné , ainsi nommé h cause de la lon- 
gueur et de la finesse de ses dents, forme le type de Cette famiUe^ 

PamUle des mtmH^iétrmtaeê. Elle feafermé tous les pois- 
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sont qui ont da rapport avec notre Maipuft^aa. Leur corps est 
alongé , lisse, çoÙTert d'écaillés extrêmement fines; leur na- 
geoire caudale est très TÎgoarense^ te ^i en fait d'excellens 
nageurs. Parmi* les espèces les plus remarquables de ce groupe, 
nous mentionnerons ici le Maquereau commun {Scombers comr 
bruê L.) ; le Thon (Thynnus communis). Ces deux poissons, bien 
connus de tout le monde, sont au nombre des plus aboudans 
et des plus recherchés. Le premier, très commun dans rOçéui, 
arriTC sur nos c6tes en été. On le mange frais, et on en sale 
des quantités énormes pour FhiTcr. Le Thon, au contraire, se 
trouve dans la Méditerranée, où il estl'olijetde V^^kÊ^0^ 
prodpctives. La chair de ces deux poissons. est ferme, Sis sa- 
voureuse. Tel est encore TEspadon {Xiphim gUuUus L.}, dont 
le bec est prolongé en une longue pointe semblable à une épée. 
Cest un des plus grands et des meilleurs passons de la Médi- 
terraîDée. On en a tu des individus qui avaient jusqu'4 quinae 
pieds de long. j^ 

UEUXIÈMB ORURE UES POISSONS OSSEDX. 

LES MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX. 

Les rayons qui soutiennent les nageoires sont mous et carti- 
lagineux, et de plus- ^e nageoires ventrales sont placées à la 
partie postérieure de l'abdomen. Cet ordre très nombreux en 
genres et en espèces comprend presque tous las poissons d*eaa 
douce. Cuvier l'a divisé en cinq familles. 

1'^ Famille. Les V^ prê nmtae: La bouche est peu fendue^ 
les mÂcboirés faibles, ordinairement sans dents^ celles-ci exisleq^ 
sur les pharyngiens. Leur corps est écailleux; la dorsale n'est 
pas adipeuse. Le genre Cyprin est le type de cette famille; il 
renferme la Carpç vulgaire (Cyprinus carpio L.) 5 la Dorade de 
la Chine (C aureus L.). C'est û jolie espèce que nous élevens 
dans nos bassins sous le nom vulgaire de poisson rouge ) h 
Barbeau commun (C. barbus) ; le Goujon (C. gobio L.) ; la Tan- 
che (C. tinca L.);la Brème commune {C. brama L.)^ le Meu- 
nier (C. dabula L.) 
^ 2^ famille^ Les MSmmmmm. N'a pas non^i^uf de nageoirf dor- 
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salèa clipeii8e^r<08iiilermaxillaire porte sevl des dents et forme 
presque totalement la màehoire sepérkare. Le genre Brocàet 
(Ewx L.), et les dhrisions qu'on lui a fait snbir^ forme cette fa- 
mille. Le Brochet commun [Esox luciui L.) est une des gran- 
aes espèces de nos rîyières. Il est très Torace et détruit un 
grand nombre d'autres poissons plus faibles. Le genre Exocet 
(Exocetus L.) est remarquable aussi par la grandeur e:(cessiye 
de ses nageoires pectorales ; ce qui lui donne la facilité de se 
SMtenir quelque temps dans Tair. Il renferme des espèces con- 
nues sou% l^s noms de poissons voUmts. 
- 3^Famille.'Les JMiMroVit^*. L'ni à^ caractères les plus 
propres iî'dîstinguer les poissons de cette famille^ c'est cnie leur 
peiRi est une et dépourvue d'écaillés , ,et porte seulement 
de grandes plaques osseuses; très souvent ils ont à la partie 
postérieure de Hur dos une mageoire adipeuse. Parmi les pois- 
son» de cette fâmille, lio«is ferions reauirqoer le Silupe éleetri- 
que {tSUurus electricus L.), qu'on ^outo dans le Nil et an Sé- 
B^l, et qui fiit éprouver, qa.aiul cm le tottcbe, une commo- 
tion électi:i<pie, comme la Gymnote et la TofffMlle* 

4* FamîHe. Les MMlm wm nU Ê ^mé Le corps est écaàleax et 
porte une première dorsale à rayons mont, et une seconde qui 
est adipeuse, e'est*à-dire formée par nn repli de la peau rempli 
de grûsse. Cette famille se compose du grand genre Saumon 
(SaimoYi.)^ qui comprend les espèces suivantes : Le Saujion 
omûiiui {Salmo salar L«)> qnt vit par grandes troupes dans 
tMOes les mers polaires, et qui entre et remonte dans les grands 
fieuves^ la Truite saumonée (S. trutia L.), dont la chair est 
rougeàtre; la Truite commune («ï.^rioL.) ; l'Eperlan {S, eper^ 
lanush.), etc. 

.6? Famille. Les €fiupm%ét09. Leur corps est écailleux, mais 
sans dorsale adipeuse ; la mâdioire supérieure est formée à la 
fois par rintermaxillaire et les maxillaires. Le genre Ctupe 
ou Hareng (Càipeà) en est le type. Les espèces les plus remar- 
quables sont : le Hareng commun {C. harengus L.), qui vit 
dans les mers polaires, où il passe l'hiver^ et arrive au prin- 
temps dans nos contrées par essaims innombrables qui forment 
des espèces de bancs quelquefois de plusieurs lieues d'étendue 
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et d'uDé'épaksettr eonfôUmUe; la SariUiie (<?. uu^dmaL»)^ 
YAÏose {C a(o^âL.)vqui reisonte dans les graiidbflei|Tes;rAii<- 
chois {C ^êcrasicolut L.), eto« La plupart de ce» Poissons sont 
les* types d'autant de sous-genres établis parmi lee Oupes à$ 
Linnté. 

TROSIÉME ORDRE DES 1>0ISS0NS OSSEUX. 

XES MALACOPTljRYGIENS SUBBRACHIÈNS. 

. Les dorsales, sont ai rayons mous , et les abdoininales sont 
suspendues sous les pectorales. ^ * 

V^ Famille. Les étaéÊ^iamm ont le corps alongé et r^- 
lîôrement comprimé; leurs ventrales sont aiguisées el^^pointes. 
Cette CaiciiUe se compose du grand genre Gadus de Linné, qui 
comprend les espèces suivantes j 1° la Morue [G. morrhiiaL,)^ si 
commune danis toutesles mers duKord, od ells" est l'objet d'une 
pèche exeessiyement importante ; fraîche , elle porte en France 
le nom de càbeLiau s on la aale en aboidance , et dans cet étal 
on la transporte dans presque toutes les ccmtrées du glob^e ; 
2» le Merlan (G^ merldngus L.) 5 3<> k Morue longue {G. molua 
L.)^ presque aussi afoondànte^^que bblfwwe ordinaire; 4* la 
Lotte de rivière (G. lotAh.). 

2"" Famille. Les JPImis*oseeeto9, ou Poissons plate , sent 
bienfaeilesàrecortnaltfeàleur défaut de symétrie, qui s^observé 
surtout dans la t^, portant les deux yeux ôxl même c6té«Leor 
corps est très déprimé^ coloré sur sa face supérieure , presque 
blâoc inférieuremeftt. Linïié réunissait tous ces Poissons dans 
son grand genre Piauronectes. Nous mentionnerons parmi lés 
espèces : 1* le Carrelet (P. plàtessa L«), reoonnaissable aux ta-^ 
ches aurores qu'il porte sur ses côtés ; 2^ la l^iie (P. flevus L.), 
qui remonté jusque dans les rivières ; d? la Limande (P . Uman- 
da L.) ; 4<» le Turbot ( P. maximus L.)',^9 la Barbue (P. rhom* 
bus L.); ^ la Sole (P. soleah.). Tous ces Poissons ont la qhair 
blanche, délicate', et sont très recherchés sur nos tables. 

QUATRIÈME ORDRE DES POISSONS OSSEUX. 

LES BiALàC(MPTÉRYGIH!«S APODBS. 
Ils n'ont pas de nageoires ventrales » et presque tous ne rïip- 
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prochent plus ou poins delà forme ^e notre A9guî%^f|l^ en 
est en quçlcjue sorte le type. Parmi ces Ç({isson$ nous reQ^<« 
c(uérons 1^ F Anguille 'commune {Murœnpi^guillaL.)^ si abour • 
dante dans nos riTières 3 î® le Congre oii Angi^illâ de mer.(iK/^ 
conger L.); 3° la Murène commune {M. Heie^L.)ê^9\ai Médi- 
terranée : ce poisson , de couleur marbrée , a des mâchoir^, 
bien armées j les anciens l'éleraient dans des viviers et faisaie|it 
g^nd cas d^ sa chaiir; 4^ le Gymnote électrique ( Gjinûiotus 
electrlçusL.), vulgairement Anguille électrique de Surinam : il 
vit dans les rivières de l'Amérique méridionale , et y acquiert 
quelquefois une longueur de cinq à six pieds. Son {ypparçil . 
électrique est placé dans l'épaisseur delà queue. Nous dirpiu^ 
quelques mots de cette singulière propriété que possèdent cer- 
tains Poissons en parlant de la Torpile , /jui vit dans nos meqi> 
et sur laquelle on ^ lé xaleux étudié ces phénomènes. Foy^ , 
ToRPiLS, parmi les Chondroptéry^pens symphyiiobranches^ 

CINQUIÈME ORDRE DES POISSONS OSSEtX. 

lis tOPBOBMNOaES. 

Le petit nombre dé Poissons réunis dans ce cinquième ordre 
se distingue facilement de ceux qui entrent dans les quatre 
ordres précédens par Ik forme de leurs branchies. Au lieu d*étre 
peettnées , elles forment de petites houppes rondes disposées 
par paires le long des arcs branchiaux 3 leur corps est dur, cui- 
rassé et presque dépourvu de chair. C'est dans cet ordre qu'on 
trouve le genre Syngnate ( Sjrngnatus L. ] , dont quelques es- 
pèces , grêles et très alongées , sont connues sous le nom vul- 
gaire â^AiguiUes de ntér^ les Hippocampes ou chevaux marine , 
et «nftn les P^Mes* 

Vaa^VSL OIUDRE PES POISSONS OSSEOX. ' 

LES PtECTOGNATES. 

La di^po(iilio& 4es eus qui forment la mâchoire supérieure 
coi&sUtoe le caractère distinctif des Poissons rai^s dans eet 
ordro* L'osnaxiU^fe ^t soudé intimement avec l'inter-maxil- 
laiM » qm à lui iw\ couititm la mâchoire supérieur» » et l'ar- 
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cade pâlaitlfo, réunie au crâne , n'a aucune mobUité; la cavité 
dèl braùcliîes ne 8*o«fre à rextérieur que par une petite fente , 
les opercules étant cadiés sous une peau ëpdsse. On a dlTÎsé 
cet ordre en deux familles. 

1'* famille. Les C^iefie#ifoseto««LesdefeiU80nt remplacées 
par une matière éburnée qui reyèt les màchpires, et qui a en 
• quelque sorte la forme d'un bec de perroquet Ces Poissons , 
dont le eorps est plus ou moins arrondi et garni de. piquansi 
en avalaht de l'air, peiirent se gonfler comme des ballons : dans 
cet état ils ne peuvent plus se diriger, et flottent à la surface de 
l'eau le Teiitre en dessus. On les a distingués, d'après le nombre 
dèsjpièces ébumées qui garnissent leurs mâchoires, en Diodons^ 
Triodons et Télraodons. 

' Jl* Famille. Les i9crl^roef#ritt#« ont la peau dure et 
rétètue d'écaillés rudes ; leur bouche, prolongée en un mu- 
•eau conique , est armée de dents peu nombreuses , mais dis- 
tinctes, à chaque mâchoire. 

Cette petite famille se compose des deux genres Baliste et 
Coffre. Les Balistes {Baiistes L^) ont le corps comprimé et huit 
dents tranchantes à chaque mâchoire : ce sont des Poissons re- 
marquables par l'éclat et la Tariété de leurs couleurs, et qu'on 
trouvai particulièrement dans les mers tropicales; les Coffres 
[^Ostraêon L.) ont le corps recouvert de grandes plaques sou- 
dées, qui forment une sorte de cuirasse ou d'enveloppe dure et 
résistante. Ils ont très peu de chair . 

T Sous-classe. Poissons cartilàgimbux ou CHONDROPTÉarciENS. 

Le caractjère essentiel des Poissons de cette secoade série 
consiste dans la nature cartilagineuse de leur squelette. La ma- 
tière calcaire ne s'y dépose que sous la forme de grains épars 
qui n'ont plus entre eux de cj^mmunication , et quelquefois ce 
squelette est réduit à si peu de chose , il est tellement mince et 
membraneux, que ces Poissons , les Lamproies, par exemple , 
conduisent tout naturellement aux animaux invertébrés. Ce qui 
n'est pas moins caractéristique dans les Poissons cartilagineux, 
c'^est que leur crâne est formé d'uue seule pièce sans sutures , 
\ oà U est néaumoim encore possible de distinguer les di« 
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terÈei régions ddiàl se compose lè>eràne def Poissi^s ossear. 
De plus, les mâchoires ne sont pins formées par les os hiter- 
maxillaires etmaxillaii^es, qoi sont tout à fait à ¥é^ rudimen- 
taire , mais par un développement considérable des palatins ou 
du Yomer. Les branchies , dans ces Poissons , sont 'tantôt libres 
par leur côté externe, comme dan^let autres Poissons, tantôt 
adhérentes par Ce côté avec la peau, qui présente des trous on 
des fentes pour le passage de l'eau. De là la division de$ Pois- 
sons cartilagineux en deux ordres. 

PHEMJER ORDRE DES POISSONS CARTULAaUlBDX.. 

LES STURIONIENS ou ELEUTHÉRÔBRANCHES. 

Ce sont , parmi les Ghondroptérygiens , ceux qui établissent 
le passa'^e avec les Poissons osseux : leurs branchies sontlibrei, 
pectinées et recouvertes à Textérleur par un opercule mobile. 

Le genre Esturgeon {Accipenser L.) est le plus considérable 
et le plus important de cet ordre : il renferme plusieurs espèces, 
souvent très grandes^ dont la peau est garnie de pièces osseuses 
très épaisses, angulaires et disposées par séries longitudinales. 
Us sont très communs dans les mers du nord, mais on les trouve 
aussi sur nos côtes, et ils remontent même dans les grands 
fleuves. L'espèce la plus intéressante pour nous est le grand 
Esturgeon, qui nous fournit richthyocoUe ou colle de poisson. 

Grâni> bsturgeon ou hausen ( Accipenser huso L. ). 

Le grand esturgeon acquiert quelquefois jusqu'à douze et 
quinze pieds de longueur, et peut peser mille livres et au-delà* 
Som corps est alongé , ayant la tète assez grosse et la bouche 
sous le museau, petite et dégarnie de dents. Son museau est 
plus court et plus mousse que celui de Testurgeon ordinaire 
{Accipenser sturio L.). Sa peau est plus lisse, et les plaques qui 
le recouvrent sont aussi moins saillantes, 
, La chair des esturgeons est en général très bonne et très es- 
timée; elle a une certaine analogie av8c celle du veau. Les es- 
pèces les plus recherchées comme aliment sont l'esturgeon or« 
dinaire {Accipenser sturio L.), et surtout le sterlet, ou petit 
esturgeon {4'^cipenser ruthenus L.), l'un et l'autre communs 
I. i3 
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4aiu^ les noiera de4'Eiirope,,et surtout deT^rôpe oceULentale. 
I^ais la cb^ir du grand esuirgj^ou est beaucoup moins déli^te, 
et par çQn#é4|«eiit m(^T^ reeUercbée ft^« e^e des deux espèces 
p^éc^eirtçs,^ 

X,{it q^Ua depoissoiifst h vessie natatoire de ces esture^m, 
H^l^i^pïus spéçialemeal ^H dc^ la grande espèce. Dai^sle com? 
I»çi*çe,.ç9 ^qvYç, diff^eutés sortes d'icTittiyo eolle, qui ytrient 
s^jyant 4e, p;r0fc^dé employé pour leur préparation. Les sortes 
principales sont : 1*" richthyocoUe en lyre; 2^ riehtkyoeolle 
en feuilles; 3° richthyocoUe en taUettes. La première est en 
cylindres roulés sur eux-mêmes, et contournés de manière à 
resseml^er grossièrement à une lyre antique. La seconde est en 
feuilles assez mtoces. Ces deux sortes sont les plus pures et les 
plus estimées. Enûn, richthyocoUe en tablettes est en. plaques 
plus ou moins épaisses et colorées; elle est beaucoup moins es* 
tniée que les précédentes. 

La colle ^te poisson est presque en totalité composée de géla- 
tine extrêmement pure el*desséchée. Elle est blanche, légère^ 
insipide, inodore, insoluble dans l'eau froide, se dissolvant dans 
Feau bouiUante, et formant par le refroidissement une gelée 
trani^parente. 

Presque toute la colle de poisson qu'on trouve dans le com- 
merce nous est fournie par les Russes, qui la tirent des environs 
de la mer Caspienne, où on la prépare presque exclusivement. 
Autrefois >; i HoUandais s'occupaient aussi de ce genre d'indus- 
trie; lis (»ii^ ut^ leurs produits étaient moins purs, on don- 
nait loujo. aS la préférence à ceux des Russes. 

Pour préparer richthyocoUe, on lave la vessie natatoire d« 
grand esturgeon, afin d'en séparer la membrane extérieure qui 
est brune, et tout le sang qu'elle pourrait contenir^ oa la fexl 
suivant sa longueur, on la lave, on la place dans un linge, onlt 
ramollit dans les mains, et après on l'étend en lames, si Toi 
veut préparer l'ichthyocoUe en lames j oi^ on la roule en cy- 
lindres, si on veut obtenir l'ichthyocoUe çn lyre. Après cela o» 
la suspend à l'ombre pour la faire sécher graduellement. 

L'ichthyocoUe en tablettes est la gélatine obtenue de l'ébul- 
Htion de la tète» des nageoires, et de différentes autres partiel 
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éè resti]rg€oii que Ton rapproche , ^t dont on î^it des lc|bleU^ 
en Intendant sur des planches disposées à cet effet. 

On a calculé que mille grands ^sitqrgeons donnaient en^on 
frois cents livres d'ichthyocolle, c'est-à-dire à peu prj^f cinq 
onces par individu, tandis que les sterlets n'en produji^fjlif 
qu'efiLTÛron le tiers de cette quantité. ^ 

Non seulement tontes les espèces d'estuf geons peuvent fooir^ 
nlr de la colle de poisson^ mais il est bien certain que la veééie 
aérienne de tous les autres poissons n'est aussi formée, en très * 
grande partie, que de gélatine, et qu'elle pourrait être employée 
à la fabrication de l'ichthyocolle. On doit s'étonner de Fipdiffé- 
renœ des autres nations de l'Europe » don^ 1|^ - c6tes abon- 
dent d'esturgeons, et qui laissent aux Russes le soin de foumi9 
uniquement le commerce de cette denrée , dont la consomma- 
tion est extrêmement considérable. 

Propriétés et usages, L'icbthyocdne est extrêmement em- 
ployée dans les arts et l'économie domestique. On s'en sert 
pour apprêter les étoffes légères et leur donner une certaine 
consistance. C'est avec cette substance que l'on clarifie le vin 
et les autres liqueurs ; et pour ce seul objet on en fait une odii'- 
sommation très considérable. 

(yest aussi avec l'ichthyocolle dissoute dans Feau, aromatisée 
et rapprochée en tablettes,.que l'on prépare la colle à bouche 
employée par les dessinateurs. 

Cette substance est aussi alimentaire, et quelquefois les mé- 
decins prescrivent des gelées, que l'on prépare avec la colle 
de poisson sucrée et aromatisée. C'est aussi avec cett^ matière 
que l'on fait ces gelées transparentes et délicates que Ton sert 
sur nos tables, et dont on varie la saveur à l'infini en y mêlant 
du suc d'orange, de groseilles, des liqueurs, etc. 

£n pharmacie, on emploie la colle de poisson pour clarifier 
une foule de liquides. Le taffetas gommé ou d'Angleterre se 
prépare avec cette substance. Pour cela on applique sur des 
bandes de taffetas bien tendues plusieurs couches d'une solu- 
tion de deux onces d'ichthyocoUe dans huit onces d'eau et seize ' 
onces d'alcool faible; après cela on y ajoute une couche de 
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teinture arébolique dç baume du Pérou, pour lui donner une 
odeur agréable. ^ .: 

^'^^lii' solution de richthydcôlle dans l'eau chaude édulcorée 
but fbtiaaer une tisane adoucissante, qui a une grande anale- 
lë^âVec f earf dé gomùie ou la décoction de racine de gui- 
mauve, ou de graine dé lin, et qu'on peut employer dans Us 
Aômes cifcoiistanceâ. 

. .s nEUXlÈM^ ORDRE DES POISSONS CARTILAGINEUX. 

, . . LES SYMSYSOBR ANCHES. 

Lesifcï'anclîïes sont recouverled par la peau avec laquelle 
elles sont adhérentes extérieurement. Ce second ordre a été 
Subdivisé. en deux familles fort naturelles. 1"* Les Sélaciens j 
^** les Cyclostomes. 

1" famille.Les>Sfefael^ft# ont une forme atongée ou aplatie, 
<le» pectorales et des ven#ales5 les mâchoires garnies de dents 
souvent très fortes et tranchantes. Ils renferment deux grandi 
genres^ les Squales et les Raies; quelques uns de CQS poissons 
ont des évents analogues à ceux des Cétacés souffleurs. 

4^ Les Squales {Sgualus.L.) sont des poissons qui atteignent 
quelquefois d'énOrmes dimensions. Leur corps est alongé 5 L^iu 
^eue forte et épaisse 5 leurs pectorales peu développées; leurs 
puvertures branchiales placées sur les côtés^ du cou 5 et leurs 
mâchoires sont armées de dents fortes et tranchantes. C'est ^ 
ce geirire qu'appartiennent : 1" Le Requin {S. carcharias L.), 
je plus grand et le plus carnassier des poissons , également re- 
doutable pour l'homme et tous les animaux marins. Il acquiert 
quelquefois jusqu'à vingt pu vingt-cinq pieds de longueur. 2^ Le 
Marteau {S. Zygcena L.), remarquable par une tète déprimée 
et tellement élargie sur ses côtés, qu'elle ressemble presque à 
un marteau j 3° la Scie {S, pristLs L.), dont le museau déprimé 
s'alonge en un long appendice armé de chaque côté de fortes 
épines osseuses et pointues. La peau de la plupart des Squales 
est rude et garnie d'un très grand nombre de petits tubercules. 
Ou l'emploie dans les arts pour polir les bois ou faire dés boites 
ou des gaines de eoutea)cix. Elle eyit désignée sous les noms de 
'jjeau de chagrin ou peau de chien marin. 
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2^ Les Raie9(/iâkz L.). £a r<^me déprimée et discoïde de ces 
poissons les fait facilement distinguer* Leur tète, emtièreme^t 
confondue ayec le reste du corps , porte supérieurement les 
yeux et les évents; tandis que la bouche, les narines et le§ ou- 
▼erlures branchiales sont plaoéesèt la face inférieure 5 le^na- 
geoires pectoralel sont très^iprandes, charaues, et lM>ydant le 
contour du corps j la- queue est sourent très longue et très 
étroite. , 5 

Parmi les espèces nombreuses de ce genre, nous citeroifBles 
suivantes : !<> La Raie bouclée {R. clavata L.), dont la peau, 
plus ou moins âpre, porte des tubercules garnis chacun d'un 
aiguillon recourbé; 2^U Torpille oeellée {Torpédo narke Risso] ; 
3» la Torpille de GaWani {T. Galvanii Ai'ss.). Ces deux espèces 
sont communes dans nos mers, et présentent, ainsi que toutes 
celles de ce genre (Torpédo Dum.), auquel elles appartiennent, 
le phénomène que nous avons déjà signalé dans le Mélaptérure 
et le Gymnote, c'est-à-dire la faculté de produire de très fortes 
déchaînes d'électricité. L'uppareil dans lequel cette électricité 
se produit et s'accumule est placé dans la partie supérieure de 
la tète et du coi^s. Il se compose d'une multitude de petits tu- 
bes très serrés les uns contre les autres , et partagés en petites 
cellules pleines de mucosité par des cloisons transversales. 
C'est une arme redoutable dont la Torpille se sert pour l'attaque 
et pour la défense. Elle peut étourdir et tuer même quelquefois 
les Poissons, les Mollusques et autres animaux marins sur les* 
quels elle dirige le courant de ses batteries électriques. 

2® Famille. Les Ctfefo«foiti^«. Ainsi que leur nom l'indi- 
que, ces poissons se distinguent de ceux qui forment la famille 
précédente par la disposition de leur bouche. Leurs mâchoires, 
au lieu d'être superposées , sont réunies de manière à former 
ime ouverture dont l'intérieur est garni de dents plus ou moins 
fortes et résistantes. Aussi ces poissons sont- ils essentiellement 
suceurs et non broyeurs, comme les Sélaciens. Leur forme est 
alongée, cylindrique, et semblable à celle de l'Anguille -, ils n'ont 
ni nageoires pectorales, ni ventrales; leur squelette est presque 
membraneux, et réduit en quelque sorte à la colonne vertébrale, 
tes Lamproies {Petromyzon L.)? qui forment le type de cette 
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laiùillé, réilsembleiit t0Bl h fafil ]^ur leur ptme h Mi» atiguilles, 
ààtii on 1ers distingne de snite par lètir Bouche ch^culaire et 
Tabsencè des nageoires. La grande hmproie (P. marinus Ilr.)y 
qtîi est longue.de âB\tx 2\ ffois pieds, ja^tiàlte et nlarbf^e dé 
bran, est commutie snr nos eôftès et remonte dans lès grande 
fleuves: t'a làmqjroie de ritiôre (P. fluv'vûU^ h,)^ moitié mokii 
grande que la pirécédente, est d'un vert noiràtre en des^snsr^ 
blanche ef argentée en-dessous. Elle jrit dans les lacs et les rî- 
tièrb. Ç^ deux poissdns ont k e^air très délicate. 

DEUXIÈME EÉBRANGHEMENT. 

ANIMAUX' Mollusques. 

Lei^ animaux que nous arons étudiés jusqu'à présent noué ont 
offert une série de pièces osàetiseii et solides, articulées les uncfi 
ayéc les auti^s , et constituant tin squelette intérieur, cfest-k- 

i*e une sorte dé Charpente servant d'appui , de soutien et d'at- 
àche à toutes les autres parties du0brps de l'animal. Cet organe 
è^ractéristique disparaît dans la série d'animaux qui nous resteat 
k étudier, et qui constituent la grande divisioji des animaux in- 
vertébrés de Lamarc^. 

Lei^ Mollusques, qui comprennent les animaux connus sous 
les nom^ de Coquillages, sont, comme les autres invertélM^s,ié- 
]pourvus de squelette; Leur corps est recouvert d'une peau ocm- 
tractilé, à la face interne de laquelle sont attachés les muscles 
destinés aux mouvemens partiels de. l'animal , ou à ceux par 
lesquelftil meut son corps en toti^ité. Le plus souvent elle fomie 
à la partie supérieure du corps Un repji particulier, qui le re- 
couvre en totalité -ou en partie i^eulement et qu'on désigne sous 
lè nom de fnanteau. Leur peau est quelquefois nue 3 d'autres 
foiâ elle présente des incrustations calcaires, un test ou cotfit^ 
de forme très variée^ et qui devient un abri dans lequel l'ani- 
ntal peut souvent rentrer la totalité de son corps. Cest toujMrs 
dans l'épaisseur môme du manteau que la coquille se ferme, par 
imite d'uhe exsudation de matière calcaire qui est propre au plus 
grand ndtâbi^ dé^ces atiimaut. Cette coquille présente nn ntm- 
Itfft iliftfi dé variàttoiis dans sa forme ^ dans sa couleur, (BtèkSon 
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ét)i|diif#tfitte vne bitnefaê piirticui'rèlre de -la ^OlOgie^ h hrqtfetlé 
eB a donaé le nom de Conc^fiicdogie. Nous pré«efitiftr6rtm tôq);' 
à l'heure qœl^ucs considérations sur la «rtmctttf^ de la ciM|tiUl(r. 
£nfîn , comme nous ravons déjk dit , il y a titi a^^eîijfrtlb&^ttôto- 
hre de Mollusques dépourvas de coquilles on ntiS. » ' '> 

Bien que les Mollusques si>letit de tons les animant cénK 
doBt I09 formes offrit le pins de v^rriÀtions<, Cependant on pécrt 
aire qu'efi générai leur corps peut éti« r^présenté-tv^r une sorte 
de sac charnu dirersementmodlBé. C'est ce qu'il r.'His sera plus 
&cile de reconnaître en exposant bientôt les caractères des 
différens ordres decetie classe.* / 

Xe système nerveux n'offre plus une ^organisation aussi cottt- 

pUquée que dans la grande division des Vertébrés^ It consisté 

en des masseï ganglionnaires distinctes^ éparsés et sans symétrie 

plus ou moiniVolumineuses^iriiinies entre elles p^it'deé'cotdéntié 

de communication , dont la supérieutë , qui souvèttt n'est pas 

plus grosse que les autres^ représente le cer^au*. C'en dé <!iës 

mftfis^ ou ganglions que partent les Alets nerVenx qui Së distri^ 

buemtdans les différentes parties duï corps. Le nottbrë^^s^tl^ 

glioBs nerveux des Mollusques estisn ^nérâlpeu considtrèihle. 

Il y< en a un qui correspond à chacun des systèWes^ d'ôrgah^'qM- 

a^pi^rtiennent aux grandes fonctions* Ainsi on en trouve un pon^ 

les orgpanes digestif ^ un autre pour ceux de 4a géné^iftio^ , uir 

troiûème pour les organes de la respiration , etc. Le plti^idu^ 

vent leur nombre ne déjgasse guère cinq ou six. QtfelqnefMi 

même il est réduit à deux , comme dans les huîtres et tëè autres 

l^Unsques analogues que l'on désigne sou^ le nom i'AoéphàPék, 

Selon la remarque de Cuvier et de iCarus , le système inervelkt 

des IMlnsqnes est d'une . coloration plus ou moins forcée , 

t^mtèt d'un rouge vif, d'un rouge noirâtre on d'unjatitfèfer^ 

tease. 

La circulation dans 1^ Mollusques est double. Il y a trois 
cœurs distincts dans un grand nombre de ces animanx , 
composés diacun d'un ventricule seulement , savoir, deux pla- 
cés & la terminaison des deux veines caves, dont ils reçoivent 
le sang pour se porter à l'organe respiratoire, et un ordinaire- 
laent plusduumn, de forme ovoïde, qui titansmet le sang qui 
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a rëspird à Faorte qui le porte dans les dÎTerses parties du corps. 
Il existe fréquemment une connexioti intime entre ce. cœur 
aortique des MpUusques et les organes de la digestion. Très 
souvent iFest placé vers la fin du canal alimentaire. 

Les Mollusques sont pour la plupart destinas | vivre dansl'eau; 
aussi, comme les Poissons , respirent-ils généralement au moyen 
de branchies. Les branchies présentent des variations extrêmes 
dans ces animaux quant à leur forme et surtout quant h leur 
position. Dans un grand nombre elles ont la forme d'un organe 
ramifié irrégulièrement que l'on a comparé tantôt à un jeune 
arbre, tantôt à une feuille de fougère. O^iutres fois ce sont des 
lames minces, simples, ou frangées, ou découpées comme les 
dents d'un peigne , ou enfin des espèces de houppes ou de pin- 
ceaux. Leur nombre varie et le même animal peut en porter 
une^ deux ou quatre. Dans certains Mollusques, les branchies 
sont placées intérieuremeiit, dans une cavité spéciale, située soit 
sur le doj, soit sur les'côtés de l'animal ; 4aus d'autres, elles 
sont k nu et saillantes sur l'une des parties du corps, dépen- 
dant, dans ceux qui vivent et respirent dans l'air, les organes 
respiratoires consistent en une cavité plus ou moins spacieuse, 
tapissée d'une membrane dans laquelle vieniient se rendre 
d'innombrables vaisseaux , et où l'air arrive par une ouverture 
spéciale ou une simple échancrure. Cette cavité est un véritable 
poumon sacciforroe^ c'est ce que l'on remarque par exemple 
dans les Limaces, les Limaçons , etc. 

, Les organes de la digestion se composent d'une ouverture 
buccale , le plus souvent sans mâchoires ou organes mastica- 
teurs , et qui s'ouvre immédiatement dans l'estomac , ou bien 
en est séparé par le moyen d'un œsophage. Le foie, qui est^très 
volumineux , environne et recouvre l'estomac de toutes parts , 
et y verse la bile par des pores de communication , mais sans 
canaux biliaires. Les intestins viennent , après plusieurs circon- 
volutions , s'ouvrir par un anus placé à la partie inférieure du 
corps , ou quelquefois dans un autre point, ou sur la tête ou sur 
les côtés. L'estomac des Mollusques se compose quelquefois de 
plusieurs cavités distinctes ou même entièrement séparées, et 
qui ont quelque analogie avec les mêmes organes i chez les 
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Oiseaux. Dans certains Mollusques la face interne de l'estomac 
est garnie depiquans ou de plaques calcaires fort diverses, tou- 
jours destinées au broiement des matières alimentaires , et qtii 
montrent l'analogie qui existe entre la membrane tapissant la 
£ace interne de l'estomac ^t la peati- qui recouvre le corps exté- 
rieurement. 

Ils sont tout à fait privés de membres. Cependant,. dans un 
assez grand nombre , on voit à la partie inférieure du corps 
\ine sorte de disque charnu ou de plateau , sur lequel appuie le 
corps de l'animal , lorsqu'il rampe à la surface du sol. Bans 
d'autres^ tels que les Seiches et les Calmars, la tête cSï environnée 
de longs appendices ou tentacules charnus qui sont pour ces 
animaux non seulement des organes de tact et de préhension , 
mais encore de véritables organes de mouvement. Les Ptéro- 
podes (tels que les Clios , les Hyales ) ont les bords de leur man- 
teau développés sous la forme d'expansions ou d'ailes , qui sont 
d'excellentes nageoires pour orfs^Iollu's^es vivant exclusive-* 
ment dans les eaux de la mef . 

Les organes de la génération soht fréquemment réunis sur le 
même individu; c'est-à-dire qu'ils sont réellement hercàtaphro- 
dites. Il en est même dans lesquels il semble n'exister queTor- 
gane femelle , qui est un ovaire très considérable , occupant la 
plus grande partie de l'abdomen , et qui communique au dehof s 
par un oviducte s'ouvrant entre les feuillets branchiaux; mais 
on n^est point encore parvenu à constater l'existence de l'organe 
mâle. La réunion des deux sexes sur le môme individu peut 
présenter deux modifications principales : ou b:en le même in- 
dividu se suffit à lui-mÔiBie, c'esl-fi-dire que ses œufs sont fé- 
condés en traversant l'oviducte, et, dans ce cas, on conçoit qu'il 
n'y a pas d'accouplement nécessaire ni possible, comme dans 
les moules, les huîtres : ces animaux sont alors hermaphrodites i 
ou bien, il faut le concours de deux individus pour que la fé- 
condation puisse s'opérer. Il y a un double accouplement^ et 
chaque individu est en même temps mâle et femelle, c'est-à- 
dire que tandis qu'il introduit sa verge dans l'oviducte de 
l'autre^ il reçoit celle du second individu dans ses propres or- 
ganes femelles. Tous les hélices ou limaçons présentent ce sin« 
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gulier mode d'accouplement, que nous retrottyerons ettcore 
dans quelques Annélides. Ces animaux sont androgyns. 

'Les organes^ des sens n'existent pas tous dans les Mollusques r 
ainsi, ils éovA privés de ceux de l'audition et de rolfaction. 
Mais le toucher, qui réside^ans leur.peàu si contractile, est 
très délicat. Les yeux, qui manquent dans quelques uns, sont 
très déyieloppés dans d'autres, et ofïk-ent une organisation 
presque aussi compliquée que celle des animaux Tertébrés. 
C'est ce qu'on observe dans les Seiches et les Calmars par exem- 
ple. Tantôt les yeux sont sessiles sur la tétb 5 tantôt ils sont por-> 
tés sur un"p|^ictile plus ou moins long et rétractile , que l'ani- 
mal alonge ou'raccourcit à sa volonté. Les organe!^ du goût 
existent aussi chez certains Mollusques , et consistent en appen- 
dices placés au devant de la bouche. 

Quel ques uns des annaux de cette classe nous offrent un 
exemple d'animaux composés, c'est-à-dire que leuroorps se 
compose de la réunioïi d'un grand nombre d'animaux agrégés 
soudés en un seul , tels sont tes Ascidies , les Pyrosomes , etc. 
Ce$ exemples seront beaucoup plus fréquens parmi les Zoo- 
phytes. 

Les Mollusques présentât deux grandes divisions. Tantôt 

leur tête est bien distincte des autres parties du corps ; tantôt 

elle eàt confondue et ne peu|f,étre distinguée. On nomme ce- 

phatés ceux qui sont dans le premier cas , et acéphales ceux qui 

sont dans le second. 

D'après la disposition des organes du mouvement, on a divisé 
les Mollusques en six ordres, de la ^nière suivante : 

1*" ordre. Les Céphalopodes. Leur tète se distingue du reste 
du corps par une sorte d'étranglement j et ils offrent autour de 
la tète de très longs appendices en forme de bras , ou des tenta- 
cules qui leur servent à s'accrocher aux corps voisins ou 
d'organes de progression. Tels sont les Seiches^les Calmars, les 
Argonautes , etc. 

2* ordre. Les Ptéropodes , qui ont également la tète distincte 
du reste du corps, n'ont pas les tentacules des Céphalopodev , 
mais de simples appendices membraneux ^en forme de lattes 
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ou de iiageol»«s sur leurs parties kftérales. Tels sont les Hyales, 
les Clios , etc. 

3^ ordre. Les Gastéropodes. Leur tète est également distincte, 
et sous leur ventre existe une sorte de disque cliarnu, sur le- 
quel appyie le corps , pendant qu'il rampe sur le sol ou nage 
dans Peau. Tels sont tons les Hélices, les Bulimes, etc. 

4^ ordre. Les Acéphales proprement dits n'ont point de tête 
distincte du reste du cor|>s , ni par un rétrécissement , ni par 
aucuns appendices. Ils sont nus ou concbyfères, et leur co- 
quille se compose de deux Talves. Tels sont les Moules , les 
Huîtres , etc. 

5*" ordre. Les Bbaghiopopes sont des Mollusques acéphales , 
qui sont pourvus de tentacules mobiles et charnus. Ex. : les 
Orbicules et les Lingules. 

6® ordre. Les Cirrhipodes, mollusques acéphales , ayant des 
tentacules formés de pièces cornées on calcaires et articulées , 
eomme les Lepas. 

Yoici le tableau de cette classification : 
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Z>e /û coquille des Mollusques, 

1!^ Ayant de tracer les caractères des diverses classes de Mollus- 
ques , nous allons donner quelques détails sur la structure de 
la coquille et son mode de développement. On peut reconnaître 
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devtX fotlaatdbtis "de ttaturb différente dans la coqtiitle : Tune 
lamellense^ etfautre Titrée. Celle-ci se forme communément 
«ti' dernier lieu, car là coquille peut être considérée comme le 
Tésoltat d^one sécrétion analogue à celle des dents. 
' ' Le premier dépôt se forme par lames qtii se superposent , et 
à la ïetët mterne desquelles s^ajoutênt successivement des lamés 
plus récenfés, de telle sorte que les dernières repoussent à l^ex- 
téri^uFlès^remîèries déjà' formées. 
^'Qiielqtièléis ces lames restent bien distinctes lés unes des au- 
tres, comme on le toit dans plusieurs'e^pèces d'huîtres^ et alors 
l«§':e^t(àiil^ ont misinifestement une structure feuHletée. D'au- 
tre» fois, au contraire, ces couches, fort minces , sont intime- 
ihent'utiiéè et à pefttfe distintctes. On voit enfin /daiis^ certaines 
coquille*, lèST^^tmes-marines, par exemple, que chaque couche 
se compose de fibres perpetiéitùlaires. Quand la coquille est 
^a/ven^e à' son detnier de^ré de développement , et que par 
éonséqufent feUe cesse de croître, la couche intérieure est formée 
par le dépèt Vllreiait, et Cette (X)uche présente fréqoemÈrteht une 
couleui* diff^ente dùjrestè de la coqfatfle et souTént très vive. 
Da«s le cô^éouï' même de la coquifle, ce dépôt constitue assez 
«Ouvent'^és bourrelets plus ou moins épais, qui modifient de 
diverses mariiérés là forme de la bouche de la coquille , et 
quelquefois même y produisent des éminences ou des dents, 
tH>mme dahs le genre Monocérôs , pkr exemple. 

La cfOtiléur dé là coquille varie avec Tâge, et il y a à cet égard 
des différences telles qu'au premier abord on pourrait prendre 
pour des espèces différentes des individus de différéns âges ap- 
partenant en réalité à la même espèce. 

N^us avons dît que la coquille était le résultat d'une sorte de 
îS^rétlon. C'est souvent sur le bord libre du manteau, partie 
ordinairement plus renflée et qu'en nomme le collier, que Tes 
cryptes muquéux chargés de cette sécrétion son^plns abondans. 
Néanmoins il en existe aussi sur d'autres points du corps de 
l'animal. 

La lumière ne paraît pas exercer une bien grande influence 
Wr la coloration des coquilles, car fréquemment ce sont celleis 
qui vivent au fond des mers, enfoncées dans le sable, qm offrent 
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les coDlltitrs les plus Tires* Cette remarque pénC égAemmi 
s'appliquer aux Poissons. SouTeut, dans les Mollusques, la face 
interne est plus Tirement peinte que la &ce exteroe 5 et, ce qui 
n'est pas moins remarquable , c'est que dans q^elqofp espèce^ 
de peignes, Time des yalyes est plus colorée ^w l'aulr^ f rani- 
mai est en général d'une tein^ moins prononcée qi^ la coquille 
qui Je renfer^te» ; ,, /^ . . 

On sait qu'un grand nombre de coquilles pffrent des coul^urp 
irisées qui dépendent de la manière doi^ la lumî^ est dé- 
composép par les lamelles dom elles sont eaaaposées. Une re» 
marque fori importante ^ été £E4te^par Hatche^., ^I^ieinevft 
à la composition chimique de ces coquillen irjaées : c'esl 
qu'elles contiennent toujours beaucoup plus de matière animale 
que les autres qui ne le sont pas y ainsi ce chimiste es a quel- 
quefois retiré jusqu'à 34 pour <^nt. 

Ces couleui:s brillantes et irisées ne sont as^ea souTeut râit- 
blesque quand on a enlevé la couche extérieure de la coquilj^^ 
çomn^e pn le voit dans certaines espèces de Turbo et d'Haliotide. 

J)'^utJ|^esi coquilles ont c^la de remarquable que left diverses 
couches dont elles sont composées offrent des teintes diffé- 
rentes. Ainsi, dans certaines espèces des genres N£»se §i Turbo, 
Ifis couches externes sont d'une teinte différe|ite.4es internes. 

La peau des Mollusques se prolonge qu^lqnetois sous la 
forme de tubes p)us ou n^oins alongés. Dans plusieurs Gastéro- 
podes, ces tubes sont enrelqppés dans un prolongenient tubu- 
leux d^ la coquille qu'on nomme le syphon. D'autres fbis la 
présence de ces tubes détermine seuleinent des échaucrures df 
forme et d'étendue différentes . 

JJ^^ coquilles ne sont pas toujours formées d'un même Aom- 
bre de pièces. Ainsi celle 4es Oscaluri^as se compose de plu- 
sieurs pièces disposées en série longitudinale à la suite les unea 
des autres et uji peu imbriquées. DaUs les Anatifes, ces pièces 
sont nombreuses et en nombre impair, et non arrangées symé- 
triquement. Elles sont réunies en cercle ou en couronne dana 
les gepres Balane et Coronule. Enfin, et ces deux dispositions 
sont de beaucoup les plus fréquentes, on troure des coquillea 
bivalYes et uni?al?es. 
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Suivant le milieu qu'elles habitent , on les JUttingiae enter* 
restres, jQuyis^es et marines. 

Les coquilles terrestres sont constamment univalyes : leur 
^piderme est généralement yerdàtrei. Elles sont plus minces et 
plus fragile^ que celles qui.Tivent dans les eaujL, et surtout dans 
les eaux de la mer. Quant aux coquilles marines, «lies sont unî^- 
Yalves y bivalyes ou multivalyes. 

On a encore distingué les coquilles en coquilles nvantes # 
coquilles fossiles. 

Les coquilles uniyalTes sont <pielquefois enroulées sur eUes- 
mêmes , et cet enroulement se fait constamment dans le mémo 
^en» ^: c'est toujours de la droite vers la gauche , de telle sorte 
que quand on regarde la coquille par sa face inférieure, la 
bouche est placée à droite ; les exceptions à cette règle sont peu 
nombreuses. Néanmoins, i\ y a quelques coquilles dontlabour 
che est tournée à gauche, lu Hélix asp^s amême offre des indi<- 
vidus qui présentent l'une ou l'uutre de ces deux positions , 
presque indistictement. 

On appelle spire la partie enroulée; oolumeilCj l'axe autour 
duquel se fait l'enroulement Quelquefois cet axe est remplacé 
par un yide ou une cavité , et la coquille alors est dite ombi- 
liquée. Le noodbre des tours de la spire est le même dans une 
même espèce , mais il yarie suivant l'âge , sans cependant qu'il 
puisse rigoureusement servir à le déterminer, car il varie sui- 
vant les diverses périodes. Ainsi, il est plus rapide dans les pre- 
mières années. 

Comme l'accroissement est Suceessif dans les coquilles, il se 
manifeste spuyent à leur surface externe j>ar des stries plus ou 
moins parallèles qui forment des varices , des bourrelets , des 
épines , etc. , etc. 

« Dans une coquille unîvalve on distingue plusieurs parties. 
Ainsî^ la gorge ^ua:> est toute la partie deTouverture delà 
coquille que Ton peut voir à l'extérieur. La bouche {os) est le 
bord même de la gorge. Elle se dms0 en deux lèvres : la 
. gauche applîqui^esur la cohunelle, el la droite qui lui est 
opposée. 
^Quelquefois le Mollusque ne remplit pas toute sa coquiJÇle. 
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Il laisse derrière lot , dans la partie enronlée, des espèces de 
loges 'séparées par des cloisons régulières. Ces coquilles se 
nomment polythalames. 

L'âge entraîne des différences énormes dans la forme de la 
coquille. C'est ainsi que certaines espèces de porcelaine (Cyprea) 
k leur état jeune sont minces et dnt la forme d'olires. La bou- 
cha dans la jeune coquille n'est jamais bien fomnée ; elle est 
{dus ou moins mince et incomplète» 

II y a certains Mollusques dans lesquels les sexes sont séparés. 
Chez eux les coquilles yarient suivant le sexe. Ainsi , dans la 
femelle , le dernier tour de spire est plus renflé. , 

Les coquilles bivalves présentent aussi plusieurs parties à 
distinguer. Ainsi on appelle, 1° crochets ou nates , les extrémités 
des valves placées en dehors de la charnière et qui forment 
des saillies plus ou moins considérables ; 2® corselet , la partie 
intérieure àe& crochets, dans laquelle s'insèreie ligament quand 
il est extérieur 3 3° lunule , la partie généralement déprimée 
placée au dessous des crochets ; 4° charnière , celte portion 
du bord supérieur de chaque valve , qui est modifiée pour as- 
surer l'articulation des valves. Elle est dentée , c'est-à-dire 
qu'elle présente des dents, ou parties saillantes, dont le nombre, 
la forme ej; la position varient, ou bien elle est simple ou èdentêe. 
On comprend que lorsque l'une des valves présente des dents, 
l'autre doit offrir des enfoncemens coi^espondans pour les re- 
cevoir. On tire beaucoup de caractères génériques de la char- 
nière pour distinguer les coquilles bivalves. 5° Enfin le ligament 
est l'organe ordinairement corné et élastique qui sert ù unir les 
deux valves. Il peut, être interne ou externe ^ dans ce dernier 
cas il recouvre en partie le corselet. 

I. Mollusques géphalés. 
Première classe. LES CÉPHALOPODES. 

Leur forme est très variable, mais ce qui les distingue le 
plus des autres Mollusques, t!e sont les longs tentacules char- 
nus en forme de bras qui, au nombre de huit à dix, environnent 
la tète, et d*où est tiré le nom de Céphalopodes.Leur corps est 
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ANIMAUX MOLLUSQUES. ^OQ 

renfermé dans un sac museuleux, ourert antérieurement pour 
laisser sortir la tète et les tentacules, et qui recouvre les autres 
parties du corps.Ce sac est un yéritabla manteau. La bouche est 
armée de deux mâchoires superposées dures et cornées, en 
forme de bec de perroquet, très aiguës et recourbées, rindé- 
rieure plus grande que la supérieure. La respiration se fait au 
moyen de deux branchies en forme de feuilles de fougère > ad- 
hérentes par un de leurs c6tés, et renfermées dans une cayité 
placée au dos de l'animal. L'estomac est très museuleux, ana- 
logue au géxier des Oiseaux. L'intestin Tient se terminer à une 
sorte d'entonnoir ouinfundjbulumyfieieé au dessous de la tête, et 
auquel aboutissent également les organes de la génération. Ceux- 
ci sont portés sur deux individus distincts, c'est-à-dire que les 
sexes'sont séparés. Les mâles ont deux testicules placés au fond 
du sac, et l'organe excréteur de la semence s'ouvre dans l'infun- 
dibulum. Les ovaires occupent la même place dans les femelles, 
et leurs œufls sont sous la forme de grappes, de chapelets ou de 
longs filets. L'accouplement se fait par l'enlacement des tenta- 
cules et l'application réciproque des infundibulum. 

Dans l'intérieur de la tète , on trouve une pièce cartilagi- 
neuse percée de trous. Cette pièce, sur laquelle repose le gan- 
glion supérieur , est en quelque sorte le représentant de la base 
du crâne des animaux vertébrés, et ses trous livrent passage aux 
nerfs qui naissent de ce ganglion, et qui se rendent pour la plu- 
part aux organes des sens. Les yeux sont fort grands, leur struc- 
ture compliquée les rapproche singulièrement de ceux des 
Poissons. L'oreille est formée d'un labyrinthe membraneux 
sans osselets, contenant une sorte de pulpe que M. de Blain- 
ville appelle vitré-auditif. Le toucher, qui a son siège dans tou- 
tes les parties extérieures du corps^ est très délicat dans ces 
animaux ) leurs tentacules sont aussi des organes de tact» de 
préhension et de mouvement. Ils présentent sur un de leurs 
côtés des ouvertures ou ventouses qui servent à les fixer, et 
qui{sont disposées, tantôt sur une seule tantôt sur deux ou plu- 
sieurs rangées. 

Les Céphalopodes sont tous des animaux marins, qui néan* 
moins peuvent quelquefois sortir de l'eau , et même quelques 
I. i4 
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uns vmTcher ayec une grande rapidité aur le sablew Ils aoiit es- 
seoiieillement nocturnes et carnassiers. Les uns sont nus, c'esl- 
à-dir« san$ coquille -, les autres rivent dans une coquille, UimXbt 
à une, tantèt à plusieurs loges. Quelques uos contiennent daai 
r^isseur -de leur m^mteau une coquille rudimentaire, d'au* 
très une coquille à plusieurs loges ou poly thalames. 

La classe des Céphalopodes se divise en deux ordres : 1^ les 
SÉPuiRfiS, qui sont nus H contiennent dans l'épaisseur de leur 
manteau une coquille rudimentaire cornée ou caloaure ; 2^ les 
poi.YfHALAifES, dont la coquille extérieure ou'.intérieure est par« 
tagée intérieurement en un grand nombre de loges. 

PREMIER ORDRE DES CÉPHALOPODES. 

CÉPHALOPODES SÉPIAIRES. 

Corps nu , coquille rudimentaire monothalame et intérieure. 
Les tentacules sont tantôt au nombre de huit , tantôt au nombre 
de dix. De là la division de cet ordre en deux familles. 

1'^ Famille : Les OeUBpoéÊeB. 

Tentacules au nombre de huit. 

Cette famille comprend les genres suivans : 

,ft _ ^ ,., .. i Pas de coquille POULPB. 

I® Ventouses bisériées. \ ^ ... ^^. . ^ „ _ 

i Coquille extérieure^. ARGONAUTE. 

2® Ventouses unisériées .., Élédon- 

1° Les PocjLPBS (Octopus Lamk.) étaient déjà connus des au- 
eiens, qoi les désignaient sous le nom de Polypus. Ils ont huit 
tentacules à peu près égaux portant chacun deux rangées de 
ventouses. Ils n'ont pas de coquille intérieure. Ils vivent de 
poissons, do crabes et de coquillages. Si on leur enlève un bras, 
il se reproduit ^vec facilité. 

2° L'Argonâote {Argonota argo L.) ressemble aux Poulpes; 
mais deux de ses tentacules sont élargis en membrane , et son 
corps est renfermé dans une belle coquille mince blanche pa- 
py racée contournée en spirale. On a prétendu que cette co- 
quille n'appartenait pas à ce mollusque, qui ne l'occupait qu'en 
parasite. Pline a décHt son mode de progression à k furface de 
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la mer. La coquille sert de nacelle 5 les deux tenta^les élargis 
sont redressés et servent de voiles, et les six autres plongés 
dans i'ean tieiment lieu de rames. Malheiireusem^at) cette de- 
scription pèche par la vérité, 

2'' Famille ; Les ^ée mM m 00 (fn 

Tentacules au nombre de dix, dont deux plus longs, pédon- 
cules et rétractîles. Bords du sac dilatés en nageoires latérales. 

Les genres principaux de cette famille peuvent être distin- 
gués de la manière suivante : 

1*^ Nageoires occupant toute la longueur du sac Seigbb. 

i' Tête confonda^ *vec Vou^ \ «-*,,«*- 
vcrture d^ sac \ »«"'»»»** 
/.Yentoases ar-) 
I mé^ d« cna-VOHipaev^OH»^ 

I Ventouses sans 1 p . 
\ crochet^ . . . . , J ^^^lmah. 



Tête 
distincte. 



Les Seiches et les Calnurs soq^ Les devx gear^ principaux de 
cette famille. 

Les Stiçaifs&{S^pià Lamk.) se distinguent des Calitars {LoHgo 
Lamk.) non seulement par leurs nageoires étendues tout le 
hmg du sac , mais par leur coquille épaisse et calcaire , tandis 
qu'elle est mince et cornée dans ces derniers. Ces animaux sont 
mangés dans beaucoup de ports de mer. La Seiche commutie 
(Sepiaojflcindlis Lamk.) se trouve en abondance dans nos mers. 

SsiCflBi Sepia offidnalis. L. 

Ssftl» xii^%^ i Vês dâ •^CKjàf» mtgairfiDient toctfi/.iic mer. 

Le corps de eesurtlasqiieest ovopkle, large^ déprimé, marqué 
à sa face supéridur e d^ lignes onduleuses blanches, sur un fond 
grisâtre et plombé, et de petites taches pourprées. Les appen- 
dices qi|i naissent de la tête sont à peu près de la longueur du 
corps, et les deux nageoires sont réunies en arrière. La coquille 
est placée à la partie supérieure du dos , dans literie ur même 
da.maateau qui la recouvre en totalité. Elle perte le nom de 
sépiosudrê. Elle est grande , ettîptique , mînee sur les bords 
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plus large en arrière qu'en ayant, et par^^t composée de feuil- 
lets fibreux et calcaires. 

Les Seiches habitent en grande ab<mdance toutes les mers de 
l'Europe. Leur grandeur est d'un pied et au delà. 

L'os de Seiche est presque entièrement composé de carbonate 
de chaux. On l'emploie en pharmacie comme absorbant, et sur- 
tout il entre dans la composition des poudres dentifrices. 

Les Seiches excrètent un fluide noirâtre, d'une teinte plus ou 
moins intense. C'est arec ce fluide que l'on prépare la couleur 
connue sous le nom de sepia de Rome, qui est très recherchée 
dans la peinture à l'aquarelle , à cause de son ton brillant et 
harmonieux. 

Beaucoup d'auteurs pensent aussi que l'encre dite de la Chine 
serait préparée ayec le principe colorant des Seiches ; mais il 
parait presque certain que cette encre est faite surtout avec do 
noir de fumée. 

DEOXI&ME ORDRE DES CÉPBALOPODES. 

CÉPHALOPODES POLYTHALAMES. 

Leur corps est à peu près semblable pour la forme et la strae- 
ture à celui des Sépiaires j mais leur coquille, qui est intérieure 
ou extérieure, est partagée intérieurement en un nombre plus 
ou moins considérable de loges par des cloisons transversales 
qui offrent soit un syphon continu, soit simplement des trous 
pour faire communiquer tou^ les loges entre elles. De là la 
division decet ordre en deux familles : l^les Pofythalames Sij" 
phoni/ères ) 2® les Polythalanies Foramimf^res. 

l*"® Famille. MHB9yihm9mÊHe& JS^pHm^ifereê. 

Cette famille ne contient que deux genres que Ton trouvée 
l'état vivant Les autres ne sont connus que par leur coquille 
qui existe à l'état fossile dans diverses couches du globe. L» 
deux genres vivans sont : les Spirules {Spirufa Lamk.), etles 
NÂDTII.B8 {Nautilus L. ). Le premier a une coquille presque 
intérieure discoïde contournée en spirale et à tours distineU . 
Le Nautile (NautiUus PompiUus)à une belle coquille intérieure, 
roulée sur le même plan , à tours soudés. M. Richard Owen a , 
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dans cesderniers temps, mieux fait connaître l'animal qui forme 
et habite cette coquille. Entre autres particularités, il offre dix- 
neuf paires de tentacules égaux, sans ventouses. 

Parmi les genres dont on ne connaît que les coquilles fost 
tiles, nous citerons ici les Ammonites^ ou cornes d'Ammon^ les 
Bélemmtes, etc. , si communes dans les couches du globe. 

2* Famille. MHB9y$MmimÊÊ%e9 W*armÊÊ%it%ifèreB. 

Cette tribu, sur laquelle M. Alcide d'Orbigny a publié un 
traTail si important , se compose d'une multitude de coquilles 
ponîr la plupart microscopiques, que l'on trouve sur nos côtes 
à l'état vivant on enfouies à l'état fossile dans divers terrains. 

DEUXIÈME GLÂSSB. 

LES PTÉROPODES. 

Animaux enveloppés d'un sac charnu , d'où sort la tête par 
une sorte d'étranglement; ce sac n'a ni pied, ni base élargie pour 
ramper snr le sol , mais deux expansions latérales en forme 
d'ailes ou de nageoires. La tète est entièrement dépourvue des 
tentacules en forme de bras. Us sont en général hermaphro- 
dites, et leur organisation est beaucoup plus simple que celle 
des Céphalopodes. Ils vivent surtout dans les hautes mers, par- 
ticulièrement dans le voisinage des pôles , et ce n'est qu'acoi- 
dentellen^ent qu'on les trouvo sur nos côtes. Ce sont de petits 
animaux qui nagent avec une grande facilité dans les temps de 
calme, surtout à l'approche du coucher du soleil. 

On les a divisés en deux tribus suivant qu'ils sont nus ou ren- 
fermés dans une coquille. 

!'• Tribu. Ptéropodes nus. 

Les branchies sont extérieures, nues, libres, ou soudées avec 
les nageoires. Voici le tableau des genres de cette tribu : 

1** Bmnchies adhérentes au» nageoires. 

Genres. 

!. Tète distincte ; nageoires courtes Glio. 

3. Tête non dbtincte; nageoires très longues PsTCHé. 

2* Branchies distinctes des nageoires. 

3. Branchies nues à la base du sac Pneumodermb 



Digitized by 



Google 



ai4 ^^ GASlteOPOBSS. 

2® tribu. Ptéropodes testacés. 

Voici le tableau des fyrineîpauK genres de cette tTSMi: 

1° Bouche muDÎe d'une trompe Ctmbulie (Péron.) 

f Coquille roulée en spi- 
rale*. .w.«. ...... .^. LmâCiBfli (CttY.) 

i Coquille en sabot, à 3 
^iites, «% fM»3ué lâ^ 

téralement Htale (tamk.) 

I* Botithê étant tfôiiipe. t Coq. pyraïutdale t'riàh- 

I guteire.... ..««..... QuftiMMWi <Flinm.) 

I CoquilJe en calole ren* 

Tersée EURIBIE (Rang,) 

Coquille en fôMSae d'é- 
tui cylindrique GuviERiB ( Rang. ) 

TROISIÈME CLASSE. 

LES GASTÉROPODES. 

Le «eorps porte im disque clMiTia plâM qui oetiSLipe i^ Mé 
Mérèewre et si^ lequel rampe ranûiaal : quelqûelèiS ce difiqné 
eA élargi svkt les côtés, et peut sertir à favo<^iM£l^ lés mMvékèi^ 
du tiollwH|iie dans Peau. La té«e est di^t^ctè du résifè Ju 
cbi^s^ et p6rte deux ou quatre tentacnleft rétractilëft. Le maA^ 
tcaip, reeou?rlnit une partie plils ou tuoitts gratta dtt ct6rps, ^t 
ont InfétiodTeiBeiit aveè les bords dei disqbéi Sa pottiôu bÉtS- 
ricrure est souTeht ^issiey ec constitué un eolliêr. QnefquefW^ 
le mollubqBe reste ré , d'amres fois il présente ou vmé péliSlè 
coquille rudiikietitaire ou tme coquille complète M reéfâ^vrakitiè 
dans laquelle il piBÙt faire rentrer tel tëtalité éti la lâajéure 
partie de son corps. Cette coquille, Oi*ditiàiréixietit li ûéeêëtAè 
Talve et plus ou moins roulée en spirale, est quelquefois formée 
de plusieurs pièces distinctes , comme dans les Oscabrions jpar 
exemple. 

Les yeux varient dans leur position. Ils sont ordinairement 
plus ou moins ï'apprôètiés des tentacules ; quelquefois même 
portés par eux. Karement ils manquent. 

Les o^nes de la respiration sont ootinmiinëttiènt ée^ b^ii- 
chies j plus rarement ee sont des^poumons .> ou plutôt un sac oa 
cavité k ouverture extérieure sur les parois é& laquelle viasuent 
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le nmifier 1m artèreâ pntmôaaires. Les brandiies gont oa Dues 
et plaeées tur qne^qi^ partie extérieure da corps , comme là 
tête, le dos, les côtés, ou bien elles forment des lames sous le 
bord du manteau (exemple : les Diphyllidies), ou bien elles sont 
intérieures et renfermées dans une caTité analogue à celle des 
sacs pulmonaires. Ceux dont les brancbies sont intérieures ont 
des fentes ou des sypiions pour y amener Teau, qui sert à leur 
respiration. 

La circulation se fait par un seul cœur aortique qui reçoit le 
sang de Torgane resjHraioire et Tenvoie à toutes les parties du 
corps. Toutes les fois que la coquille est spiralée et recouvrante, 
le cœur est placé du côté opposé à la spirale. 

La bouche présente beaucoup de variations dans les Gasté- 
ropodes. Tantôt c'est une simple fente en croissant avec une 
seule lèvre 5 d'autres fois, il y a deux lèvres. Dans quelques 
genres^ la bouche forme un syphon plus ou moins long, ou une 
sorte de trompe quelquefois distincte de celle qui apporte Teau 
aux organes respiratoires. 

' L'estomac est ordinairement J^eauôoup moins épais et moins 
charnu que celui de la plupart des Céphalopodes. Il pénètre 
simple ou multiplie , et dans quelques genres il offre intérieu- 
rement soit des pièces calcaires, soit des pointes ou des corps 
pyramidaux. 

Les Gastéropodes sont ou bien unisexués comme les Fuseaux, 
les Strombes^ les Murex, par exemple 3 d'autres sont androgyns, 
comme les Limaces, les Limaçons, et quelques uns enfin sont 
hermaphrodites, c'est-à-dire qu'un seul individu se suffit à lui- 
même pour opérer la fécondation des œufs qu'il doit pondre, 
comme les Haliotides, les Fissurelles , etc. 

Cuvier a divisé la classe des Gastéropodes en huit ordres , 
dont il a tiré les caractères principaux de la nature et de la 
position des oaganes respiratoices. M« le professeur Valencien- 
nes a adopté cettQ classification , qu'il a seulement modifiée en 
divisant d'abord le^ Mollusques de cette classe en trois grandes 
sections, diaprés la disposition des organes texueis , savoir : 
1* les Gastéropodes androgyns; 2^ les G, dioïtfues; 3^ les 
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G. h^maphrodiies.'LcAOTàrei sont eimiite leimémet que ceux 
de CoTÎOTy ainsi qn'on peut le Toir par le tableaa snifaBt: 
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1'* Diyîsion. Gastéropodes androgyns. 

PREMIER ORDRE DES OASTÉROPODBf. 

PULMONÉS. 

L'air pénétre dans l'intérieur du sac pulmonaire par nie 
ouverture dont la position varie suivant les genres. Ces Mol- 
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iQsques ont ou quatre on seulement denx tentaonlet; Ceux qui 
en ont quatre sont tons terrestres ; ceux qui.n'en ont que deux 
sont ou aquatiques on terresti:es. Le tableau suiyant présente 
la série des geni'es principaux de cet ordre. 

1- Ordre: GASTÉROPODES ANDROGTNS PULMONÉS. 

I. nTRACàBBS , OU à quatre tenUcnles. 
!• JVus. 

Manteau formant un repli en forme de bouclier Luiacb* 

Manteau sans repli , TAOïfiutE. 

2* Testaces. 

I à l'cxtrém. posté- ( Te.TArwt 
Tortillon nnl ou rudim^taire. Anus) rieure du corps. ( *wtacbixb. 

et trou respiratoire • iaucôté droit du\p^.^.^,,,„ 

( manteau ) *^abmac»llk. 

t Manteau recou- \ vi-.»,«i, ' 
▼rant la coquUl. J v»TRiif E. 
Manteau non re- I . _^ 
couvrant \ am»«xtte. 

Coquille recouvrante Beucs. 

II. DicÉEBS 9 eu & deux tentacules. 

!• Nus Onchidie. 

2* Testaces. 
a, CoquiUe i spire plane Plaivorbb. 

I Bouche à \tvifw* 
droite.. Jï-^N*- 
Bouche à \p--.-, 

^^ ^ ^ P1Î8 à la columelle Auricvlê. 

Dents.. 



Tortillon roulé en 
spirale 



I ^ (à la lèvre droite seulement. Scarabé. 



1 à la lèvre etàla columelle. Pietin . 

1^ Les Limaces {Limax L.) sont faciles à reconnaître à leur 
corps nu , plane inférîeurement et convexe supérieurement où il 
offre un repli du manteau en forme de bouclier. Leurs yeux sont 
placés au sommet des plus longs tentacules. Ces animaux sont 
nocturnes et Tirent de feuilles ou de fruits. Ils causent souyent 
de très grands dégâts dans nés jardins. Leurs espèces sont assez 
multipliées. 

2<> Les Vaginoles ( Faginulus Ferr. ) sont des limaces qui 
B^offireat pas de-rtpli du maniteau à leur face supérieure. Elles 
went dans rAmérique méridionale et les Indes* 
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3* Le geiir«^B«ti(;E ou ËséAftoof [Hélix L.) est isians contredit 
le t>las ndmbreiMc en espèee^ de tout Fembraûcjhëment des 
MollusqileB. Aussi y Si-Uon établi pliisienr^ coupes oti sectîoiis, 
que beaucoup d'auteurs comidèreni: comtne désr! genres, lues 
principales sont les suivantes : 1® Vrais Hélices [Hélix Lamk.) 
dont l'ouyerturé est plus large que haute et un peu en croissant. 
2"* Les Bulimes [Btdimua Launk^) qui eilt l'onterture plus haute 
que large » la bouche bordée et sans troncature à la eolumelle. 
3* Les Ai^thines [Acathina Lamk.) qui ontjà bouché également 
plus haute que large, mais non bordée, et la columelle uji peu 
tronquée. 4" Les Maillots [PupaloiVDk,) dont la spire est alon- 
gée obtuse y la bouche très petite et garnie de dents, l^ lies 
Çl^usilies (Ciausilia Draparnaud) dont la coquille est pointue , 
la bouche dentée ayec une lame calcaire qui forme une sorte 
de cloison. 

Les Hélices recherchent en général les lieux, so^ibres et hu- 
midesu Ils sont très abondans dans nos jardins et nos yeKgers. 
Ce sont comme les Limaces des apîmaus^ qui causent de grands 
dommages aux fruits et aux légumes. Cependant dans plusieurs 
pays, oîi mangé quelques unes des espèces dé cç|;eiire. L'une 
d'elles surtout a été employée en médecine y c'est la suivante : 

LiMÀÇOtf Dfe viGNË. Ppîix pomatia. L. 

Ce mollusque gastéropode,qui TÎt en abondâfnce >lans nos 
Tignes , porte une coquille univalve , turbinée , presque globu- 
leuse , de couleur roussàtre ., avec des lignes iransversales très 
peu disitinctes* L'animal peut, â volonté rentrer la |U>telité de son 
corps dans ^'intérieur de sa coquills 5 et aux approches de l'hi- 
ver, il s'y renferme compléVçment , en en bouchant ^'ouverture 
au moyen d'une membrane mince et calcaire, 

Les Homçons ou escargots sont très recherchés comme ali- 
ment dans plusieurs proTÎnces de la France , en Alsace , par 
exemple. Leur chair est visqueuse et bien peu sspide. En 
pharmacie, on prépare un bouillon d'escarget^qnè Ven consî- 
dière comme très adoucissant, et dont on prescrit queiqueloif 
l'usage dans M maladies 4e poitrine. On lait aussi un sirop 
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d'escargots : mais en général ces préparations sont rarement 
usitées. 

Les Romains estimaient singulièrement les escargots, qni 
étaient pour enx un mets très délicat et très rectierché. A^ssi 
en faisaient-ils élever et soigner dans des parcs destinés k cet 
effet, et où on les nourrissait avec beaucoup de soins. Il pa- 
rait même qu'ils finissaient par y acquérir un volume très con- 
sidérable. 

deuxiAmb ordrx des gastéropodes. 

NUDIBRANCHES. 

Ainsi que l'indique leur nom, les Gastéropodes Nudibrandies 
sont ceux dont les branchies sont à nu sur quelque partie du 
corps. Ils n'ont pas de coquUle. Ce sont en général des Mol- 
lusques pélagiens qui nagent en s'aidant de leurs tentacules et 
des bords de leur manteau ^ très souvent ils sont alors ^renversés 
le pied en haut , contracté en forme de bateau. 

M. de Blainville les a divisés en deux familles : 1® les Cyclo- 
branches , qui ont les branchies groupées en cercle autour de 
l'anus j et 2® les Poljrbranches , qui ont les branchies éparses sur 
le corps. 

La première famille ne comprend qu'un seul genre , celui 
des Doris. 

Les Polybranches se composent d'une dixaine de genres que 
l'on partage en deux groupes. 1* Les Dichres , qui n'ont que 
deux>tentacules-; tels sont les Tritonies, les Théthysetles Scyl- 
l^es. 2*^ Les Tétrachres , qui ont quatre tentacules , comme les 
Glaucus et les Solides. 

TROISiéMB ORDRE DBS GASTÉROPODES. 

INÉjROBRANCHES. 

Les branchies sont placées sous le bord du manteau : elles 
sont néanmoins extérieures. Du reste ces Mollusques présentent 
la même organisation et les mêmes habitudes que lesNudibran- 
ches.Deux genres seulement composent cet ordre ] 1^ les Phyl- 
lidies^ 2» les Diphyllidies. 
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OUATEIÊME ORDRE DES GASTÉROPODES. 

TECTIBRAKCHES. 

Les branchies sous la forme de lames siinpIiS ou dirisées sont 
placées sur Fun des côtés du corps ou sur la dos et recouyertei 
par un repli du manteau. Celui-ci contAmt une coquille im- 
partaitement recouyrante. Voici le labléau des genres qui com- 
posent cet ordre: 
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1*» Les Aplysies{ JplysiaL.) sont des Mollusques fort remar- 
quables par leur forme. Les bords de leur pied sont dilatés et 
redressétj leur tète est placée sur un col; elle porte quatre 
tentacules, deux supérieures concares, alongés et en forme 
de cornets ou d'oreilles de lièvrfj deux autres plus courts 
attachés au bord de la lèyre supérieure; les branchies sont pla- 
cées latéralement sur le dos et recouvertes par un repli du 
manteau. Ces Mollusques vivent dans la mer et s'y nourrissent 
de{fiums .Guvieradonné une admirable descr^tion de la struc- 
ture de ce genre , accompagnée d'excellentes figures. On con- 
naît ces Mollusques sous le nom vulgaire de lièin'es de mer. 

2^ Division, gàstérofodes nioïgcBs. 

CUIQUIÈME ORDRE DES GASTÉROPODES. 

PLUMONÉS DIOIQUES. 

Les mollusques de cet ordre sont comme ceux des deux sui- 
vans , pourvus de sexes séparés sur deux individus distincts. 
Ceux-ci en particulier sont caractérisés par leur respiration 
aérienne et la présence d'un sac pulmonaire. Ils se rapprochent 
donc beaucc^p du premier ordre dont ils diffèrent particuliè- 
rement par les organes sexuels séparés. Ici se rapportent deux 
genres seulement, les Cyclostomes {Cyclostoma L.) et les 
Héligines {Helicina) , tous deux ayant une coquille héliciforme 
recouvrante; les premiers à bouche circulaire ; les seconds à 
bouche désunie , et présentant une callosilé sur la base de la 
columelle. Leurs espèces sont nombreuses et plusieurs vivent 
"îen France. 

SIXIÈME ORDRE DES GASTÉROPODES. 

. HÉTÉROPODES. 

Leur pied consiste en une lame charnue , saillante et que l'on 
voit sur le dos ou sur une autre partie du corps . Il porte en 
arrière une sorte de ventouse. Les branchies en forme de plumes 
ou de panaches sont placées sur la partie du corps opposé au 
pied. A la face inférieure du corps on voit une saillie arrondie 
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iams laqv^lld sd trouyent contenus le foie, le Céenr et la plu- 
part des autres Tiscères. Cette partie est appelée le nucleus , de 
là le nom de NucUohrancheà , doiit^ piff H. de BlainyiHe aux 
Gastéropodes kétéropodes de Cuvier. Voici le tableau des genres 
de cet ordre. 

GASTÉROPODES HÉTÉROPODES. 

GENRES 



ô| 



/ BU OU' k 

C09. in* 
térieure. 



a. ) -^^- *" 



i ( setsile* Plusieurs»!- \ »i ^-__ 

à braochies libres au- 1 geoires / '*^*^"*î« 

tour d'un ""<^*^*|^^^^^ Jsaûscoq. Firole. 



coq. Carinaiius. 
à brandUes sar la peaa^ sans nudéus extër. nrnjLTaoï. 
contenu dans une ooquUleroul/éeeii sjûrale et caréné^, A.TtANTK. 



Les Hétéropodes sont tous des Mollusques marins. Plusieurs 
sont communs sur nos c6tes. Ils sont ordinairement nocturnes, 
et leur substance est transparente , ce qui permet d'apercevoir 
focilement leur structure intérieure. 

SEPTIÈME ORDRE DES G1STÉROPODES| 

PECTINIBRANCHES. 

Leurs branchies sont en lames découpées en filamens et dis* 
posées comme les dents d'un peigne : elles sont renfermées 
dans une cavité du premier tour du tortillon , qui s'ouvre au 
dessous du manteau. Dans beaucoup de genres cette ouverture 
s'alonge en un canal ou siphon , qui permet à l'animal de res- 
pirer sans sortir de sa coquille. La bouche est ordinairement 
placée à l'extrémité d'une trompe plus ou moins alongée , et 
la langue très longue est armée de petites pointes dures, à l'aide 
desquelles les Pectinibranches peuvent attaquer, user les corps 
les plus durs. Les yeux sont pédoncules, et la tète porte deux 
tentacules. La coquille dans ces Mollusques est variable dans 
la forme. Le plus ordinairement elle est enroulée , quelquefois 
elle est simplement conique j elle est généralement operculée. 
L'opercule est attaché à la partie supérieure du pi^d de l'animal. 
Il est d'abord de nature cornée , mais bientôt il s'y fait un dépôt 

de matière calcaire <pii lui donne une épaisseur et une soli<Uté 

remarquable. 
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L'ordre des Peelinibranches eût sans contredit le plus nom^ 
breux en genres de toute la. classe des Gastéropodes et peut- 
être de tout rembranckement des Mollusques^ Il renferme des 
animaux qui , sauf un petit nombre d'exceptions , habitent les 
mers dans toutes les régions du globe. Cuvier a partagé ces 
genres en trois grandes familles , que Ton peut considérer plutôt 
comme trois sous-ordres. Car Lamarck, de Blainville, Ferrussac^ 
LatreillCy les ont subdivisés en un très grand nombre de familles 
distinctes. La nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'in- 
diquer ici avec les détails convenablesi le tableau de ces divisions 
nombreuses et de tous les genres qui composent chacune d'elles. 
£n adoptant la classification de Cuvier comme plus simple, nous 
mentionnerons quelques uns des genres principaux qui appar- 
tiennent à chacune des trois familles qu'il a établies. 

1'*" Famille. Les Troehoïaeê* 

L'animal est dépourvu desyphon. Sa coquille, de forme va- 
riée, a son ouverture entière, sans échancrureni canal sypho- 
nifère. 

Ejc. : Les Toupies ( Trochus L.), les Sabots ( Tïirbo L.) , les 
Scalaires (Scalaria Lamk.), les Monodontes {Monodonhaimk,), 
les Phasianelles (Phasiahella Lamk.) , les Ampullatres {Anipul- 
Uzria Lamk.) , les Nérites ( iVert/a Lamk.) , les Natices {Natica 
Lamk.) , etc. 

2* Famille. Les Cmpuioîae9* 

La coquille est largement ouverte , conique ou déprimée , à 
peine turbinée , dépourvue d'opercule, n'offrant ni écbancrure 
ni syphon. 

Ex. : Les Cabochons ( Capulus Moutf.), les Crépidules { Cre- 
pidula Lamk.), les Calyptrées ( Calpytrœa Lamk.), les Sigarets 
{Sigaretus Adans), etc. 

3« Famille. Les Bueetno9ae9. 

L'animal porte un syphon par lequel l'eau pénètre dans si 
cavité branchiale; la coquille est spiralée, de forme très variée» 
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elle porte près de l'extr^iiité de la colomelle une échuieriire 
ou même un canal pour le passage du sypbon. 

Ex, : Les genres Cône ( Conus L.) , Porcelaines ( Cyprœal».\ 
Ovule (Oi'ii/aBrug.), Volute {FolutaL.\ Buccin {Buccinuml,,)^ 
Harpe (ffarpa Lamk.), Casque {Cassis Brog.), Ceritbe {Ceri- 
thium Brug.), Rocher (Jlfarex L.), Strombe {Stromàus L.),eic, 

CuTÎer a séparé des Pectinibranches , pour en former un or- 
dre .distinct sous le nom de TubuUbranches^ les genres Vermet, 
Magile et Siliquaire , dont les animaux sont bermapbrodites et 
renfermés dans une coquille tubuleuse et adhérente. 

3*" Division, oastéropodes ni^iiAPHRoniTBS. 

HUITIEME ORDRE DES GASTÉROPODES. 

SCUTIBRANCHES. 

Les deux sexes sont réunis dans le même individu y qui se 
suffît à lui-même pour féconder ses œufs. Du reste les branchies 
sont pectinées , placées dans une cavité dorsale. La coquille est 
large , très ouverte et forme une sorte de bouclier qui recouvre 
tout le corps. Il y a un sypbon pour amener l'eau aux bran- 
chies. Les genres peu nombreux de cet ordre sont les suivans : 
1* Coquille non symétrique , 
Haliotide {Halyotis L.) ou Oreille de mer. 
Stomate [StomatiaLaimk). 
Stomatelle {Siomatella Lamk ). 

2*" Coquille symétrique, 
Fissurelle [Fissureilah.). 
Émarginule [Emarginula Lamk). 
Parmophore {Parmophorus Lamk). 

NEUVIÈME ORDRE DBS GASTEROPODES. 

CYCLOBRANCHES. 

Les branchies sont disposées en lames rayonnantes sous les 
Mbordb du manteau. Le pied est extrêmement grand, échancré 
en avant et oCfrant de chaque côté de petites lames branchiales. 
I. i5 



Digitized by 



Google 



A2£ LCS ÀCiP&ALfiS. 

• Là tête est petite, porte deux tentacules ; est sans trompe et 
placée dans l'écbancrure du pied. 
. Deux genres seulement composent cet ordre : 
. 1^ Les Patelles {Patella L.), qui ont une coquille conique 
sans spire , recouvrant le corps en entier. 

T Les OscABRioNS [Chiton 1.), dontla coquille est formée de 
plusieurs plaques calcaires enchâssées dans leur manteau, \^s 
unes à la suite des autres. 

QUATlUàMB CLISSB. 

I£S ACÉPHALES. 

Les Acéphales, ainsi que l'indique leur nom, manquent de 
tête distincte. La bouche placée en avant est cachée entre les 
lames du 'manteau. Leurs ))ranchies, souvent au nombre de 
quatre, forment de larges feuillets contenus entre les deux 
replis du manteau comme les feuillets d'un livre. Le manteau 
est très grand , comprimé comme le reste du corps , et formant 
deux larges lames qui le recouvrent en totalité. Tani6t ees deux 
lames sont bien séparées antérieurement^ simples on diverse* 
ment frangées ; tantôt elles sont réunies et soudées de manière 
à former une sorte de tube ou de sac , qui présente diverses 
ouvertures , correspondantes à la bouche , au pied ou à l'anus. 
La bouche se prolonge quelquefois eh un tube charnnon en une 
trompe, et dans plusieurs genres il y a un conduit analogue, 
distinct ou accolé au précédent pour amener l'eau aux bran- 
chies. Il n'est pas rare alors de voir le manteau lui-même se 
prolonger en avant pour embrasser ces deux tubes. 

La circulation se fait au moyen d'un seul cœur aortique 
composé dans le plus grand nombre des cas de deux oreillettes 
membraneuses y et d'un seul ventricule charnu. Le sang revient 
aux artères branchiales sans passer par un organe d'impulsion. 
Les veines branchiales, au contraire, le portent aux oreillettes 
qui le versent dans le ventricule , et de là il est chassé dans 
l'aorte. 

Chaque branchie contient un tronc vasculaire pMncipil 
qui en longe le bord supérieur et y envoie de nombreuses 
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cimsîmis, c'est Pârtère branchiale. La veine branchiale, au 
contraire, destinée à ramener au cœur le sang qui a respiré , 
occupe le bord libre de la branchie. Il y a donc autant de yeines 
branchiales que de feuillets branchiaux. Toutes se réunissent 
en un tronc commun qui rapporte le sang artériel au cœur. 

l«a bouche est entourée de deux ou de quatre petites lames 
triangulaires striées , analogues à des branchies et nommées 
palpes labiaux. Il n'y a ordinairement qu^un seul estomac , et 
rintostin fait un grand nombre de circonyolutions , et avant de 
se terminer à l'anus , il passe entre la masse des oreillettes et 
terentriouki, ce qui a fait dire à quelques anatomistes que 
l'intestin traversait le cœur. 

Le système nerveux est très simple , il se compose de deux à 
tmis ganglions. Le premier est placé à la partie supérieure de 
l'œsophage qu'il embrasse par le moyen d'une anse nerveuse. 

Le eorps des Acéphales est rarement nu ; presque toujours il 
est renfermé dans une coquille bivalve, très rarement multi- 
vahe. Il n'y a pas de vraies coquilles bivalves dans les Mollus* 
ques ailleurs que dans les Acéphales. Les deux valves sont 
adhérentes aux côtés du manteau par deux muscles puissans 
qiii servent à les rapprocher. Tantôt chaque valve ne présente 
qu'un seul muscle, tantôt elle en offre deux. C'est un caractère 
assea constant pour qu'on l'ait employé pour former deux 
pwacles divisions dans cette classe, savoir, les Monomyaires ^ 
qui n'ont qu*un seul muscle , et les Dimyaires qui en ont deux. 
Chaque muscle laisse sur les valves une impression qui persiste. 
Il arrive chez quelques uns de ces Mollusques que les muscles 
sont séparés en un grand nombre de faisceaux^ qui laissent des 
impressions distinctes sur les valves. 

Chez beaucoup d'Acéphales on trouve entre les branchies, à 
la partie inféijeure du corps, un pitd, dont la forme et la gran- 
deur sont très variables. Composé de fibres longitudinales et 
transversales, il est susceptible de mouvemens. Il est souvent 
trenx, et dans sa cavité sont logés une partie des oi^anes de la 
digestion. Très souvent les Acéphales se servent de leur pied 
fourcreuser le sable. Dans le genre Bùcarde, il est coudé à son 
extNmité libre , et à la volonté de Tanimal il se détend avec 
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élasticité et lui donne la faculté de sautfer^Il arrive quelque- 
fois que le pied de ces Mollusques est court et jouit de la faculté 
d'excréter des fils cornés qui forment ce que Ton appelle le 
byssus. Cette matière est très apparente dans les Moules, les 
Jambonneaux, etc. , et leur sert à se fixer aux rochers ou aux 
autres corps. Le byssus n'existe que quand il y a un pied. Ainsi 
il manque constamment dans les Huîtres et les autres genres de 
la famille des Ostracés qui sont apodes. 

Nous avons déjà dit que les Acéphales étaient hermaphrodites. 
Mais leurs organes sexuels sont encore assez mal connus. A une 
certaine époque il se développe au dessous du canal intestinal 
un ovaire qui probablement était resté jusque là à Fétat rudi- 
mentaire. Cet ovaire est rempli d'œufs. Peu de temps après il 
s'y forme une matière laiteuse , dont on ignore l'origine , et qui 
est la matière fécondante. Ces œufs ne tardent pas à éclore; les 
petits Mollusques , ayant déjà une coquille bivalve , sortent de 
Fabdomen et vont se placer sous la branchie moyenne , qu'ils 
distendent quelquefois d'une manière remarquable. C'est à 
cette époque que ces Mollusques sont quelquefois malsains et 
même dangereux pour ceux qui les mangent. 

Les deux valves de la coquille sont retenues ensemble par le 
moyen d'un ligament élastique qui sert aussi aies écarter, quand 
les muscles adducteurs se relâchent. Le point par lequel ces deux 
valves adhèrent l'une avec l'autre se nomme la charnière. L'exa- 
men de cette partie de la coquille peut fournir des caractères 
pour distinguer les genres nombreux de cette classe. Ainsi elle 
peut être simple j elle peut offrir des dents, dont le nombre et 
la position varient , et qui sont reçues dans âès empreintes ou 
cavités de la valve opposée. Si l'on examine chaque valve par 
sa face intérieure, on y voit différens enfoncemens ou emprein- 
tes qui ont reçu des noms différens. Ainsi les impressions mus- 
culaires sont celles qui proviennent de l'attache des muscles 
adducteurs. Leur nombre varie. Le corps laisse une autre im- 
pression formée par le bord du manteau , c'est le Umèe. Quand 
il y a un syphon, il laisse sur les valves un sinus ou une impres' 
sion palléaie, A l'extérieur de la coquille, l'impression du liga- 
aaent extérieur forme le corcelet. Les crochets ou n^z/e^ senties 



Digitized by, VjOOQIC 



LES ACÉPHALES TEST ACES. 22Q 

protubérances que forme chaque valve au delà de la char- 
nière. On appelle lunule la ligne enfoncée qui sépare les cro- 
chets du corcelet. 

On partage les Acéphales en deux tribus, suivant qu'ils ont 
une coquille ou sont nus. 

1" Tribu. Acéphales testacés. 

Ils sont beaucoup plus nombreux que les Acéphales nus , et 
on en a formé cinq grandes familles , dont le tableau suivant 
offrira les caractères diagnostiques. 

I. ACÉPHALES TESTACÉS. . 

Familles. 

1* Sans tubes. ( ouTert sur tout le devant 1. Ostragés. 

Manteau j fermé / ®" Partie par une bride 2. Mytilagés. 

' \ et laissant trois ouvertures. . . . 3. Camacés. 

1 libres. Manteau ouvert 4. Gardiagës. 

( réunis. Manteau fermé en ayant 5. Soléi^agés. 

1'" Famille. Les Omiraeé». 

L'Huitre commune nous donne l'idée des Mollusques de cette 
famille. Leur manteau est complètement ouvert dans toute sa 
partie antérieure et inférieure ; il n'y a ni pied , ni tube , ni 
sjphon. 

Entre les genres nombreux qui composent cette famille, nous 
citerons ici les suivans : 

!• Huître ( Ostrea L. ). La coquille est inéquivalve, à test 
feuilleté j la valve droite est presque plane, la charnière simple 
et le ligament subintérieur. Ce genre est très nombreux en es- 
pèces vivantes et fossiles. Elles vivent dans les mers de toutes 
les contrées du globe , et se multiplient d'une manière remar- 
quable dans les golfes tranquilles. L'Huitre commune (O. edu' 
tis L.) forme quelquefois d'énormes bancs , tel est celui de 
Gancale sur les côtes du Calvados. On en trouve une autre espèce 
dans la Méditerranée , que l'on appelle vulgairement Pied de 
cheval. Elle est beaucoup plus grande, et sa coquille bien plus 
épaisse. C'est VO. hippopus L. 

Les coquilles de l'Huître, comme celles des autres Mollus- 
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ques, sont formées de carbonate de chaux. Réduites en poudfe, 
Ofi les a quelquefois employées comme absorbantes. 

2'> Peigne {Pecten Lamk. ). Coquille irréguHére, minée, 
équilatéraie , auricnlée » charnière droite et simple. L'animal 
diffère de celui des huîtres par un rudnQént de pied et un iért 
petit byssus. Les espèces sont communes dans toutes les mers. 
Le Pecten Jacobœus abonde sur nos côtes. On se sert de sa valTe 
droite comme d'un petit plat dans lequel on fait cuire certains 
alimens. 

3*» Les Limes (Lima Lamk.) diffèrent des Peignes par le«r co? 
quille bâillante, moins auriculée et à côtes longitudinides. La 
Lima squammosa est commune dans la Méditerranée. 

4* Les Spondyles {Spondylus L.), vulgairement huîtres épi- 
neuses^ diffèrent des huttres par leur coquille auriculée, hé* 
rissée , leur Talve inférieure portant un long talon creusé d'un 
sillon, et par deux fortes dents à la charnière sur chaque Talve. 
Plusieurs espèces de ce genre sont remarquables par l'éclat de 
leurs couleurs. 

6° Pentadine [Pentadina Lamk.). Coquille équivalve à base 
droite sans prolongement -, valye gauche offrant un syphon près 
de la charnière, qui est droite et sans dents, pied cylindrique 
terminé par un byssus de ûbres épaisses au sommet. Les co- 
quilles de ce genre sont en général épaisses. Leur intérieur 
est nacré. Ce sont les diverses espèces de ce genre qui fournis- 
sent 1° la fiacre de perle , si employée dans les arts et qui n'est 
que la partie intérieure des valves; 2° \q% perles fines. C'est sur la 
face interné de la coquille ou dans l'épaisseulr du manteau de l'a- 
nimal que se sécrètent les perles. Elles se composent de matière 
nacrée disposée par couches superposées autour d'un petit noyau 
qui manque quelquefois. Ces perles qui, quand elles ont un cer- 
tain volume, sont d'un iH'ix si élevé, se forment particulièrement 
dans là Pentadina //u>rgi2ràt/tr/2.Cependantd'autres coquilles en 
fournissent également , particulièrement dans hs genres Jam- 
bonneau. Unie , et môme dans quelques Univalves, comme les 
Ilaliotides. Des plaies faites du vivant de Tanimal, au manteau 
ou à la coquille, peuvent donner lieu à la formation des perles, 
qui ne sont en quelque sorte qu'une exsudation de matière 
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nacrée. Cest ce qu'on pratique dans Tlnde, et surtout en 
Chine. 

9^ te» JAîiÉBOpmBAut {Pinna L. ) ont une coquille alongée 
tertnânée en pointe ters la charnière, qui est sans dents | cette 
coquille est équitalve et un peu baillante. Le pied du mollus- 
que elt en Ib^me de langue conique /il porte un byssns attaché 
à M him. Ce bjssus , composé de filaftiens soyeux, très ans et 
M^ètt brlHans, sdUTent fort longs, est recherché dans les lieux où 
ce/A coquilles sont abondantes , et particulièrement à Naples et 
à Noisine. On fîte ce byssus^ et l'oti en fait des gants et des bas 
qui sont doux et soyeux. - 

Ç Famille, tts JtÊyiÙaeés. 

Les deux lames 'du manteau sont encore libres, seulemen]t. 
une bride qui s'étend de Tune à l'autre forme en avant un com- 
mencement de syphon. Les Mytilacés sont marins ou fluviatiles. 

§ 1. Mftilacéê marins* 

1* Les Moules (Mydlus t..) put une coquille irrégulière, 
close, des crochets pointus et terminaux, une charnière simple 
ou bidentée. Le eorpi es Panimal est oVoïde un peu comprimé, 
avec un manteau sans franges^ et un pied étroit canalieulé^ muni 
d'un petit byssus. Le Myt, eduLis L, est l'espèce de nos côtes^^ 
que nous mangeons le plus communément. Elles Tiveat ordi*^ 
nairement en grand nombre fixées aux corps sous- marins. 
Néanmoins , elles ont la facilité de détacher leur byssus et de 
pouvoir chapger de place. 

2° Les MoniOLES [Modiola Lamk.) sont des moules dont les 
crochets ne sont pas terminaux et la charnière toujours simple. 

. On trouve encore dans cette division les Cardites , les Véné- 
ricardes et les Cypricardes. 

2«* Mytilacés fluviatiles. 

Cette section renferme les moules d'étangs et de rivières ^ 
telles que les Iridines, les Ânodontes, les Mulettes ou Unio. 



/ 
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3*" Famille. Les Cawnaeés. 

Les deux bords du manteau sont soudés et ne présentât <|ae 
trois ouvertures , Tune pour le pied , la seconde pour laisser 
entrer et sortir Teau, la troisième pour les excrémens. 

Cette famille renferme les genres Came {Chôma h, ) et Tair 
DAcriB ( Tridacne Brug. ) ou Bénitier. Ce dernier genrç. nou$ 
fournit ces énormes coquilles dont les yalves servent souvenu 
de |>énitiers dans nos églises , et dont les bords sont profoiidé' 
ment ondulés. C'est le Chôma §igos L. ou Tridacne giffis 
Lamk., qui vient de la mer des Indes. 

4*" Famille. Les CurMmeéê* 

Cette famille commence la série des Acéphales qui ont des 
tubes pour apporter Teau à la bouche et aux branchies. Leur 
manteau est ouvert et les deux tubes sont libres. 

Les genres de cette famille sont fort nombreux, tels sont les 
sttivans : Bucarue {Cordium L.), Donacb {Donax L.) , Corbeille 
{Corbis Cuv.)., Tbllinè {Tellina L.), Lugine (i!^ucma Brug.) , 
Vénus {Venus L.) , Mactre (Moctfa L.). 

s 5* Famille. Les fiMfénmeéêm 

Le manteau se prolonge en un tube double pour le passage 
de l'eau , et offre aussi une ouverture pour le pied, et la coquille 
est toujours plus ou moins bâillante. 

Parmi les genres de cette famille , nous signalerons » 

1* Les SoLENS {Soten L.), vulgairement ^^incAe^ de couteau. 
La coquille est très alongée transversalement, étroite , et près- 
que cylindrique; offrant à chaque valve deux ou trois dents. 
Ces mollusques sont assez communs le long de nos côtes. 

2* Les Tarets ( Teredo L.). La coquille est petite, composée 
de deux valves rhomboïdales bâillantes fie manteau se prolonge 
en un tube extrêmement long. Ce sont des Mollusques très re- 
doutables à cause de l'habitude qu'ils ont de creuser avec leurs 
valves les bois des digues , les quilles des chaloupes et des na- 
vires placés sous l'eau et qu'ils finissent par détruire en les cri- 
blant de trous. L'espèce commune sur nos côtes est le Teredo 
navjoUs L. 
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2*" Tribu. Acéphales nds. 

€e sont, Ainsi que riDdîque,leur nom , les Acéphales dépounrus 
4e coquille. Leurs branchies sont fort variables et ne forment 
pas quatre lames comme celles des Acéphales testacés. C'est 
pai^i ces animaux que nous voyons apparaître pour la première 
Ms ces individualités composées , ces êtres singuliers qui résul- 
tent de l'agrégation^ de la soudure en. un seul individu d'un 
nom'bre plus ou moins considérable d'êtres. De là la division 
des AcépfasAes nus en deux familles : 

1* les Acéphales nus simples j qui renferment les genres 
Biphore et Ascidie; et 2* les Acéphales nus composés ^ comme 
les Botrylles et les Pyrosomes* 

, , GINQUlillE CLASSE. 

LES BRACfflOPODES. 

Les Brachiopodes ont les principaux traits d'oi^anisation des 
Acéphales proprement dits , et en diffèrent par ce caractère 
qp'au lieu d'un pied il sort de la base de leur corps , entre les 
de^x lobes de leuf mante^oi qui est toujours ouvert, deux longs 
bras charnus tout chargés de filamens également charnus. Leur 
coquille est toujours adhérente et à deux valves. 

Trois genres seulement composent cette classe, savoir : 1^ les 
Lingules {Idngula Brug.), dont la coquille est à deux valves 
égales, oblongues, bâillantes; 2Mes Térébratules {Terebratula 
Brug.), dont les deux valves sont inégales, l'une concave, l'autre 
plane , laissant à leur sommet un trou par où sort un pédicule 
charnu 5 3® les Orbicules [Orbicula Cuv.), dont la coquille a une 
Talve arrondie et conique ressemblant à uner Patelle, et une 
seconde valve plane et adhérente aux rochers sous*marins. 

SIXIÈME CLASSE. 

LES CIRRHOPODES. 

Le caractère qui distingue surtout les Mollusques de cette 
classe , c'est la présence à leur face inférieure de filets nommés 
cires ^ disposés par pairee et formés de petites pièces cornées 
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articulées les unes à la suite des autres. Leur bouche se com- 
pose de mâchoires latéraleè. Leur manteau sécrète des pièces * 
çalçaii es doi^t le nombre et la dispositioii so&t astâx Tariablts. 
Ces animaux servent à établir le passage entre les Molluaquel^ 
et ]e$ animaux articulé$. £n effet , indépendamment an oes oir^t 
ou filamens articulés qui ont quelque analogie ^vee les oibiiAkiii^ 
articulés des animaux articulés , leur système neriFeni^ , psr Mt 
disposition en série sous le ventre , se rapproidiede Ctl4k de# 
anims^uo: ,du troifsième 6fl;ibranchemenL Mais> le manteau dAB» 
lequel se développe une coquille caloaire et ^la plupaft des i||itr6f 
traits, de l'oi^nisatioi^ intérieure ont &it placer leiQirrhopotles 
Q^i^.Cirrhipèdesparinx]^$MoilusqueS4 • 
Les genres principaux de cette classe sont: ' \ 

1° Les Anatifes [Anatifa Brug.) ou pouce-pieds^ qui se com- 
posent d'un tube charnu €t fikë, du lidmihet duquel est une co- 
quille comprimée aiguë $ composée d'un nombre variable de 
pièces calcaires adhérentes au manteau. Le mollusque fait 
sortir par un des bord» d^ sa Cdqnille ^t ^àitf^s dé èirodlièts 
articulés. 

2° Ler BàlàACs ou gland* de^mfer {BtdaHas Bfùg:), ddiit IIT 
tube est dur, calcaire , û%6 pat un bout ei fbriné à VAtàtH éxïti-" 
mité par deel du <|uatre valtes mobiles^ 

TROISIÈME EMBRANCHEMENT BU néfiNB <àN|MAif< 

ANIMAUX ARTICULÉS. 

Li^ «mlMàftix àfHciiléè «orfli^nt le ttbisfèftie ty]pie d^n^gâniSd -* 
tioti propi% au règne animal. Leur caractèfe principal consisté- 
dan» les articulations successives des diverses p^ftie» de leut^ 
corps et de leurs membres, et Surtout datas leur système het- 
yenxj côinpésé de dëiix ctM^ons longitudiiisiut 6ftfftùt dé di- 
stance en distance des renflemens ganglionnaires d'où naissent 
les filets nerveux. 

Ils sont recouverts d'une peatt très rarement molle , bien 
plus souvent cornée ou même pierreuse , et qui se divise en 
segmens ou articles, réunis par des articulations mobiles» Leurs, 
membres sont au nombre de six au moins; quelquefois cepen- 
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iâMl Uh i|ii^»f«(Uil oompléi«mpnt. Les différentes pièect dont 
iU 66 omipéient sont comme des esfièces d'étuis, dans lesquefe 
sont insérés les muscles destinés à les mouyoîr. 

hn sgrMèttio BtryenK^ da^ les animaux artieul^^ ooosîste en 
deuJ^ eordooft renflés de distance en distance, et d'où naissent 
les filet» 1^ se distribuent aux différei^ies parties dn corps* 
(^e)q\jiefois oes deux oordoos se sondent en nà #eul par leurs 
gangliMS » les deux filets longitudinaux i^laiit encore dtsdaets 
de dislânoe fin distance 5 d'autres fois la soudure est eosapléte^ 
et il semble n'exister qu'un seul filet aveo des gangltoné. Mais, 
dâ09 ce cas « on Toit le plus souyest im sillon loagilatdiiial 
régner sur les ganglions , et dont la présence aniiojaee évidera- 
ment, qu'ils «ésnltent de deux corps soudés. Enfin^ 4ans certams 
Cruetafi^i ee soMi staif4emeat deux gangtions ou renflemens 
■ou^x, pbeés TuB à la tète, Fautre au thorax, et qui loumis* 
seot les différens filets de communioation. 

lia boiiobe est quelquefois privée de màdieires; mais quand 
csUes-«i esislenty an lien d'être superposées, comme dans to«s 
les asimavx que nous ayons examinés jusqu'à présent , elles 
sosit latémles ^ et fréquemment on en troate plusieurs paires 
di sp o s ée s las unes au dessus des autres, et dont les deux anté* ' 
rienres portent spécialement le nma de mandibules. 

La respiration se fait, sdit^u m<qran des brm^es, chea ceux 
qni Tirent faabtouellement dans Teau, comme les Crustacés, soit 
par des trachées , c'est-à-dire par des espèces de yaisseaux 
aériens, formés de trois parties 3 une membrane interne et une 
membrane externe qui sont eeUnkiises , et «ne sorte de filet 
cartilagineux^élastique , roulé en spirale , et placé entré les 
deux membranes. Ces tracbéeà reçoiyent l'air par des ouyer^ 
tures latérales nommées stigmcUet. Plus rarement il y a des 
espèces de cavités celluleuses analogues aux poumons. 
. Les organes de la circulation varient beaucoup dans les ani- 
maux articulés. Quelquefois il existe un cœur bien distinct, 
d'où partent un nombre variable de vaisseaux sanguins ^ d'au' 
très fois le cœur n'est pas distinct , et même on ne connaît pas 
encore bien les yaisseaux destinés à la circulation : c'est ce que 
l'on remarque surtout dans les animaux articulés qui respirent 
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an moyen de trachées, et chez lesquels ces organes parassent 
en quelque sorte remplir aussi les fonctions des Taisseaux saiH 
guins. 

Les organes des sens sont peu déTcloppés , ou même n'ens: 
tent pas du tout dans ces animaux, à l'exception de celui de k 
Tue , qui est très distinct et bien conformé. L'œil présente ici 
plusieurs modifications : tantôt il est simple ou lisse , c'^t-à- 
dire qu'il est formé d'une petite lentille : ordinairement il y a 
trois de ces yeux réunis en triangle sur le sommet de la tète} 
tantôt l'œil est composé d'un nombre plus ou moins considé- 
rable de petites facettes, qui reçoÎTcnt chacune un rameau do 
nerf optique. 

Les animaux articulés sont fréquemment pourvus d'un or- 
gane spécial connu sous le nom Hantermee j qui naissent de la 
partie antérieure de la tète, et qui paraissent être pour eux un 
organe de tact selon les uns , et d'odorat jsefon les antres. Ces 
antennes varient singulièrement suivant les genres, et quelque- 
fois même selon les sexes, dans la même espèce. Elles se com- 
posent de pièces articiilées bout à bout , et dont le nombre et 
la forme servent fréquemment de caractères pour distinguer 
les dt/férens genres. Les Insectes c^ les Myriapodes ont deux 
antennes ; la plupart des Crustacés en ont quatre : les Anne- 
lides et les Arachnides en sont dépourvus. 

Les animaux articulés ont été divisés en cinq classes, savoir : 
les Annelides, les Crustacés, les Arachnides, les Myriapodes et 
les Insectes. 

Le tableau suivant en offre les caractères distinctifls : 

ANIMAUX ARTICULÉS. 

Classes. 



branchiale. 

Respiration 

trachéenne 
ou pulmonaire. 



Pas d'antennes Aa agun idbb* 

\Six pieds. Insectes. 
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PREMIÈRE CLASBB DES ARTICULES. 

LES ANNÉLIDES. 

Ces animaux , qu^on désignç Tulgairemeot sous le noan é9 
vers à sang rouge , forment un groupe distinct et qui diffère 
des quatre autres par l'absence des pieds articulés , et le sang 
coloré en rouge. 

Leur corps est en général mou et formtf d'un grand nombre 
d'anneaux* ou de segmens, dont le premier, qui forme la tète, 
est à peine différent des autres. Leurs mâchoires sont au nombre 
de deux ou de trois , remplacées quelquefois par un simple 
tube. Leur circulation est double et se fait au moyen d'artères 
et de yeines > mais sans apparence de cœur. Ils respirent en 
général au moyen de branchies, qui néanmoins manquent dans 
quelques genres. Ces branchies sont diversement placées : tan- 
tôt elles naissent sur la tète en forme de houppes ou de plu- 
mets 3 tantôt elles occupent les parties latérales du corps et 
représentent des branches ramifiées. Bans les Vers de terre et 
les Sangsues , l^ organes respiratoires consistent en des espè- 
ces de petites poches ou vésicules internes , ouvertes à l'exté- 
rieur par un petit trou placé sur le dos dans les premiers de ces 
animaux , et à la face inférieure du corps dans les Sangsues^ 
Ces animaux, ainsi que nous l'avons dit, manquent de pieds 
articulés 3 quelques uns portent à leur face inférieure des es- 
pèces de soies raides qui remplacent ces organes , et qui quel- 
quefois naissent de mamelons plus ou moins saillans. Les An- 
nélides vivent en général dans l'eau 3 quelques uns s'enfoncent 
dans la terre ou dans la vase, où elles se creusent des espèces de 
tubes. D'autres, au contraire, ont, comme les Mollusques, la 
faculté de transsuder une matière calcaire, dont elles se forment 
un fourreau , dans lequel elles se cachent, mais auquel elles 
ne sont pas adhérentes , ce qui les distingue des Mollusques 
testacés. 

Cuvier a divisé la classe des Annélides en trois ordres , de 
la manière suivante : 
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/ sur la tête. Corps renfermé dans un | ^ »^ 
Branchies 



fsur la tête. Corps renfermé dans ^^ } j. xomcOLlS. 



raadebrancàies.. .• 3. Abaaiichbs. 

!•' ordre. Les TUBiCOLES 

Sont pourvus de branchies en forme de paMehet ott d^tr- 
bttseules, plaoéet à ti tête ou inr la partit antérienre da eorps 
en général, et d'une eoqniUe tubuleuse. Cette coquille est tantôt 
calcaire , analogue à celle des Mollusques et le résultat d'une 
sécrétion } tant6t c'-es| un tube sknplement Ibrmé 4e Paggluti- 
nMion de ^aîns de sable ou de fragtnMis èd eO(JQBles. On 
donne généralement à ces AnnéKdes le nom de Tuyaux ou Pin^ 
eeaux de mer. Us se raj^rodient y comme on peut le voir, des 
Mollusques Gastérc^des , que Cufîer a nommés lïièntiirm^ 
ches. Mais ils em dîflèrent par un caracfftpe extérieur làc^e 
k saisir, c'est que les Anu^ides tubicoles ne sont pas adhérons 
à leur tuyau, et qu'ib peuvent en sortir à leur volonté, tandié 
que les Mollusques tubulibrancbes adhérent à leur coquille par 
des muselés. 

V Les SiRPDLKS {Serpula L.) sont les plus communes de^ces 
Annélides. Lemrs tubes calcaires recouvrent les rochers , les 
pieires , les pieux et la quille des navires. Ib sont pressée et 
adhérons les uns aux autres. L'espèce si Mquentis sur nos côtes 
est la S. eontoriupUcata, 

1^ Lés SâBi&i.BS ( Sabella Cuv. ) ont leur tube erdinairemcRt 
formé de grains do sable .ou d'aigle. 

3« Les AuFHiTBrrBS {AmphUrite Cuv.) habitent des tuyaux dé 
nature diverse; elles portent à la partie antérieure de leur tête 
des appendices semblables à des paiHes dorées rangées en pei- 
gne ou en couronne^ 

T ordre. Les DORSIBRANCHES. 

Cet ordre reaferavs les Anoélides <]pii ont leurs brandiies 
placées sur les parties latérales ^du corps^ Ce» btaneliiea aoot 
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«hoorvsous la forme d^arfoustes ramifiés ou de lames. Ces Aimé^ 
lides sont ou nus on renformés dans des tuyaux. 

Tels sont : 1* les Aeénicolbs {Arenicola Lamk.) , si commu- 
nes dans le sable des bords de la mer, qui ont la bouche pro« 
longée en trompe et les branchies sous la forme d'arbustes sur 
les anneaux de la partie moyenne de leur corps. 

2° Les Amphinomes {Jmphinome Brug.) dont les branchies 
existent sur tous les anneaux du corps. 

3^ Les ËUNiGES (Ennice Guy.) dont les branchies sont comme 
celles des Amphii^pme^. Mai0 leur iéte port^ cinq tentacules et 
leur trompe est armée de trois paires de mâchoires cornées qui 
manquent dans lep Amphiqomes. 

3« ordre. Les ABRANCHES, 

Caractérisés par Tabseitce des branchies, respirent, soit par 
la surface de la pew, soit par des espèces de petites cavités 
intérieures , que Ton pourrait presque comparer à des sacs 
pulmonaires. Lep uns ont pour organes du mouyement des 
bouquets de soies raides , qui leur seryeni à se cramponner sur 
le sol ; les autres en sont dépourvus. De là la division des Anné-x 
lides abrapckes en deux fapiilles : les Sétigères et les Asc 
tighres, * 

I» Famille. E,eê HéHmèreê. 

Plusieurs des anneaux du corps présentent à leur face infé- 
rieure deux mamelons hérissés de soies raides et courtes. 

LoMBjuc TS^l^ESTHE. Lumbrûus terrestris L, 

Cet Annélide est bien connu de tout le monde sous le nom 
de ver de terre. En effet, il vit dans la terre, où il se creuse des 
espèces de terriers souterrains. Son corps est long, cylindrique, 
composé de cent vingt anneaiix et plus; il est mou, couleur de 
chair, avec des reflets métalliques ) à sa foce inférieure il porte 
huit rangées de petites pointes. Il vit de terre végétale, de ra- 
cines, et même de matières animales. 

Nous donnons ici une courte description de cet annélide , 
plutôt pour qu'on ne le confonde pas avec l'ascaride lombri- 
coîde, qu'on trouve si fréquemment dans les intestins de 
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Thomme, et qu'on désigne aussi Tulgairement sons U nom 4^ 
lombric , que pour signaler ses prétendues propriétés médicaler. 
Chaque jour la pharmacie et la médecine se dépouillent de ces 
préparations bizarre^ et souvent dégoûtantes , dont les anciens 
avaient souillé les pharmacopées. Ainsi , l'huile , la poudre de 
vers de terre, peut être placée à côté de l'huile de petits chiens, 
de la poudre de pieds d'élan ^ et de tant d'autres préparations 
surannées dont une saine philosophie a depuis long-temps fait 
justice. 

2* Famille. JLeê AséH^èreê. 

Leurs anneaux sont dépourvus des soies qu'on observe dans 
la famille précédente. 

DES SANGSUfia. 

Cet Annélide, dontonfaitutaesi grande consommation, surtout 
depuis un certain nombre d'années , appartient à un genre qui, 
avec quelques autres, qui en sont des démembremens , forment 
la petite famille des Hirudinées parmi les Annélides abranches* 
M. Moquin-Tandon a publié à Montpellier, en 1827, une excel- 
lente monographie de cette famille , dans laquelle il a établi 
quelques genres nouveaux. 

IjCs sangsues se font reconnaître à leur corps alongé , plane 
en dessous, convexe en dessus ^ mou, ré tractile, et composé 
d'un grand nombre de segmens. Chacune de leurs extréiùités 
se termine par un disque aplati j celui de la partie antérieure , 
qui est toujours plus étroite , porte la bouche; le postérieur 
sert seulement à la progression et à la station. La bouche ^ 
placée au centre du disque antérieur, se compose de trois pe- 
tites mâchoires cartilagineuses , finement découpées en dents 
aiguës, qui ferment deux rangées semi-circulaires sur leur i>ord 
* libre. Cette bouche est l'ouverture d'un canal intestinal qui se 
prolonge directement jusqu'à l'anus sans former de circonvo- 
^ lutions, et présentant seulement quelques renflemens de distance 
en distance. Le système vasculaire consiste en quatre longs 
vaisseaux longitudinaux; l'un dorsal, l'autre ventral, et deux 
latéraux ; ils communiquent entre eux par des branches d'un 
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TOlttine assez consîdérablô , nomnilées par M. Dagés branche» 
abdqniino-'dorsales , ou latéro-abdominales, ou latéro dorsales y 
suivant qu'elles vont du vaisseau, dorsal à Tabdominal, des 
yaisseaux latéraux à celui de Tabdomen ^ du dos. Indépen- 
damment de ces branches principales , il en naît un grand nom- 
bre de ramifications qui se rendent aux diverses parties. Ces 
vaisseaux sont remplis d'un sang rouge. 

A la face inférieure , et sur les parties latérales du corps des 
sangsues, on aperçoit une rangée de petites ouvertures, dont 
on a long-temps ignoré les usages. C'est l'entrée des vésicules 
pulmonaires, comme il a été constaté par les observatioiis de 
Sorg et de Thomas. Ainsi ces animaux ne respirent pas par 
la bouche , mais par ces ouvertures latérales. Selon quelques 
expériences de M. Dugès, dans quelques cas la respiration parait 
également se faire par toute la surface cutanée. 

Le système nerveux se réduit à un long cordon , étendu de 
la bouche à l'anus , le long du canal alimentaire , et offrant de 
distance en distance une série de ganglions , dont le nombre 
n'excède guère vingt-deux ou vingt-trois. De ces ganglions 
partent des filets qui se distribuent dans les divers organes, 
après s'être ramifiés. 

Ces animaux sont androgyns. Pendant long-temps on a cru 
qu'un seul individu pouvait se suffire à lui seul et se féconder. 
Mais on sait maintenant que les sangsues s'accouplent à la ma- 
nière des hélices; c'fest-à-dire par le concours de deux individus, 
qui sont, dans le même temps, mâle et femelle pour un 
second individu. Les orifices des organes mâles et femelles se 
montrent à l'abdomen très près l'un de l'autre sous la forme de 
deux pores. Ils sont plus rapprochés de l'extrémité antérieure 
que de lapostérieure.Les organes mâles se composent l*»de deux 
testicules , formés des circonvolutions d'un canal replié en tous 
sens sur lui-même et réunies en un peloton de forme variée. 
Le canal se déploie postérieurement , présentant plusieurs ren- 
flemens sur son trajet, et constitue, selon M. Moquin, des vési- 
cules séminales supplémentaires. 2^ Des vaisseaux déférens qui, 
parlant des testicules, se dirigent vers Torigirnî de la verge 3 ils 
sont droits ou flexueux. 3** Les vésicules séminales proprement 
I, 16 
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dit^d fttfut timéés entre les testicules^ tout près de Torifiee éê 
Vor^nè mâië> elles se réiiùissètit et forment une petite toifr^ 
unique. 4^ Enfin la verge èodtèlftie daU^ ufne gaitte prépAfèteie; 
eit èbn^hnî très loUj^iïè (Uft et tûëtat deifx poûëèd) ,' elle en 
sidlbnte D'ti rentre èfi se cofidàfit éeihi VahAoïteû: 

ii'appa>èil géhéi*âtetÉr femelle est aS^èz ïM^lé. L'efUtértttté 
ou Tulve est placée en arrière de celle de \A Yèrgè j elle con" 
dnit dans utt vâ^îii iôut court ({ni âë renfle éni^èrîéureuieAt en 
âtie catlttS à Id^uelle tiennent abôlitli* det^t canaul anald|*tte^ 
atit trôttip'èd et terminés par un petit cor|>s otalilire ^uï ^ 
l'dvaire. 

Les âah^ttes §bnt ofipares,* quelques Hirtiditl^es cependAùé 
iôttt fif it>dl*éS. te^ éxiU de U âang;sne ôffidrïâle sont réàni^ dàni 
deè espèces de cocotls tfyoîdeS,dont lé plus grand dianiètrê 
Tarie de huit à doute lignes, et le pluà p«tit de cinq à huit; 
leur ^Oïds est de tinfgt-quàtre à quarântê-hu it gralinS. Cèè èocins 
i^cfnt ùSritïék de deul Mèm})raftes : l'une eitérièure , celltilèùi^ 
et ^o^gieusé , tisset épàïéhé ; Fàutrè plus Ihiticè et plus résistante. 
Les ôeùfê rèfffermés datis èhaqué cOquè sont au iiombré de iH 
à qùînfé ad plus. Dès qu'ils sont écloS , les petites saUgsùèSp'ëN 
cent les deux membranes , et sortent au dehors. 

Là prôgre^Sibh, daà^ les sangsues sorties de Teati , se fait ^ar 
ttrt m6dé totlt particulier. L'animal fixe sa yentotise postérîeute, 
s'alotigè en af ahl, ûxe là Ventouse orale, détache la positérieuré, 
la rapproché de rântëHeure, la fite,et aiàsi de suite« Dâils 
l'ëau , elle nâfgepar un mouyement de reptation analogue, c'èSt- 
â-diré qui S'eléi^të toujours de haut en bas. 

Toutes let$ Hirtidiliéèi^ fa'ôht pas là propriété d'entatner la 
p'èàu des âniùi'àui f érté{>rés^ pôiir éh sùcèr lé sang. Il n*^ i que 
lès espèces dôilt les iHàchdires. sont armées de dents , qui puîS^ 
seHi Servir en médecine. M. SàvigUy en à fait uii genre parti- 
tciiîîer, qu'il a désigdè sous le nom dé Sahjguisugà, Tbûteil les 
espèces de Ce genre pourraient être employées eh médéciâe. 
Cependant on se sert plus spécialement des deux suiyanièS : 

I. Sangsue OYticiciKLE{SanguisugaoJficinaUsSdLy\ffïj.l!lLoi{.' 
Tandon. Mon. Uir. p. 112, t. 5, f. 1.). 

Son corps est yerdâtré , ou vett tioiràtré peu foncé ; ayant lé. 
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dos marqué dé six bandes longitudinales, de couleur lérrugî- 
neusç, maculées de points noirs sur leur partie moyenne et sur 
leurs bords ^ le ventre est tèH jaunâtre, iitimkcùlé, et largeinent 
bordé de noir. Les segment du corps sodt tfèè Hsses, Cëite es- 
pèce est la plus grosse de tout le genre , puisqu'il f Siàei indi- 
vidus qui ont jusqu'à sept pouces de lohgueur. Elle Vit dans les 
marres et lès ruisseaux, et c'est elle qti'oh désigne soiis lé nom 
de èïingiiXe verte. 

M. Moquin-Tandon signale troiâ vaHétés dans cette espèce : 

l*" £lle a les bandes dorsales interrompues d^ distancé en 
distance; 

l"" Elle a lès bandés dorsaleà arec dei^ pdiiits noirâtres plus bii 
moins nombreux ; 

3^ Elle à les b^tldes dorsales réunies par dès mouchetures 
transversales; 

II. Là seconde espèce! est la SANJasufe iiÉbitî. alte [Sanguisûga 
fneditîÀalis Savi^. Môq.-Tàndoil, l.c. p. 114, t. g , f. 2. Hirudo 
niediàînàlîs L.). 

Cest elle que Toil connaît àous le Hôlà de sàri^siie grise. Son 
corps est vert foncé; sbn dds indi'qiié 8è six bàtlilës lotigiiudi- 
nale$, fèrrugineuééè; asèèz clâii*ei», Mctiléeàde iaébés iioirés, 
ordinairement tHanguf aires ; lé ventre verdàtre, nbacdlé, et 
largement bordé de nbir, et lèâ segiiiënS du corp^ hérisses de 
màibelbns grenus. 

Cette espèce est excessivement coinmune dans les fnafres et 
lel^ hiii^seaux, surtout dans lés région^ du centre êl dit nprd (le 
la France. M. Moquin-Tandon dit ne l'avoii* jamais bbséfvi^ë 
àiix etivirbns dé Montpellier, tàiidis que là précédente 7 est fort 
abotidànté. Cependant un gfànd ndmL're dé zoologistes, même 
parmi lei^ flûi nlbdei'nes , Cobsidèréhl ces deux espèces comme 
n^èti JTcirmaht qu'une seule. Néaîinioihs nous pensons que, bien 
î^tiè trèi vbisînëè l'uiie de raiitrè, dti peut sans inconvénient les 
Côhiiidérér Cbthdië deux espèces distinctes. 

M. Moquih-Tabdob signalé encore plusieurs espèces âppar- 
iébant àii i^etire'Sang'uisuga^ el qùî, par consëquent, pourraient 
être employées cbmtne lés deux précëclentés ; ce sbrii: 

!• La SXNtSuÉ OBSctJRK (*$^ àhscurâ Hidqiim-'tândbn, 1. c. 
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p. 116, 1.5, f. 2). Son corps est brun foncé sur le dos ; son yenlre 
Yerdàtre , avec des points noirs nombreux et peu saillans^les 
segmens sont garnis sur leur contour de mamelons grenus. On 
la trouve aux environs de Montpellier. 

2° La Sangsue iNTERR0BiPUi(A$'.m^errup^aMoq.-*Tandon,9 1. c. 
p. 118, t. 6, f. 2). Corps verdâtre , -marqué supérieurement de 
taches isolées, bords orangers j ventre jaunâtre, quelquefois 
largement maculé de noir, ayant sur les côtés deux bandes 
noires en zig-zag; segmens tuberculeux. M. Moquin a observé 
cette espèce chez plusieurs pharmaciens de Montpellier. 

Il ne faut pas confondre avec les véritables Sangsues , dont 
nous venons de tracer les caractères, une autre Hirudinéo , que 
Ton connaît sous les noms vulgaires de Sangsue noire et de 
Sangsue de cheval : c'est VHirudo sanguisuga L. , qui appar- 
tient au genre Hœmopis de Savigny, sous le nom à^JBœmopis 
i^or^arx, Moq.-Tandon, 1. c. p. 108 , t. 4 , f. 5. Son corps est dé- 
primé, très lisse, olivâtre ^ son dos marqué de six bandes de 
taches plus foncées, les bords jaunes , le ventre noir verdàtre, 
immaculé et plus foncé que le dos. Cette espèce est commune 
dans les marais et les eaux douces de la France. 

C'est fort à tort, ainsi qu'on l'a depuis constaté par l'expé- 
rience, que l'on a accusé cette Hirudinée d'être cause des ac(û- 
dens qui surviennent quelquefois à la suite des piqûres de 
sangsues. Par la forme émoussée des dents qui garnissent ses 
mâchoires , on a reconnu qu'il est impossible que la sangsue 
vorace puisse entamer la# peau de l'homme , ni d'aucun antre 
animal vertébré. 

L'énorme consommation que l'on a faite des sangsues depuis 
un certain nombre d'années.a nécessairement éveillé l'attention, 
non seulement sur l'histoire naturelle de cet Annélide, mais 
encore sur tout ce qui a rapport aux moyens de se le procurer 
et de le conserver. Les régions centrales de la France , telles 
que le Berri et le Nivernais , la Bretagne , en fournissent une 
quantité considérable, qui pendant long-temps a sufQ à la con- 
sommation de la plus grande partie de la France -, mais bientôt 
les marais de ces contrées se sont épuisés, et l'on a été oblige 
d'aller au loin chercher les sangsues. C'est ainsi qu'on en a fait 
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Tenir d'Italie , de TEspagne , de la Bohème , et même des fron- 
tières de la Turquie. On a calculé que Paris seul en consomme 
annuellement plus de trois millions d'individu^. Si Von ajoute 
à ce nombre toutes celles que l'on emploie dans les autres- par- 
ties de la France , et si Ton remarque que c^est nous qui en 
fournissons rAngleterre, qui manque de ce précieux animal, 
on verra que le commerce des sangsues a pris depuis quelque 
temps une telle extension , qu'il doit former une branche de 
revenu très lucrative pour certaines provinces. 

Les sangsues se recueillent , soit directement à la main , soit 
au moyen de petits filets en crin à mailles lâches. Les individus 
qui font cette pèche se mettent ordinairement dans l'eau les 
jambes nues , et se saisissent de toutes celles qui viennent s'y 
attacher. 

Dans les pharmacies, on conserve ordinairement les sangsues 
dans des vases remplis d'eau , et simplement couverts avec une 
toile. Il faut avoir grand soin de renouveler cette eau fréquem- 
ment, et surtout de placer les vases dans un lieu frais et à l'abri 
du soleil. Sans ces précautions, l'eau dans laquelle les sangsues 
soi\t contenues s'altère , à cause de la grande quantité de mu- 
cosités qu'excrète leur peau, et un grdnd nombre périssent. Un 
moyen de conservation très effîcace, c'est de placer les sangsues 
dans des tonneaux remplis de glaise délayée. On peut, en usant 
de ce procédé , non seulement les conserver pendant fort long- 
temps, mais encore c'est le moyen qu'on emploie pour les faire 
voyager très loin. 

Les sangsues percent la peau par un double mécanisme. D'a- 
bord leur disque buccal, de même que le postérieur, fait l'office 
d'une ventouse dans le lieu sur lequel ils sont appliqués. Le 
vide est opéré, parce qu'après avoir appliqué son disque oral, 
la sangsue en retire en arrière la partie centrale ; qui laisse 
alors un espace vide, lequel agit comme une ventouse. Cette 
ventouse fait gonfler un petit mamelon de peaii qui s'introduit 
jusque dans l'ouverture de la bouche : lé vide opéré par la ven- 
touse presse ce mamelon contre les trois petites mâchoires ar- 
mées de dents aiguës 3 la sangsue fait jouer ces mâchoires : la 
peau cède et se rompt , et le sang s'écoule. La forme de ce^s pi« 
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Uoé^iras jécartées ep foriQ^ d'i^tpîlq ; elle d^ppQd éyidomment 
d^^ trois mâchpirei^ armées de depts qui ont fendu la peau. 

On a cherché à évaluer la quantité moyenne du sang que 
peut tirer une sangsue. Quelques auteurs l'ont portée beaucoup 
trop haut , en admettant que chaque sangsue peut sucer une 
once de sang et au-delà ; d'autres , au contraire , ('ont évaluée 
trop bas, parce que, ayant pesé la sangsue avant son applica- 
tion , et la pesant' au moment où elle tombe gorgée de sang^ ils 
en ont déduit le poids du sang absorbé. C'est ainsi que M. Mo- 
quin-Tandon estime , d'après des expériences qui liiî sont pro- 
preisi, qu'une sangsue de petite taille absorbe environ cinquante 
grains de sang , c'est-à-dire deux fois et demie son poids 5 une 
sangsue moyenne, quatre-vingts grains, ou deux fois son poids j 
une sangsue fort grosse , quatre-vingts grains , ou son poids. 
Mais ces évaluations ne donnent pas l'idée exacte du sanç que le 
malade perd. En effet , indépendamment de celui qui est sucé 
par la sangsue^ *. jaque piqûre en laisse, après la chute de celle- 
ci, écouler une quantité plus considérable encore. 

La consommatiop des çaqg^ucs all^pt chaque jour en crois- 
sant,, à ppe époque où ces 4unélide9 étaient devei^us rare^, et 
par conséquent fort chers, oï)i a chercfié Jes moyens d'utiliser 
, les s^t||;ç|lÇîs qui avaienj déj^ ^^rji. C'çst «jinsi qu'pi^ a propocié 
de les faire dégorger sur de la pendre froide, dans de l'argile. 
Mais ces moyens demandent des soins et du temps, et ce n'est 
<jup plusieurs mois ^près qu'elles ont djSgprgé Je sang qu'elles 
avaien|: sucé, qu'elles peuvent servir de nouveau : eucore pen- 
dant cette opération up grand Qombre .périssent-elles 3 pi par 
conséquent il y a jnoins à gagner souç Je rapport de Tépo- 
npmie. 

Les sangsues possèdent une vitalité extrêmement durable» 
C'est ainsi qu'on peut conserver pendant plusieurs jours une 
sangsue <|ont on a coupé les deux extrémitésv De même, n on 
coupe une sangsue par tronçons, la vitalité de chacune de ces 
parties se prolonge pendant fort long-temps. Des sangsues ge- 
lées nu milieu de l'eau dans laquelle elles vivaient, ontfeOBli- 
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LES GRUSÏAeÉS. 

1^^' différenfiwj p^rtfp^ de Ippr cprp^ fgpÔHYÇïm 4'pjifi çj^yer 
JoBpe plus pli H^oixi^ ^prp, pfgsfi^céç pu »^a^c palpaif ç. tenr 
i(^îrc}x)^ipf» pçt (^éraij&p^p^ doubla ^ an^logOi» ^ c^llç d«^ 
]||oUpf;au|89, ^t |^artipulièri?pa^»t d«s QJpb^l^podjçs, hfifiv^d^^ 
cbçf g( )€;ijf ^périepces cmrie^sies dç MOI. Âudouii^ et VHiw- 
^d^^d^ ftpt^ipp f^it /çûapaUfiç )es qrgane» p^ ^ç laéc^^CT^ 4s 
)§ firpi^lajioa dap^ ^j^ cl^açc d'animaip^. J^ç |||iD|^ ^Ç^ic|9{ ^^ 
^veri^^ parties 4u fiorps pfir d^s Tei^jes for^ pQ^tfç» qui i|(; p^- 
^i^ à df^n^ §ip))s pl^ç^^ daii^ 1q rtîpr^x. jCcç dpuf çii»iui , ,dppt 
mi m^qw qi^elqiiiefoi», po^rFaie^t étr^ as^jn^és 4 4^m^ ¥^r 
tricules ou à deux cœurs simples et pulmonaires. Il ep 9^ 4^ 
^jTftfipheil qi^ s'lnlrodui$(Si)t s«r lia tim^ ^i^l^m^ Ab§ br^Pid^ies : 
fip spnl; les arti^fes brancbiales. Qe l^ur torçiinailQD ii^isM9A 
d'autres yaisjieauf qi^i , après avoir f u^VI ji^ fyç^ i^te|:9e dei^ pf r 
r^piidft^ br^uphialçs, s^ réppissént toutes fin un tronc pqpanuui 
qui i$e rend à un troisièn^,4$ (^ur charpu ou cqbpf aortiqu^. JPfs 
y^lvul^s placiées h h b^se de cette Teip» branchiale s'pppp^ept 
4U ireflux du sang lors 4^ 1^ coptraclipn du eomi^- Qç celui-ci 
pais^nt six artères : trois destinées aux yeu:^ 9 aui: antenp^ /et 
^^J. parties voisines ^ deuxc^j^ rendent ai^ foie^ et enj$n une autse, 
beancQup plus yoluminèuse , véritable aorte , se distribue dlUAs 
le thorax , l'abdomen et les membres. 

LesCrustapés vivant presque tous dans l'eau, respirent au 
moyen de branchies tantôt j^acées sous Jes bords dp la carapace 
pu 4u test qui (ps r^cppvre ^leu^ partie supérieure, tantôt elles 
j^pt ê^^ienv^y situées? soit à la base.djes pieds ou sur les pifi4^ 
màf^e, soit spr le^ appendices in£érieurs de l'abdomen , ^ for^ 
9Wit des espèce 4fi pynuni4a|i çi;tiapp|##f 4a laiAes «n)pil4es 
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^4^ l'es CRUSTACÉS. 

Le système nerveux des Crustacés est le même que celui des 
autres animaux articulés^ mais il offre plusieurs modifications : 
1* il peut être composé de deux séries de ganglions communi- 
quant ensemble par des filets , et disposés de telle sorte que , 
pour chaque anneau du corps , il y a deux ganglions distincts : 
c'est ce que Ton voit , par exemple , dans le genre Thalitre , où 
Ton compte ainsi treize paires de ganglions ^ 2^ le nombre des 
ganglions peut être réduit à deux, l'un céphalique, l'autre tho- 
racique : ce dernier, qui est alongé , montre évidemment dans 
sa structure qu'il résulte de la concentration du système ner- 
veux , dont lés ganglions ordinairement distincts et séparés , se 
sont rapprochés et soudés en un seul ; la Langouste offre un 
exemple de cette disposition; 3^ enfin, dans les Crabes, la con- 
centration est encore plus grande , et le système nerveux se 
réduit à un ganglion unique, mais volumineux, duquel naissent 
en rayonnant les nerfs qui se rendent à toutes les parties du 
corps. C'est à MM. Audouin et M. Edwards qu'on doit cette 
connaissance de la vraie structure du système nerveux des 
Crustacés. 

Les Crustacés ont ordinairement sept paires de pattes articu- 
lées, mais qui ne sont pas toutes également développées. Dans 
l>eaucoup de ces animaux, et en particulier dan's les Écrevisses , 
lés Crabes, les Homards, etc. , les pattes les plus antérieures, 
moins grandes, se rapprochent de la bouche et sont des organes 
accessoires de la manducation; on les distingue sous le nom de 
pieds-mâchoires. Les vraies pattes se composent de six pièces 
articulées bout à bout^ et la première paire de pattes a reçu le 
nom particulier de pinces^ quand l'avant-dernier article est très 
gros, très développé, et que le dernier, ou le tarse , se meut 
dessus en manière de pince. 

Le corps d'un Crustacé se compose , comme celui d'un In- 
secte , de trois parties distinctes ; 1 ^ la tête, qui porte la bouche, 
les yeux et les antennes; 2"* le thorax^ qui par sa face inférieure 
donne naissance aux pattes ; 3° V abdomen , qui suit immédiate- 
ment le thorax. Chacune de ces trois portions est composée 
d'anneaux dont la soudure est plus ou moins intime; très sou- 
vent même la lête et le thorax sont confondus de manière à ne 
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iformer qu'une seule partie, qu'on nomme céphalo-thorax. Les 
pièces ou anneaux du thorax sont enxsore assez distincts quand 
on Texamine par sa face inférieure 3 mais à sa face supérieure , 
dans lé plus grand nombre des cas > «lies se soudent et forment 
une grande pièce qui recouvre toutes les autres , et qu'on ap- 
pelle la carapace. C'est ce qu'on voit surtout dans les Homards 
et les Crabes. D'autres fois ces pièces restent distinctes , ainsi 
qu'on le remarque dans les Cloportes, jpar exemple. A la face 
inférieure de l'abdomen on voit dès appendices articulés de 
formes très variées, qu'on a^peMe Jausses pattes : elles ser- 
yent et au mouvement et surtout à retenir les œufs à leur sortie 
de l'oviducte. 

Les sexes sont séparés dans ces animaux : les organes mâles 
consistent en canaux déférens.qui viennent aboutir à deux verges 
sortant du thorax, derrière la dernière paire de pattes. Dans les 
femelles on voit deux vulves qui viennent s'ouvrir tantôt sur la 
troisième pièce sternale, et tantôt à la base de la troisième paire 
de pattes. Ils sont ovipares. 

Les Crustacés présentent une particularité d'organisation, 
c'est que tous le» ans ils changent de peau : le test calcaire qui 
les recouvre tombe, et il est remplacé par une peau d'abord 
molle, dans l'épaisseur de laquelle se fait le dépôt de matière 
calcaire c[ui lui donne dt\la consistance. C'est à l'époque où la 
mue va s'opérer qu'on trouve dans l'estomac de quelques Crus- 
tacés ,et en particulier de TEcrevisse, ces. concrétions calcaires 
vulgairement désignées sous le nom à\yeux d'écrevisses. 

Leurs antennes sont communémenl au nombre de quatre, 
placées à la partie antérieure de la tête; leurs yeux sont isim- 
pies ou à facettes , sessiles ou portés sur un appendice articulé. 

Deux grandes sections se présentent dans les Crustacés , sa- 
voir : l**les Malacostracés, qui ont les tégumens plus ou moins 
durs et calcaires, de dix à quatorze pieds , terminés inférieure- 
ment par des espèces de pinces ou d'ongles i 2** et les Entomos- 
TRACÉSy ou insectes à coquilles, dont les tégumens sont minces, 
cornées -, les pieds , en nombre variable , uniquement disposés 
pour servir à la natation, et tout le corps recouvert d'un test 
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en forme de hwdHer. Chacune de ces dew grandes diiiriim 
a ensuite été subdivisée en cidres de la manière suivante • 

LES CKUSTAiGÉS. 

1* Test calcaire : Malagostbagés.. 

Oanaas. 

( Branchies à nu II. stohajh)de8. 

I Pieds antérieurs servant \|,| amphipahm 
àlamastication.....J">-^-P'-<>'>"«- 
Pieds servant tou» a«xUy -^^^ 
mouvemens J w*»^w»-?- 

2* Test corné : Entomostragés. 

1. Boucheformëe 4e deux mandibules et de deux > « ii»*«^«,/i««„p« 

mâchoires / v. BBANCmopoDBS. 

2 . Ni mandibules , ni mâchoires TI. Pqegilopodes. 

MALAœSTRACÉS. 

Jl, Yeux pcdonçplés. 
PREMIER ORDRE. 

LES DÉCAPODES. 

Les Décapodes ont, ainsi que l'indique leur nom, cinq paires 
de véritables pattes, dont la première, et quelquefois même les 
suivantes, terminées en pinces. De plus, ils ont encore en avant 
de ces pattes deux ou trois paires de pieds mâchoires appliqués - 
à la bouche. Leurs deux yeux sont pédoncules et mobiles; 
leurs antennes, au nombre de quatre, sont ordiiiairement se- 
tacées, et les deux intermédiaires sont souvent partagées ep 
deux ou trois filets articulés. La bouche se compose d'une 
lèvre supérieure ou labre; de deux mandibules ou mâchoires 
supérieures , d'une languette , et de deux paires de mâcJiQirPS 
multifidès. L'estomap est garni intérieurement de pièces cal- 
caires. La partie inférieure et moyenne du thorax présente j/^ 
plastron composé de pièces articulées les unes k h ^ui|e 4l^ 
autres, et dont le nombre est le même que celui des paires d^ 
pattes. A sa partie supérieure » le thorax forme uqc cara^ 
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d'une $eale piôee , sous les parles latérales de laquelle sont 
placées des branchies en forme de filamens très ramifiés. L'ab- 
domen ,que l'on distingue Tulgairement sous le nom de^««ue, 
est plus ou moins alongé; quelquefois il est court et brus- 
quement recourbé sous le thorax contre lequel il est appliqué. 
De là la division des Décapodes en deux familles : les Macroure»^ 
où l'abdomen est long ^ visible à l'extérieur, elles Brachyouresy 
qui ont l'abdomen court et recourbé en dessous du thorax. Les 
Décapodes sont essentiellement carnassiers. 

V Famille. Les MBéeapoi^e9 6ra^Àirofsrf #• 

Les différentes espèces de crabes, si communes sur nos cô- 
tes, constituent cette famille, qui a été partagée en un nombre 
très considérable de genres, dont la forme générale est la même, 
et qui ne diffèrent les uns des autres que par quelques parti- 
cularités dans les organes du mouvement, la forme de la cara- 
pace, etc. La nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'en- 
trer dans aucun détail sur ces genres si nombreux. On ipange 
un très grand nombre de ces animaux, et en particulier spr nos 
côtes: 

1^ Le Crabe commun ou Ménade {Cancer mœnas L.). 

2® L'Étrille commune (C. puberL). Ces deux espèces appar- 
tiennent au genre Fortune (Portunus) de Fabricius. 

3° Le Tourteau (C pagurus L. ) , qui acquiert presque un 

{^îed de largeur et pèse jusqu'à quatre ou ciuq livres, qui forme 
e type du genre Crabe {Cancer Fab.) proprement dit. 

2* Famille. MBéeapoiaem wnaeraure9. 

ils se reconnaissent â leur forme générale plus alongée^à 
leur abdomen ou queue non recourbée sôus le thorax. Tous 
ces Crustacés forment un seul grand genre, dont l'Écrevisse de 
nos rivières e$t le type , mais qu'on a subdivisé en un grand 
nombre de coupes ou de sous-genres. Parmi ces Crustacés^ nous 
distinguerons les suivans : 

1® La Langouste {PaUnuruè quadricornis Fabr. ou Astacus 
elephas L.) est l'un des Crustacés les plus grands dans cette fa- 
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mille, puisqu'il atteint quelquefois une longueur de dix-huit à 
▼ingt pouces. Sa caparace est épineuse , la queue est tachetée. 
Les pattes antérieures ne sont pas sous la forme de pinces. 

2» Les Palémons, dont on distingue deux espèces : l"" le P. 
à dents de scie {Paiemon serratus Leach), long de trois à quatre 
peuces, d*un rouge pâle. On le désigne et on le mange à Paris 
sous le nom de crei^tte, 2® le Palémohi squille ( P. squilla 
Leach) , de moitié plus petit que le précédent, ayant la corne 
frontale plus courte. On l'appelle Tulgairement Salicoque. 

3° Le Homard {Astacus marinus Fabr. ou- Cancer gamma- 
rùs L.), à peu près de la grosseur de la Langouste, mais en dif- 
férant par sa carapace lisse, et par ses membres antérieurs dé- 
veloppés en pinces très volumineuses. 

4° LÉcrevisse de nos rivières. Astacus Jluviatilis h. 

Ce crustacé est extrêmement commun dans les rivières 
dont Feau est limpide et courante. Il se cache dans les trous et 
entre les racines des arbres qui ombragent le bord des ruis- 
seaux. Sa couleur est d'un vert sale. JDans l'estomac , on trouye 
vers l'époque de la mue deux concrétions pierreuses, connues 
sous le nom impropre à^yeux d'écrevissè. 

Les concrétions d'écrevisse sont arrondies, convexec» d'un c6té, 
planes ou légèrement concaves de l'autre, plus minces sur leurs 
bords 5 elles sont dures , blanches, formées de couches super- 
posées , et composées de carbonate de chaux et d'une certaine 
quantité de mucus qui sert de lien à ces parties. 

On les emploie bien rarement aujourd'hui , parce qu'il est 
très facile de les remplacer par des substances que l'on se pro- 
cure plus facilement. Autrefois, on prescrivait leur poudre 
comme absorbante dans les aigreurs d'estomac; mais aujour- 
d'hui on lui substitue généralement la magnésie. Elle entrait 
aussi dans la confection des poudres dentifrices. 

Les pierres d'écrevisse les plus estimées venaient d'Astracan. 
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DBUXlÉaiE ORDRE. 

LES STOMAPODES. 

Les Crustacés qui coBStitnent ce second ordre, diffèrent des 
Décapodes par deux caractères extérieurs , faciles à apprécier. 
l^Indépendaraixieiît des pieds mâchoires placés sous la bou- 
che, comme dans l'ordre précédent, les deux premières paires 
de pattes au moins offrent la même position, c'«st-à-dire 
qu'elles concourent également à la mastication, et c'est de cette 
particularité qu'on a tiré le nom de SComapo4€S. 2*Par leurs 
krancbies qui , au lieu d'être cachées sous les bords de la cara- 
pace , sotki placées à nu sur les appendices qui existent à la 
face inférieure de l'abdomen. 

La peau dans les Stomapodes est généralement plus mince et 
moins calcaire que celle des Décapodes^. La carapace est tantôt 
formée de deux pièces, tantôt d*une seule, qui reste libre par 
derrière et laisse à nu les segmens thoracîques qai portent les 
trois dernières paires de pattes. De là la dÎTision de cet ordre, 
admise par Latreille, en deux familles ; 1^ les Unicuirassés> 
2? les Bicuîrassés, 

f® Famille. Les /Siotnapoaes ww^iewiraaaim. 

Le genre Squille (Squiila L.) forme à lui seul cette famille. 
Pour la forme générale , les Squilles ressemblent assez à nos 
écrevisses. Mais leurs membres antérieurs sont rapprochés sous 
la bouche , leur carapace ne couvre qu'une portion du thorax , 
. et leurs branchies sont placées sur les cinq paires d'appendices 
natatoires qui existent à la face inférieure de la queue. 

T Famille. Les ^iotnapoaes Mewirassém. . 

Un seul genre [Phyllosome de M. Leach , ainsi nommé parce 
que son corps est mince, plane et en forme de feuille), compose 
cette famille. 
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B. Yeux sessiles. ' 

TKOISIÂMK ÔttPRE. 

LES AMPHIPODES: 

, Ce sont de très petits Crustacés, dont le corps aloiigé é^ 
formé de segmens à peu près égaux entre eux et généralement 
au noml^re de douze k treize , sans y comprendre la tétej les 
pieds ordinairement au nombre de sept paires, dont quelques 
uns parfois terminés eh pinces ne sont pas appliqués sous la 
bouche comme dans les.Stomapodes. Le premier article eift 
toujours très développé et souvent vésiculeux. Les branchies 
paraissent être les filamens ou poils qui naissent des appendices 
placés sous l'abdomen. Ces sgppendices étroits et alotigés for- 
més de deux pièces articulées sont de fausses pattes où des piedi 
nageoires. Le corps est communément comprimé et ^lus oo 
moins arqué. 

Cet ordre a pour type la crevette ou chevrette d'eau douté 
( Gammarus puiex Latr. ou Cancer jmlejb L.]^ très petit cras- 
tacé qu'on voit nager sur le côté dans les petits ruisseaux et les 
étangs, et qui est long de trois à six lignes. Il ne faut pas con- 
fondre ce crustacé avec les crevettes qu'on mange à Paris et 
dans les ports de mer et qui appartient au genre Palémon dans 
l'ordre des Décapodes macroures. 

QUATRIÈME ORDRE. 

LES ISOPODES. 

Les isopodes ont constamment sept paires de pattes à peu 
près égales et semblables , non renflées ni vésiciileuses à leur 
base; un abdomen ou queue assez courte composé ordinaire- 
ment de cinq articles qui portent à leur face inférieure des 
appendices en forme de' lames et non étroits et subulés cominc 
dans les Ampbipodes. Les antennes sont quelquefois réduites ao 
nombre de deux seulement, les intermédiaires restant à Tétat 
rudimentaire. Les femelles portent leurs œufo à la face infé- 
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rienre de leUr tfaor^ y toujours formé de sept Hegméiis. Ces 
celnft sont à nu ott placé dèms àtiè bourse tf*ès mince. Leur èdrps 
est déprimé et jamais arqué èomme celui des Âmphipodes. 

lies Isopode^ ont pdtit type le genre Cloporte ( OrUscuà L.) 
que l'on a subdivifié en un asseï: grand Uombre de genres. Les 
uns tirent dans l'eau , leâr autres àur ta terre , tels sont : 

Le Cloporte. Ohiscus murarius. Cut. 

Son corps est ellipscTide,' convexe supérieurement, plane infé^ 
rieurément^ d'un gris arddsé. Il se compose de quatorze arti- 
cles rugueux , en y comprenant la tète , qui porte quatre an- 
tennes, dont deux intermédiaires très petites. Les pattes^ sont 
au nombre de quatorze. Il vit dans les lieux sombres et humides^' 
dans les caves , sous les pierres , etc. 

Les cloportes sont aujourd'hui bien rarement usités. On les 
considérait comme diurétiques; propriété qui peut être réelle, 
et qui dépend probablement des particules de nitrate dé potasse 
dont leur corps est souvent chargé. Mais encore est-il que, bien 
des fois, on en a administré un grand nombre sans produire 
aucun effet sensible. 

On trouvait encore dans l^ pharmacies , sous le nom dp 
Cloportes préparés , une autre espèce dont o^ a fait même le 
t^pé d'un genre diiïtinct , sôùs le nom d'Armadilto q^cînaiis. 
Latr. Cette espèce , qui nous vient d'Italie , est plus grande que 
la précédente, et s'en distingue par ses segmens lisses et luisanS 
et par ses antennes latérales composées de sept et lion pas dé 
buitartibles. Elle n'est ^as jilùs employée qiie là précédedte paf 
les médecins de nos jours. 

n. ^EWTOMOSTRACÈS. 

Cette seconde sous-clàsse des Crustacés renferme tous ceux 
de ces animaux dont le test est ordinairement mince et trans* 
parent , et le nombre de pieds extrêmement variable. Ce sont 
jpour là plupart des animaux microscopiques dont Linné for- 
inaît un seiil genre, celui des Monocles. Quelques iins cependant 
originaires dés pays chauds acquièrent une taille considérable. 
Tous vivent dàni les éaùx douces ou salées. 
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La t^te est confondue avec le thorax; elle pocte deux yeux 
tantôt distincts , tantôt rapprochés et confondus en , un seul , 
de U le nom de Monocles donné par Linné à ces animaux. 
Leurs branchies sous la forme de soies ou de filamens diverse- 
ment groupés sont placées tantôt sur Iqs .mandibules ou les 
mâchoires , tantôt et plus souvent sur les pieds , ce qui leur a 
valu la dénomination de Branchiopodes que Latreille leur avait 
imposée. Leur bouche offre deux modifications : l*" ou bien elle 
est semblable à celle des autres Crustacés, c'est-à-dire qu'elle 
se compose de mandibules et de . mâchoires ^ 2^ ou bien elle est 
disposée en une espèce de syphon , et les £ntomostracés qui 
présentent cette particularité sont ordinairement parasites sur 
d'autres animaux qui viveût dans l'eau^ 

Les Entomostracés, comme les Malacostracés , sont sujets à 
des mues périodiques , et Jeurs petits quand ils sortent de l'œuf 
n'ont pas toujours la forme qu'ils doivent présenter à leur état 
parfait. Latreille les* a divisés en deux ordres : les Branchio- 
podes et les Pœcilopodes. 

CINOniÈMB ORDRE. 

LES BRANCHIOPODES. 

Les Branchiopodes représentent le genre il/oriocu/w^ de Linné, 
Leur bouche est organisée comme Celle des autres Crustacés, 
et leurs branchies sont ordinairement placées sur les pieds an- 
térieurs. Ce sont des animaux vivant pour la plupart dans 
les marres et les flaques d'eau où ils pullulent à l'infini , et que 
leur extrême petitesse dérobe à notre vue. Tels sont les genres 
Cy dopes , Cypris , Daphné , etc. 

SIXIÈME ORDRE. 

LES PŒCILOPODES. 

Les Pœcilopodes se distinguent de l'ordre précédent et des 
autres Crustacés en général par l'absence des mandibules et des 
mâchoires. Leur corps est généralement recouvert d'un test en 
forme de bouclier; et quelques espèces sont quelquefois d'une 
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grandeur remarquable, telles sont par exemple les Limules , qoe 
Ton connaît sons lè nom vulgaire de crabes des Moluques. Ce 
genre Limule {Limulus Fabr.) forme à lui seul la famille des 
Xyphosures établie par LatreiUe , qui n'a pas les organes de la 
manducation disposés en trompe, et dont le test concave se 
termine par un long appendice mobile en forme de stylet ou de 
sabre. 

La seconde famille, celle des Syphonostomes ^ renferme les 
genres dont la bouche est disposée en syphon , tels sont les Ar- 
gules , les GaUges , les Cécrops^ etc. 

TROISIÂMK CLÀSSB DES ÀIIIIIAUX ARTICULÉS. 

LES ARACHNIDES. 

On peut définir les Arachnides : des animaux articulés privés 
d'ailes et d'antennes , munis de quatre paires de pattes articu- 
lées, respirant au moyen de trachées ou de sacs pulmo^ 
naires^ et ne présentant pas de métamorphoses. Ces caractères 
suffisent pour distinguer les Arachnides, 1^ des Crustacés qui ont 
cinq paires de pattes au moins, des antennes, et respirent au 
moyen de branchies; 2** des Insectes qui n'ont que trois paires 
de pattes, des antennes^ et sont sujets à des métamorphoses. 

Le corps des Arachnides est, comme celui des Crustacés et 
des Insectes, formé de trois parties, la téte^ le thorax et l'abdo- 
men. Mais les deux premières sont plus ou moins intimement 
unies et confondues. Le thorax ne porte jamais à sa partie su* 
périeure de carapace ou d'écusson, parce que la partie qui foi me 
ces organes dans les Crustacés et les Insectes manque complè- 
tement dans les Arachnides. 

Leur peau est communément molle, glabre ou velue, et leur 
corps n'est protégé par aucun organe extérieur et résistant. 

La tête porte & son extrémité antérieure et supérieiure deux 
organes en forme de braii , quelquefois plus longs que les mem- 
bres proprement dits , terminés soit par une pince analogue à 
celle des Crustacés, soit par un seul doigt ou crochet mobile. 
Ces organes ont été désignés sous les noms de mandibules , de 
cheUcères ou antennes-pinces. Ce sont des organes de préhen- 
I. 17 
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sion. La bouche offre deux modifications, elle se compose de 
mâchoires ou bien d'un syphon. Dans le premier cas, Ôny trou^ 
une lèvre supérieure ou labre , deux ' paljpes slmàlaùt ou des 
bras ou des serres ; deux bu quatre mâchoires qui ne sont qae 
les bases ou articles inférieurs des palpes et de la première 
paire de pieds 3 enfin une languette formée' d^une où de déni 
pièces. 

Les organes de la circulation sont plus simples encore ^e 
dans les Crustacés. Le cœur est placé dans l'abdomen. H est 
sous la forme d'un gros vaisseau char&a renflé daiis sa partie 
supérieure et duquel naissent quelques branches assez Vola- 
mineuses qui se rendent particulièrement aux organes respira- 
toires. Mais les vaisseaux afférens du cœur ou les veines ne sont 
encore que très imparfaitement connus. 

Les Arachnides respirent soit par des tubes spiraux ou tra- 
chées disposées ordinairement en rayons, soit par dès espèces 
dé caviléà intérieures ou de sacs qiie Ton a comparés ou à des 
poumons ou à des branchies. Leur nombre est variable ainsi 
que celui des fentes ou stigmates par lesquelles Pair pénètre. 
Les ouvertures sont ordinairement placées à la face idfërienre 
de l'abdomen. 

Lés organes générateurs sont fort variables. Ils sont placés 
sur la poitrine ou au commencement de l'abdomen. Dans les 
Arachnides ou araignées proprement dites, ceux des mâles 
occupent l'extrémité des palpes ou de la première paire de 
pieds, de sorte que dans ces animaux la fécondation a lien par 
une suite d'attouchemens que le mâ4e exerce en approchant 
l'extrémité de ses palpes de la vulve de la femelle. 

Le système nerveux de ces animaux est le plus communé- 
ment formé de deux ganglions unis par des branches de com- 
munication et envoyant des filets aux organes environnans; 
d'autres fois, comme dans les scorpions, le nombre des ganglions 
va jusqu'à sept , disposition dont la forme alongée de l'abdomen 
de ces animaux rend bien compte. 

Les yeux , qui sont les seuls organes des sens bien distincts, 
sont simples et lisses; caractère qui distingue les Arac^li^t^ 
des Crustacés et des Insectes. Leur nombre varie êe deux âHept, 
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et quelquefois même davalitage. Ils sont diversement groupés 
ixxihi tête où ils se montrent sous la forme de' pointa où ^ 
petites taches. * . * 

* Plusieurs Arachnides ont la propriété de se filer une toile. 
Nous expliqueroiis la manière Â>nt ke forinent ces fils en trai- 
tant tout ai rheure des' Aràcbii<ies bléu^esV^La'piqbre de quel- 
ques unes est suivie d'accMené souvent assez grayes/Tfois en- 
trerons dans quelques détails à ce sujet en pàrljant des espèce 
qui peuvent y dotiiier lieu. '"' ' * ' '' * '^ "'^^ 

* ' Les 'Arachnides sont des animaux carnassiers qui vivent par- 
ticulièrement d'insectes auxquels elles font une guerre assidue 
en i^'aidànt de pièges et d'émbuches'. Quelques unes cependant 
vivent en pai*asites attachées au édrps' des autres a'nimaux dont 
elles pompent les liquides au moyen de leur sy^ihon. Enfin, il eni 
e^t un certain nombre que l'on trouve dans les petites pustules 
qui caractérisent certaines maladies, èominé fé sarcopte qui W 
ààW les pustules de* gàléux. ' ^ 4 **^ 

On ti divisé là chisse des Arachnides en deux ordres , d'après 
la nature des organes respiratoires /'ia voir : 1* lés Arachnides 
pki27io/kttVe^,2'* les Arachnides ^ricA&iine^. * ' ^^ 

PREIUKR ennuB. 

LES ARACHNIDES PULMONAIRES. 

» • , .. • , . ■ * t . - ■ j ^ - 

' Leurs organes respiratoires sont des espèces de sacs traversés 
par des lame )i ou des cloisons ; ils ont une veiritablè câ'ciili(tfô£ 
Le nombre des fentes stigmatiquës est de six k^uît, et éeltti 
des yeux lisses est également de six à huit. 'Leur" bouche é^t 
organisée com^ie celle des aiitres ^ii^au:!^ bràyèurs;'V^^st=à- 
éite composée de mandibules et de înâètioiresi Cèt^ôrdre itké 
subdivisé en deux fkàtîties , 1"* les Piteuses , 2^ lés Pêdipaipeà. ^ 

l^'Tamille. Le»JFiieu9e9. 

Cette famille comprend les véritables Araignées, celles aux- 
qtfelles tdtit le iàonde donne ce noin. Sftcfs' àùt 'consiam- 
ihetttflmit pieds, 'deux palpes de mèm&fértàé éf quèlqtféfols 
j$Kiquè de ttèmehÉtandeu^^tfè 1^ plettie;^'térntiéés'' jMtr lin 
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petit crochet mobile; des chélicères .pu antennes pinces 
finissant en un crochet replié en dessous, très acéré à son 
sommet et présentant une petite fente par laquelle s'écoule un 
Tenin qui s'insinue dans les plaies faites avec le crochet mobile. 
De là les accidens qui résultent de la piqûre ou de la morsure 
de ces animaux. Un autre caractère de ces Arachnides, c'est 
qu'elles ont la faculté de se filer une toile qui leur sert de piège 
pour prendre les petits insectes dont elles font leur nourriture. 
A cet effet elles ont dans l'intérieur de l'abdomen un appareil 
propre à la sécrétion du fluide qui en se condensant forme les 
filamens de la soie. Il consiste en deux petits réservoirs pyri- 
formes, desquels partent quatre longs vaisseaux flexueux et 
plusieurs fois repliés sur eux-mêmes se réunissant en un tube 
commun très délié qui se rend aux filières placées près de 
Tanus. Ces filières, au nombre de quatre à six, sous la forme 
de papilles coniqueg o« cylindriques , sout percées de deux 
trous excessivementfins , par lesquels sort le liquide qui à sa 
sortie se condense en un fil extrêmement délié. , 

Parmi les genres nombreux de cette famille , nous mention- 
nerons les suiyans : 

^ l*»Les Araignées {Arànea Latr.), qui tendent leurs toiles dans 
l'intérieur de nos habitations, ou sur les plantes et les arbres 
des bois ou des jardins. Deux des filières qui terminent leur 
abdomen sont plus longues que les autres 5 leurs deux palpes 
sont plus courte que les pattes. L'Araignée domestique {A. do- 
mestica L.) est le type de ce genre , qui renferme un très grand 
nombre d'espèces. 

2« Les Mygales {Mygaie Walcken.). Ce sont les plus grosses 
espèces de toute lafamUle : leurs palpes sont robustes, terminés 
par un crochet mobile. Les chélicères sont très fortes , et leurs 
crochets sont aigus et recourbés en dessous : on trouve deux 
sacs pulmonaires de chaque côté. L'espèce principale de ce 
genre est la Mygale aviculaire {M. micuiaria Walc), origi- 
naire de l'Amérique méridionale, qui est d'un brun foncé, 
velue, et couvre, quand elle est en repos , un ejq>ace de quatre 
à cinq pouces et même davantage. Elle est assez forte pour 
se saUir des très petite oiseaux, qu'elle finit par Vaer avec 
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son yenin. Sarpiqûrepeut occasionner des accidens assez graves 
chez rhomme. Nous en avons quelques espèces en Europe : 
elles sont beaucoup moins grosses que les exotiques; telle est, 
par exemple , la Mygale maçonne {M. cœmentaria Latr. ) , ainsi 
nommée parce qu'elle se construit dans la terre une demeure 
dont elle bouche l'entrée avec une porte mobile recouverte de 
ciment ou de terre. 

3** Les.THÉRiDiONs(7%er/£l^û>nWalck.) forment un petit genre . 
caractérisé par un thorax triangulaire ou cordiforme , et par 
quatre des yeux placés sur une partie plus élevée de la tète. 

L'une des espèces de ce genre, le Théridion malmignatte {T. 
tredecimguttatus ) , a le corps noir avec treize petites taches 
rouges sur l'abdomen. On le trouve en Italie et dans l'tle de 
Corse. Sa piqûre est souvent suivie de symptômes assez graves. 
M. le docteur Cauro, de Corse, a soutenu sur ce sujet une dis- 
sertation inaugurale à la Faculté de médecine de Paris , qui est 
imprimée parmi les thèses de l'année 1833, n^ 128. 

4^ Les Ltcoses (Lycosa Latr.). Leurs huit yeux sont disposés 
en un quadrilatère alongé ; les extérieurs ne sont pas portés sur 
une émînence particulière. Les espèces de ce genre sont très 
voraces } elles se tiennent communément à terre , et logent dans 
des trous ou terriers qu'elles tapissent de fils de soie. L'espèce 
de ce genre la plus connue est celle que l'on nomme vulgaire- 
ment Tarentule ( L. tarentula) , ainsi appelée parce qu'on l'a 
d'abord observée aux environs de la ville de Tarente , en Italie. 
Elle est longue d'environ un pouce ; de couleur brune ta- 
chetée TlS^noir 5 le dessous de l'abdomen , rouge , est traversé 
dans son milieu par une bande noire. On a beaucoup exagéré 
les accidens produits par la piqûre de la Tarentule , et surtout 
on les a accompagnés de circonstances extraordinaires. On a 
donné le non de Tarentisme ou de TarentuUsme à l'ensemble 
des phénomènes qui sontla suite de la morsure de la Tarentule : 
ils consistent dans une douleur assez vive accompagnée de 
gonflement, et quelquefois de phlyctènes dans le voisinage de 
la piqûre 5 assez souvent il survient quelques accidens nerveux, 
tels qu'un malaise général, de la foiblesse, des vertiges, des 
syncopes, surtout chez Ies> sujets qui se laissent aller à la 
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çirâilp^^ Dep.lqtîçijs c^t des cataplasmes émoUiens , r^plicatioji 
d^rei^iajt44ulffS,aye(p,4uTmsugr^ Tammoniaque liquide , suf- 
^i^t daoM le pi^\i8^apd nombre ^es cas pour faire disparaître 
Çi^fj^UCC^epp. Op ,a dit^.et ^aglivi n'a pas peu contribué à ré- 
]g^di*e cçttf^ op^niçn d^qs sa dissertatioia sjpéciale sur ce sujet| 
que ia musique et la danse étaient les meilleurs remèdes du ta^ 
|C3Jl}ili^e. jL^cfit^^^finisi^t ^pprochçr du malade quelques 
^j|^si(^ens,.gi]^Jc;^,aient ^es airs vifs cj^gais j le palade, entraîné 
par i'^çt <|e j^ ]p[^|:^iqi|e , $e met^tait à da^ser^ à sauter,, à tour- 
W'4ft*SWj^=?® W'^^*.^"^^ ^® Ç^^g^p çt, couvert de sueur il 
Igjl^t ^i|is^. .Ç^tjte i^upur sali^taîre^^ta^t en effet très prp{>re ^ 
ip^çr l^jl^éi^op 4^ la maladie 3 mais la musique n'était pas 

^^^i^frp^ypufie a^tre espèce de ce genre dans le miiiUi^le la 
f^^^^ • ^fL'^4 ^f flU^>^^^i Narbonensis. Elle est un peu moins 
grande que c<41^ d'Italie 5 le dessous de son abdomen, très noir, 
es^ bqrd^ ^e ro^ge. 

„ |'lusie^^s autres espèces se trouvent jusqu'a^ux environs de 
l^^is. JL^^ur piqûrie et celle des diverses espèces dujgenre Arai- 
fgf^fl peut i^tre suivie de quelques accidens locaux j mais ces ac- 
jl^idlens n'oat,£^uaune gravitéj^et ne demandent qu'un traitement 
tçès ?întf>ie f ilsuffit^daps je plus g^rapd nombre deg cas, dç 
|p^io|ui^jra\^s, aTÇC de l'eau pure^ ou l'application <ie l'alcalï 
volatil pour les dissiper. 

2* Famille, htn^ JÊ^Mpéa^peê. 

^.Pp. lesxçcpnnatt ^ Ipurs palpes très longs*, ordinairement \&^ 
p^ipy^ jpair uoe pjmçe ^naloj^ ^ c^lle ^çs Crustacés , ou ps^i; une 
gi^iffe ippbile^ Içu^ ^dçmeii.e$t so,uv,ent composa de segiiiep^ 
^Jl;içiui^« ft U^mi^nque de ces ti^bes saillai^ ou ûlières qui If 
tei^94pei^|; dijpms les Arachnides fileuses. I^Cette famille a pour 



^«Sfîftftf^oi^ (Sçor^ç^ L,)..ie corps est alon^; le çép^flotboj;^ 
f»tjCWrtibi'»WQJ»en for?; long^ presque cop^i^dli avec \^ ,çé- 
itelotfeStCW^» et jte^^jfl^>fU8q^çmept^lar uq^ jî^çjie rétréçiie, 
BluMWff|c,«jt %Mrtipç.s^p^çi#qM>#lap'm#pmmg^^^^ 
rwnent la queue. Elle se compose de sixsegmens, dont l'infé- 
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rieur y plus renflé et relevé, se termine par une pointe recourbée 
très forte, sous l'extrémité de laquelle sont deux petits trous par 
où s'écoule un venin contenii dans uh réservoir intérieur : c'est 
là le dard du scorpion. Aiosj , c'est par l'extr^n^ité de sa queue 
que le scorpion pique , tandis que c'est par les mandibules ou 
cbelicères que les autres Arachnides peuvent produire le mèàie 
effet. Les palpes , dons ce genre , sont trè^ développés et termi- 
nés par unefHnce; le nombre des sacs pulmonaires et des stig- 
mates est de huit. A la base du thorax, au dessous de la naissance 
de la dernière paire de pattes, on trouve deux organes singuliers 
qui ont la forme de peignes : on en ignore l'usage } le nombre 
des dents de ces organes varie dans les diverses espèces, et peut 
servir assez souvent pour les caractériser. 

Jbgs scorpions vivent surtout dans les pays chauds. Quelques 
espèces j acquièrent même des proportions assez considérables. 
Ils rampent à terre dans les lieux bas et frais, se cachent sous 
1^ pierres dans les maisons inhabitées. Quand ils marchent, ils 
relèvent leur queue d'une manière singulière. 

Le Scorpion d'Europe {S. Europœus L.) long d'environ 
deux pouces , de couleur brune 3 les pieds jaunâtres ainsi que 
le dernier article de I9 queue. Les pinces sont anguleuses 
et presque cordiformes. Les organes en forme de peigne, com- 
posés de neuf dents. On le trouve dans le midi de la France. 

Le Scorpion roussàtre {S, Occitanus Latreille], un peu 
plus grand que le précédent 3 d'une couleur rousse ^ les serres 
plus alongées et les peignes composés de viDgt*huit dents et au- 
delà. Il vit en Espagne, en Italie, dans les provinces méridio- 
nales de la France et en Barbarie. 

La piqûre de ces deux espèces est suivie de quelques accidens 
locaux 7 tels que l'inflammation de la partie, la formation de 
phlyctènes , quelquefois avec réaction fébrile 3 mais en général 
ces accidens ne présentent aucun danger , surtout ceux que 
produit le Scorpion d^Europe. Il n'en est pas de même de la pi- 
qûre des grandes espèces , et en particulier du Scorpion d'Afri- 
que , qui a quelquefois cinq à six poaces de longueur 5 leur 
piqûre peut donner lieu aux symptômes les plus graves. Quant 
à l'espèce européenne , on remédie aux effets de sa piqûre par 
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l'emploi de Talcali volatil appliqué sur la plaie et administré 
à rintérieur. 

DE17XIÈME ORDRE. 

LES ARACHNIDES TRACHÉENNES. 

Ici les organes respiratoires sont des tubes ou trachées par- 
tant en rayonnant de deux ouvertures stigmatiques 5 les organes 
de la circulation ont disparn , et les yeux lisses ne sont plus 
qu^au nombre de deux ou de quatre au plus. 

Parmi les genres assez nombreux de cet ordre se trouvent : 
1^ Les Faucheurs {Phcuangium L.), reconnaissables à leurs 
pattes extrêmement longues, et qui vivent dans des trous le 
long des murailles. 

2® Les Mites {Àcàrus), animaux presque tous microsQcgpi- 
ques, qui vivent soit sur les substances végétales ou animales, 
soit même dans Tintériear des tissus des aniknaux, et peuvent y 
occasioner des maladies. Telle est Tespèce que l'on connaît 
plus particulièrement sous le nom de Sarcopte de la gale, et 
qu'on trouve dans le voisinage des [pustules des personnes 
affectées de cette maladie. 

Sarcopte de la gale {Sarcoptes scàbiei Latr.). Il y a déjà 
plusieurs siècles que quelques médecins avaient annoncé que 
la gale était produite par un animal microscopique qui laboure 
en quelque sorte l'épiderme, et s'y creuse des galeries. Cette 
opinion, admise et combattue tour à tour à diverses époques, 
était tombée dans un discrédit presque complet, quand M. Ga- 
les annonça; il' y a une vingtaine d'années, avoir retrouvé le 
ciron dans le liquide des pustules des galeux, et en avoir ob- 
servé plus de trois cents individus. Ce médecin en donna la 
description et la figure. Mais malheureusement on reconnut de* 
puis que l'animal figuré par M. Gales n'était autre chose que la 
mite du fromage. Aussi le nombre des incrédules alla-t*il en 
augmentant. 

Tel était l'état des choses quand, en 1834, M. le docteur Re- 
nucci, de Corse, démontra de la manière la plus péremptoire 
l'existence réelle du sarcope, non pas dans les pustules même 
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delà gale, mais à leur voisinage. Depuis cette époque, tous les 
médecins, tous les naturalbtes, ont pu Toir cet animal, et les 
nombreux travaux dont il a été l'objet ne laissent plus aucune 
sorte de doute sur son existence. Aussi, quoiqu'il ait été vu il 
y a plusieurs siècles, pensons-nous que Thonneur de la décou- 
verte doit être attribué à M. Renucci, qui a su tirer ce point 
important de Tobscurité et du doute dans lesquels il avait été 
plongé jusqu'à lui. 

Quand on examine les mains ou quelque autre partie du corps 
chez un individu affecté de la gale , et qui n'a pas encore été 
soumis à un traitement, on voit dans le voisinage des pustules 
des espèces de lignes ou sillons irrégaliers longs d'une à quatre 
lignes, et dont la direction est très variable relativement à la 
pustule. A l'extrémité de ce sillon la plus éloignée de la pus- 
tule, tcn aperçoit un petit point blanc dû au soulèvement de 
l'épiderme. C'est là que le sarcopte se trouve caché. On Fen 
extrait facilement en fendant soigneusement l'épiderme avec la 
pointe d'une épingle ou d'une aiguille. Il offre alors les ca- 
ractères suivans : 

Sa grosseur est à peine celle de la tète du plus fin camion. 
Sa forme générale est presque globuleuse ; il est semi-transpa- 
rent^ la tête et les pattes un peu brunes. Les antérieures , au 
notabre de quatre, sont terminées par une sorte de tube au 
sommet duquel est un syphon évasé, tronqué à sa partie supé- 
rieure et mobile. Les quatre pattes postérieures sont chacune 
terminées par une longue soie. A l'extrémité postérieure de Fab- 
domen sont quatre soies courtes et raides. La tête, qui est fort 
petite, porte également quatre soies courtes, qui ont été à tort, 
selon nous, considérées comme des antennes. Ces organes 
manquent dans toutes les Arachnides. 

Selon M. le docteur Aube, le sarcopte est un animal noc- 
turne, qui pendant le jour se tient en quelque sorte blotti au 
fond du terrier qu'il s'est creusé, tandis qu'il en sort pendant 
la nuit et se livre à des excursions et à de nouveaux travaux. 
Aussi est'Ce à ce moment que les galeux éprouvent ces atroces 
démangeaisons auxquelles il est si difficile de résister. 

D'autres animaux sont également sujets à la gale. Ce qui est 
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fort remarquable , c'est que , d^ns chaque espèce d'animal, b 
sarcopte a des caractères spécifiques dlfférens. 

QUATRIÈME CLASSE DES ARTICULÉS. 

LES MYRIAPODES. 

Long-temps réunis aux Insectes dont ils formaient le pre- 
mier ordre, les Myriapodes en ont été séparés par le docteur 
Leach, et ensuite par Latreille {Fam. du règne anim.^ p. 322) 
et constiti^ent aujourd'hui une classe à part qui tient en quel« 
que sorte le milieu entre les Grustacées et les Insectes. Comme 
ces derniers, ils respirent l'air au moyen de trachées et portent 
deux antennes ; mais leur corps ne se compose que de deux 
parties, la tête et le thorax. L'abdomen, c'est-à-dire la portion 
qui dans les Insectes est dépourvue de pattes, manque. Le tho- 
rax est formé d'une suite d'anneaux à peu près tous sembla- 
bles et égaux entre eux, dont le nombre «st au moins de six. 
Chacun de ces segmens porté deux paires de pattes à sa face in- 
férieure, où il est partagé en deux demi-seginens, dont un seul 
offre deux stigmates. Il résulte de cette disposition que les pai- 
res de pattes sont en nombre double des segmens supérieurs 
du corps, tandis que les paires d'ouvertures stigmatiques sont 
en même nombre. 

Les mandibules sont formées de deux pièces articulées. Au 
dessous d'elles est une sorte de lèvre divisée en quatre pièces 
également articulées, et qui, avec deux paires de petits pieds re- 
courbés et rapprochés sous la bouche, représentent les pied^ 
mâchoires des Crustacés. Les antennes sont courtes, ordinaire- 
ment de sept articles , un peu plus renÛées vers le bout , ou 
bien longues, subulées et formées d'un très grand nombre d'ar- 
ticles. Les yeux sont ou simples , et alors souvent réunis plu- 
sieurs ensemble, ou composés. 

D'après les observations curieuses de M. Paolo Savi, de Pise, 
ces animaux éprouveraient une demi-métamorphose. En sortant 
de l'œuf, ils seraient apodes , et ce ne serait que plus tard que 
leurs pieds se développent. Selon Pe G^er et M. Gervais , l^s 
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jeunes Iules sont pourvus de pieds en sortant de l'œuf. Mais ce 
qui est foi;t remarquable, c'est qu'avec Tâge, le nombre des pieds 
et par conséquent des segmens du corps va en augmentant. 

Les Myriapodes vivent ordinairement dans les lieux humides 
et ombragés, sous les pierres, les feuilles, les écorces, et même 
dans nos habitations (Scutigère. rayé). Leur forme générale est 
plus ou moins alongée et linéaire, et la quantité considérable 
de leurs pieds les fait reconnaître facilement. On les nomme 
vulgairement millepieds. 

Deux grands genres, les Iules et les Scolopendres^ composent 
cette classe et y forment deux familles distinctes. 

1^ Les CMMoffÈ%€Bie9 9 dont les antennes sont courtes, plus 
renflées à leur extrémité , et composées de sept articles ; le corps 
ordinairement cylindrique et crustacé. Ici se rapportent les 
genres Iule et Glomens. 

2^ Les VMiopoaeëy à antennes longues et subulées, com- 
posées d'au moins quatorze articles et quelquefois d'un nombre 
bien plus considérable, et dont le corps est déprimé et gé- 
néralement membraneux. Les genres Scolopendre et Scuti- 
^re appartiennent à cette seconde famille. 

CINQUIÈME CLASSE DES ANIMAUX ARTIGUtÉS. 

LES INSECTES. 
Considérations générales. 

.^Les Insectes forment la classe la plus nombreuse du règne 
animal , et l'on nomme Entomologie la partie de la Zoologie qui 
ti*aite spécialement de ces animaux. On peut définir les Insectes 
de la manière suivante : animaux articulés, pourvus de six 
pieds articulés , de deux antennes , souvent d'ailes , respirant 
l'air au moyen de tubes pneumatiques nommés trachées , et of- 
frant ordinairement, aux différentes époques de leur vie, des 
changemens de forme et d'organisation nommés métamor- 
phoses. Ces caractères suffisent pour distinguer les Insectes des 
autres animaux articulés. Ainsi ils diffèrent des Myriapodes par 
le nombre de leurs membres , qui est constamment de six 5 des 
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Crustacés respirant a« moyen de branchies , par le nombre de 
leurs membres et par leur respiration trachéenne; des Aradi- 
nides, par leurs deux antennes, qui manquent dans ces dernières, 
qui de plus ont huit membres au lieu de six. 

Le corps de l'Insecte est reyètu extérieurement par une en- 
Teloppe souTent plus ou moins dure et cornée , partagée en 
anneaux ou segmens de forme et de dimensions très Tariables. 
n est essentiellement formé dé trois parties : l"" la tête ou partie 
antérieure , qui porte la bouche , les yeux et les antennes 3 T le 
thorax ou corcelet , d'où naissent les membres et les ailes dans 
les Insectes qui en sont pourvus 3 3® enfin V abdomen ou partie 
postérieure» ne portant jamais d'organes du mouvement pro- 
prement dits. Nous allons étudier successivement chacune de 
ces trois parties, en suivant ici les travaux publiés sur ce sujet 
par Latreille» M. Satigny , et spécialement notre ami M. Au- 
douin. C'est lui qui, le premier, a bien fait connaître la nature, 
les rapports et les variations des diverses pièces dont se com- 
pose l'enveloppe cornée des Insectes, en poursuivant d'une 
manière philosophique ces pièces au milieu de leurs variations, 
non seulement dans les différens ordres de la classe des In- 
sectes, mais encore parmi les Arachnides et les Crustacés , qui 
sont organisés à peu près de la même manière. 

V La TÊTE ou partie antérieure de l'Insecte , se distingue 
parce qu'elle porte les yeux, les antennes et les organes de la 
manducatîon. C'est ordinairement la partie I21 moins volumineuâa 
du corps de l'Insecte 3 cependant quelquefois elle acquiert un 
développement très considérable relativement aux autres par- 
ties. Les différentes pièces dont elle se compose sont unies si 
intimement qu'il est f^rt difficile de les distinguer; cependant 
elle est formée de quatre pièces annulaires , qui chacune porte 
une àes parties constituantes de la bouche , comme nous l'ex- 
pliquerons plus tard en parlant de cet organe. Les antennes 
sont des appendices ordinairement filamenteux, d'une longueur 
très variable, composées de pièces articulées les unes à la suite 
des autres, et dont le nombre, la forme, la proportion relative 
sont tellement variables , qu'elles fournissent de très bons ca- 
ractères pour distinguer les différens genres : ce sont, pour les 
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Insectei, desoi^anes de tact fort délicats. Très souTent la partie 
antérieure de la tète se prolonge en avant en une pièce arti- 
culée de forme très variable , placée au dessus des parties con- 
stituantes de la bouche, et que Ton a désignée sous le nom de 
chaperon • 

2® Le TBORAx ou partie moyenne du corps est Tulgairement 
désigné sous le nom de corceku C'est, comme nous l'ayons dit 
plus haut, la seule partie qui porte les organes du mouyement, 
c'est-à-dire les pattes et les ailes. Il est formé de trois anneaux 
successifs : le premier se nomme prothorax : il porte inférieu- 
rement la première paire de pattes , mais jamais d'ailes à sa fice 
supérieure ; le second, ou mésothorax^ porte en bas la seconde 
paire de pattes, et supérieurement la première paire d'ailes 
dans les Insectes tétraptères; enfin , le métathorax est le trol* 
sième segment du thorax, portant la seconde paire d'ailes et la 
troisième paire de pattes. , 

Chacun de ces trois anneaux ou segmens se compose lui- 
même de six pièces réunies trois par trois en deux demi-arceaux 
superposés , et a reçu un nom particulier; ainsi le demi-segment 
inférieur offre une pièce impaire et médiane nommée sternum , 
articulée latéralement avec deux autres pièces , qui sont les 
épistemum. La pièce moyenne du demi-anneau supérieur est le 
tergum ou dos , et sur les parties latérales se trouvent les épi^ 
mères. 

Il faut remarquer ici en passant que les appendices qui nais- 
sent de chacun des trois anneaux du thorax , comme les pattes 
et les ailes , sont constamment attachés à l'interstice qui sépare 
deux pièces , et non à la continuité d'une pièce unique. Ainsi , 
les stigmates ou ouverturesextérieures des organes respiratoires 
correspondent aux intervalles latéraux ^ui unissent le demi- 
segment supérieur avec le demi-segment inférieur > les deux 
ailes aux interstices des pièces latérales et de la pièce moyenne 
des deux demi-segmens supérieurs ] les membres , enfin , à la 
m^me place dans le segment inférieur. 

Les trois anneaux dont se compose le thorax des Insectes 
prennent utd développement différent dans les divers ordres de 
cette classe , développement qui est en général en rapport^avec 
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telui des organes appendiculaires que chacun d^Bux supporte. 
Ainsi dans lé hanneton , la canthariAe et \tê «titres Ikiseëtes Cà» 
léoptères, le prOthorax et le métathorax sont fbrC développés, 
tandis que le mésotfaorax est à Tétat rudimentaîre. On se rendit 
facilement raison de cette disposition en remarquant que teft 
Coléoptères sont à la fois des Insectes volant et marchant : dr, 
le mésothorax porte les ailes supérieures ou élytres y qèi sont 
des organes presque immobiles. Dans les papîHons; lesi^>eilleÉ, 
les mouches et autres Insectes analogues , c'est au cotatraire te 
mésothorax qui a pris l'accroissement le plus grand. Getf in- 
sectes , en effet, ne sont pas marcheurs : ib sont poar?«s de 
deux ou d'une seule paire d'ailes , la première toejduirs phM 
grande que la seconde 5 de là le développement plus grand de 
la partie moyenne du thorax. Les NéVroptères ou demoisellee, 
qui ont les deux paires d'ailes également déyelo|q>ées , ont les 
deux derniers anneaux du thorax plus grands que le premier. 
Enfin, dans les Insectes qui marchent et ne volent pas, les tnm 
segmens ont un développement égal, parce que cliacun d'eux 
porte une des trois paires de pattes« 

Nous avons dit précédemment que les membres étaient tou- 
jours au nombre de six dans les Insectes parvenus à leur éUA 
parfait Chacun d'eux se compose de quatre parties, savoir ; la 
hanche ou partie supérieure^ là cuisse, la jambe, et enfin le 
tarse, qui varie beaucoup dans les différons ordres et mène 
dans les différens genres, et qui se compose de trois , quatre on 
cinq articles 5 de là les Infectes trimères^ titràmères et penta- 
mères. 

Les ailes n'existent pas dans tous les Insectes. Il y en a qui 
sont constamment aptères à toutes les époques de leur vie ^ tels 
sont les poux, les puces, les ricins, etc. D'autres ne portent des 
ailes qu'à leur état parfait, et sont aptères durant les premières 
périodes de leur vie, comme les mouches , les papillons, les 
coléoptères, etc. Ceux qui portent des ailes peuvent en avoir 
deux ou quatre. Ainsi les mouches et autres Insectes analogues 
sont essentiellement diptères, c'est-à-dire pourvus seulement de 
deux ailes. Parmi ceux qui en ont quatre, les uns ont cÀes qua- 
tre ailes à peu près semblables entre eiles, et servant également 
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an Tol^ tels'sontles papillons, les abeilles, les libellules ou de- 
moiselles. Les autres au contraire ont les deux ailes supérieures 
dores, cornées, impropres au vol, servant seulement à recouvrir, 
à protéger les inférieures pendant le repos : on les nomme 
il;^res ou étuis; c'est ce qu'on voit dans le hanneton et les au- 
tres Insectes qui lui ressemblent, et que pour cette raison on 
appelle Coléoptères, c'est-â-dir e insectes à étuis. Enfin on voit 
quelquefois chez certains insectes tétraptères les ailes supérieu- 
res participer à la fois des caractères des élytres coriaces et 
cornées et des ailes membraneuses, comme dans les criquets, 
kf& blattes, les punaises des bois, qui ont la partie inférieure 
des ailes dure et coriace, tandis que leur partie supérieure est 
mince, transparente et réticulée. Ces espèces d'ailes sont sou- 
vent désignées sous le nom de demi-étuis. 

3* L'abdomen est la troisième partie du corps de l'insecte, et 
très souvent la plus volumineuse. Il ne porte jamais les orga- 
nes propres du mouvement ; mais à son extrémité libre, on voit 
une ouverture commune à laquelle viennent se terminer les 
organes génitaux et digestifs. Il se compose d'anneaux mobiles 
formés de deux demi-segmens superposés. La membrane qui 
sert à les réunir se prête à leur mobiGté, et les rend extensibles 
à mesure que le corps prend de l'accroissement. Leur consi- 
stance est fort variable , mais généralement elle est moins 
grande que celle des autres parties du corps. 

Ces anneaux offrent souvent sur leurs parties latérales des 
appendices très variés dans leurs formes et leurs fonctions , et 
à sa partie postérieure et libre Fabdomen se termine soit par 
des filets très déliés, par' un aiguillon, une tarière, etc. Sur les 
parties latérales et inférieures de ces anneaux , on voit les 
Ouvertures stigmatiques des organes de la respiration. 

La bouche des Insectes mérite d'être étudiée avec soin, parce 
qu'elle présente, dans la disposition des parties qui la compo- 
sent, d'excellens caractères pour distinguer entre eux les diffé- 
rens ordres. Nous verrons que dans cette classe le régitbe ali- 
mentaire peut être déduit de la forme des parties constituantes 
de la bouche, qui est toujours en rapport avec lui. 

La bouche des Insectes, considérée d'une manière générale, 
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se compose de deux lèvres, l'une supérieure , nommée UUfre, 
Tautre inférieure, appelée lèvre proprement dite, ou quelque- 
fois languette; de deux paires de mâchoires latérales , les su- 
périeures, nommées mandibules; les inférieures, retenant le 
nom de mâchoires. 

Or, les {nsectes se nourrissent ou de matières solides végé- 
tales ou animales qu'ils sont obligés de brc^er, de réduire en 
pâte au moyen de leurs organes de la manducation 5 ou bien aa 
contraire leurs alimens consistent en matières liquides qu'ils 
pompent ou sucent dans les tissus des végétaux ou des animaux, 
toujours au moyen de leur bouche. De là la diisjtinction des In- 
sectes en Insectes broyeurs et en Insectes suceurs. L'organisa- 
tion de leur bouche est fort différente dans ces deux circon- 
stances, et nous allons la faire brièvement connaître. 

V De la ùoucîie dans les Insectes broyeurs. 

Chez les Insectes en grand nombre qui se nourrissent de sub- 
stances solides, qu'ils doivent préalablement broyer, les diver- 
ses parties de la bouche sont très distinctes et souvent fort dé- 
veloppées. La lèvre supérieure, ou le labre^ est fixée horizonta- 
lement au bord supérieur de la tête, dont il représente l'an- 
neau ou segment supérieur, et se prolonge quelquefois de ma- 
nière à recouvrir en partie la première paire de mÀchoires. 
Celles-ci sont les mandibules,, insérées sur les parties latérales 
et supérieures de la tète au dessous du labre et au second an- 
neau céphalique, formées chacune d'une seule pièce sans arti- 
culation; ordinairement dures et cornées, n'offrant aucun ap^ 
pendice , très variables dans leur forme et dans leur grandeur, 
et offrant dans certains cas de petites dentelures que l'on a 
comparées aux dents des Mammifères. 

Au dessous des mandibules sont les mâchoires proprement 
dites, qui en diffèrent par leur position et parce qu'elles por- 
tent constamment chacune un appendice articulé nommé palpe 
maxillaire ou antennule, car il représente ordinairement une 
très petite antenne. Les mâchoûres sont des eiq^èces d'appendi- 
ces naissant du troisième anneau céphalique. Elles soiU cou- 
dées^ présentent une articulation et convergent l'une veis 
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l'autre par kur côté libre, qui se termine sonrent par une por- 
tion plus membraneuse, généralement garnie de poils et dis- 
tinguée de la partie inlériçure par un étranglement. Quelque- 
fois chaque mâchoire porte deux palpes articulés. La lèvre inr 
férieure ou lëyre proprement dite ressemble en quelque sorte 
à une troisième paire de mâchoires, mais soudées par leur o6té 
interne. Elle se compose de di^ux portions, l'une inférieure fré- 
quemment dilatée en forme de bouclier, et qu'on nomme le 
menton ou la ganache; l'autre supérieure appelée loic^fiel^^ 
ou ligule. Cette lèvre inférieure porte deux palpes articulés 
ou palpes labiauXy qui sont insérés sur les parties antérieures 
et latérales de la lang^tte. 

La structure de la bouche telle que nous venons de l'indi- 
quer se rencontre avec de légères modifications dans les cara- 
bes, les hannetons, les cantliarîdes et autres Insectes Coléop* 
tères , dans les sauterelles, les blattes, les courtillères et autres 
Insectes Orthoptères; dans les libellules ou Névroptères; les 
abeilles , les guêpes , etc. , et autres Insectes Hyménoptères, 
qui tous sont des Insectes broyeurs* 

2® De la bouche dans les Insectes suceurs, 

Qes animaux, qui ne vivent que de matières liquides , doi- 
vent avoir leurs organes de la manducation modifiés et arran- 
gés pour ce mode d'alimentation. Ils présentent en effet pres- 
que toujours une espèce de trompe ou de suçoir rétractile et 
mobile que l'on a quelquefois considéré, mais â tort, comme 
une langue. Ce suçoir peut être formé par la lèvre inférieure, 
ou bien au contraire par les mâchoires. De là deux types dis- 
tinets dans la conformation de la bouche des Insectes suceurs. 

1? La trompe est formée par la lèvre inférieure, qui constitue 
nne sorte de canal ou de gatne quelquefois striée transversale- 
ment, fendue longitudinalement à sa partie supérieure, molle 
ou plus ou moins dure et coriace, et formant alors une sorte 
de bec replié en dessous. Dans tous les cas, cette gaine con- 
tient les mandibules et les mâchoires réduites à l'état de soies 
raides et piquantes ou de petites lamelles aiguës que l'on a 
^Mmparées aides lames de lanceUe. La trompe ou gaine ^serl 
I. 18 
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.^eMleiDÇiit ^ conle^ ou ^ rapprocher lei $Qm ou Mua^^Uit mtcfs 
l^quelles ces Insectes percent le$ tissus don^ ils peuTeat adi- 
rer les sucs. Ces soie*, en se rapproeb40t> ç<msti|u^t dan9 le 
p|^% gfcmà nomhm des cas un canal d'aspiratiim. Cette disp*> 
f^^Hin $Q remarque dana nu grand, nowhre d'Issecles, ciMBiiie 
\§i puce, Ves punaisas, les cigales, les mouclMS, ks oeHsins, etc 

1^ Les mandibnles sant petites et presqu'à t'état rudimentaire;- 
lea nèehoîpes au contraire sont extrêmement longues , sof- 
tMt leur partie supérieure ou Itt>re, qui forme un long appeit- 
diœ mou et flexible, et qui>, réunie arec ceHe du côté opposé, 
ferme dans les papillons, qni offrent seuls cette disposition, 
cette longue trompe roulée en spirale que Ton a désignée sous 
le nom de spiritrompe. La lèvre inférieure ici} est petite^ trian- 
gulaire, et reste appliquée à la base des mâchoires. 

Cette différence si tranchée qui existe entre les Insectes 
broyeurs et les Insectes suceurs quant à l'organisation de leur 
bouche, ne se fait pas d'une manière brusque et heurtée. I! 7 a 
certains Insectes qui servent en quelque sorte à établir le pas- 
sage entre ces deux groupes. Ainsi dans les abeilles et les au- 
tres Insectes qui ont de Tanalogie avec elles, comme les guipes 
et les frelons, les mandibules sont conformées comme celles 
dés Insectes broyeurs ; mais leurs çiâchoires sont étroites, alon- 
gées, et en se rapprochant Tune contre l'autre elles peuvent 
former une sorte de tube bu de syphon. 

Qrgflne$^ di^esitfk, — A la bouche que ]|ou& venons de dé- 
crire succède le pharyox ou. commencemei^ du tube digestif, 
qi^i. $'ét^d îu^q^'à l'extrémité postérieure du corps et se ter» 
mii^e par l'anus. Ce canal offre d^^AS bss Insectes la même dispo- 
sition générale q;ue dans lcy& autres animaux, et sa longueur est 
ég^lemc^ot ein rapport avec la nature des ^ubaftances d<»it sa 
nqurrit l'Ini^ecte. Ainsi tandis que dams les Insectes carnassiers 
1q tube digei^tif , à peine plus long que le jgorps, n'offire pas de 
ciirçonvolutions, il est au contraire beaucoup plus long et en- 
youlé sur lui-même dans les Insectes herbivores. On a distinf»^ 
leSj diff4(,^nte3 portions des orgfoies digestifs sons les noms de 
jf^H/^njç^ d;49sopkagtbf de jabot y simple dilatation de la psilit 
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iiif(;rieure de Fcesophage, de gésier, de ventricule ehUifiqun^ il 
enfin àHntestins grêles et de gros intestine. * 

Dans son cours le canal alimentaire reçoit deux fluides, \% $«• 
live et la bile, qui sont nécessaires à la perfectira de U diges- 
tion. Ces fluides^ au lieu d'être sécrétés par des glandes eon^ 
glomérées, se forment dans des espèces de tubef^ ou de T«ii-» 
seaux fiottans qui les verient dans le canal digesttfl C'est à la 
portion pharyngienne que viennent aboutir les vaisseaux saU- 
,Yaires, tandis que les vaisseaux biliaires s'ouvrent en g<B4«il 
dans l'intestin grél^ au dessous de l'estoniac. 

La nutrition est fort simple dans les Insectes. Le chyle, à 
mesure qu'il se forme dans les organes de la digosticm, tmos- 
sude à travers leurs parois, et se répand dans l'abdomau» o4 il 
est ensuite absorbé par tous les organes intérieurs sur lesquels 
il se répand. 

Circulation, — Tout le long da la paroi interne do dos» on 
voit dans Tintérieu r de l'insectç un organe tubuleux> sans divi'* 
sions ou ramifications apparentes, que l'on désigne sous le nom 
de vaisseau dorsal, C'est ce vaisseau unique qui constitue lou| 
l'appareil circulatoire des Insectes. Les recherches 1^ plus 
minutieuses des anatomistes, et en particulier celles de Siram<> 
merdam , de Lyonnet, de Marcel de Serres, de Cuvier, do 
Meckel, de Herold et de Strauss s'accordent eu ce point quo 
le^ vaisseau dorsal ne présente aucune ramification. Suivant la 
plupart de ces anatomistes, ce vaisiseau, qui s'étend de la tête k 
l'extrémité opposés, ne présenterait aucune outerture qui pù| 
donner issue au liquide qu'il contient. Telle n'est pas , commo 
nous le iQiontrerons tout. à l'heure, TopiAion de M. Strauss. 

Le vaisseau dorsal ^st appliqué contre la paroi interne du 
dos 3 il y est fixé au moy#u de petites bandelettes triangulaires 
composées de fibres que quelques aiiatomistes avaient consir 
dérées comme musculaires, mais qui, selon M. Strauss, sonl 
de nature tendineuse. Dans l'état de vie , on voit cet organo 
éprouver des dilatations et des contractions successives, dont 
le nombre n'est pas le même dans les diverses espèces d'In* 
sectes, et qui sont quelquefois tellement fréquentes qu'on en 
compte jusqu'à cent quarante dans l'espace d'une minute. Lo 
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fioide contenu dans ce vaisseau est incolore ou légèrement cOr 
loré en verdâtre j il se coagule et se dessèche ayec une grande 
rapidité. 

Beaueonp d'anatomistes ont tu dans cet organe un rudiment 
de cirealation ; les uns une sorte de^cœur , les autres une ar« 
tère uniqae^ ^el^es uns plusieurs cœurs placés les uns à h 
suite des autres. Cette opinion est celle qui a généralement pré- 
yalu. Cependant un habile anatomiste , M. Marcel de Serres de 
Montpellier, qui a foit un très grand nombre de recherches sur 
cet organe , ne la partage pas. Selon lui, il est impossible de 
reconnattre un oi^ane de circulation danîs .un tube contractile 
il est vrai , mais sans aucune ramification ni sans commonica^ 
tkm à f extérieur. M. Marcel de Serres j voit au contraire on 
organe de sécrétion , chaîné de sécréter le fluide graisseux qaî 
est si abondant dans le corps des Insectes. Cette opinion a aussi 
été adoptée par Latreille et Hérold. Mais M. Strauss, dans le 
magnifique ouvrage qu'il a publié sur Tanatomie du Hanneton, 
a comlbattu cette opinion , et a fait beaucoup mieux conDaltre 
la structure de cet organe problématique. Le vaisseau donal , 
dit-il , est le véritable cœur des Insectes , étant comme che;i les 
aninïatox supérieurs l'organe moteur du floide nutritif, qai an 
lieu d'être contenu dans des vaisseaux est répandu dans la ca- 
vité générale du corps. Ce cœur occupe toute la longueur du 
dos de l'abdomen et se termine antérieurement par une artèi'e 
uni^è non ramifiée qui transporte le sang dans la tète où elle 
Pépanche et d'où il revient à l'abdomen par l'effet même de 
son accumulation dans la tête , pour rentrer de nouveau dans 
le cœur. La partie^upérieure et étroite forme une artère unique 
non ramifiée , l'inférieure représente le cœur. Cette dernière 
partie placée dans Tabdomen est divisée intérieurement ( dans 
)e Hanneton , qui fait l'objet de la description de M. Strauss ) 
en huit chambres successives , séparées les unes des autres par 
des valvules convergentes, qui nepermettentausangquedese 
porter d'arrière en avant d'une chambre dans une autre, jusque 
dans l'artère qui le conduit dans la tète , mais qui par leur 
dfS^Hion s'opposent k leur mouvement rétrograde. Chaque 
chambre porte latéralement à sa partie antérieure deux ouyer* 
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tores en forme de fontes transT^sales , qui oommuDSqiieae 
ft?ec la cavitéabdominale , et par leiqaettes le sang contenu 
dans cette dernière peut entrer dans le cœur^ Chacore de ces 
ouvertures est munie intérieurement d'une petite vd^uk en 
forme de demi cercle qui s'applique sur elle lors du mouve- 
ment de systole. Il résulte de là que quand la chambre posté- 
rieure se dilate, le sang on fluide nutritif contenu dans la cavité 
abdominale y pénètre par les deux ouvertures dont nous ve- 
nons de parler et qu'on peut appeler auriculo^ventri fleures. 
Quand elle se contracte , ces ouvertures se formant , e fluide 
passe dans la chambre suivante^ et ainsi successivement il arrive 
JQsque dans l'artère terminale et céphalique qui le ve !*se dans 
la tête d'où il se répand ensuite dans les autres partîtes, pour 
être de nouveau absorbé par le cœur. 

Les recherches importantes de M. Strauss nous paraissent 
lever l'incertitude qui pourrait exister sur les fonccions du 
vaisseau dorsal, en même temps qu'elles nous en font mieux 
connaître la structure. D'ailleurs, comme nous l'avont déjà dit 
précédemment, la disposition du système vasculaire dans les 
Airachnides pulmonaires conduit éfidemmentau vaisseau dor- 
sal des Insectes et des Arachnides trachéennes daiis h squelles 
il existe^aussi. 

Respiration. Les Insectes respirent l'air au moyen de tubes 
placés dans l'intérieur de leur corps et répandus diins tons 
leurs organes. Les vaisseaux pneumatophores portent le nom 
de Trachées et s'ouvrent à l'extérieur par des espèces de fontes 
ordinairement placées sur les parties latérales et inforieures du 
corps et qu'on appelle Siygmates , et environnées d'une lame 
cornée. 

' Les Trachées forment des troncs cylindriques irrégulière- 
ment ramifiés dont les divisions pénètrent dans les membranes, 
les muscles et toutes les autres parties intérieures, et jusque 
dans les ailes, doiit les nervures en sont entièrement formées. 
Elles se composent de trois parties, savoir : deux membranes 
extensibles et résistantes entre lesq-ielles est roulé en spirale 
un petit filet cartilagineux. Assez souvent ces tubes aériens se 
renflent en dilatations vésiculaires , uniquement composées 
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pw Im deox membrane* ei àtm kwqttelle» man^eki lame car- 
tiiagÎBente. On lésa a ppèllées Trachées vésiculeusés, Ledéfoutde 
lame cartilagineuse fait que ces derniers organes s'affaissent dès ^ 
qu'il» ne sont plus remplis par Tdr. Par leur distribution ^r^ 
tieulière les Tracbëes remplacent et représentent les yaisseaajt 
sanguins , qui manquent en totatké dans cette classe d'animaux. 
En général le sang ou le fluide nutritif qui a , en circulant dans 
tous les organes , perdu une partie des matériaux qu'il conte- 
lUiit, rcTient à un organe unique nommé poumon ou branchie 
•e mettre en contact avec l'air atmosphérique qui lui rend 
l'^oiigène dont il aTait besoin. Mais dans les Insectes le fluida 
ftntritif n'est pas renfermé dans un système de Taîsseaux, il est 
épanché dans toutes les parties du corps qui en sont en quel^ 
( que sorte incessamment baignées et qui y absorbent les maté-* 
tiafvx de lewr nutrition. Ce fluide serait donc Hent6t Tidé s'il 
n'était eoMtamment reriTifié par son contact avec l'air aima* 
Sj^vérîqne qui par le moyen des Trachées et de leurs nombrea- 
iea ramifieations tont lui porter l'air dont il a besoin pour que 
ses qualités ne changent pas. Ainsi dans les Insectes , au lieti 
que ce aeil le sang qui vienne dans un point Commun chercher 
l'air dont il a besoin pour reprendre ses qualités nutritires , 
c'est l'air qui ya dans tous les points du corps où se trouve du 
wmÊg lui porter l'ougéne qui lui cet néoessaire pour servir à la 
aniritlon des organes. 

Syséème nerveux» Le^stème nerveux dans les Insectes ne 
présente rien de particulier. Il offre la même conformation que 
éaaft les autres animaux articulés. Ce sont deux longs ilets 
él ené us de la tète à l'extrémité opposée du corps et présentant 
de distance en distance des espèces de renflemens ou de gan- 
gMons dont le nombre varie et d'où naissent toutes les ramffî- 
calioBS qui se rendent aux divers organes intériteurs. Celui de 
eea ga^iglions qui est situé à la tète représente le cerveau et 
donne naissance aux nerfs qui se rendent aux organes des sens. 
Parmi eea n^fk ceux qui vont aux yeux sont remarquaMas 
par bnie grosseur, disposition qu'explique le grand déve- 
Isppmneitt 4à» eet organe dans la plupart des Inseotes. 

ém mtfu. hes iMedes paraissent pourvus deé einq 
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mÊs qvi sent départit «ux aninmQx MipéHeim. Mais on n'eat 
pas 6Mor« i^aeoôrd sur k locaNsatîoii da qnoIqiM» uns de ces 
Soss* 

Dam iM kMeites dont là peau est plus en moînê molle , on 
peut jKitne«lre qne le toncker n'exerce par tente la anHlÉce de 
la peau q«i se contracte en effet sons Fmflnenee des excitiins 
extérieurs. Mais éans ceux en grand nombre dont la peau eit 
dure et eomée et, incapable par eonséspaeot de perceiroii* an* 
ennè sensation taetîle, on adfciet qne les antennes sont les ôr^ 
ganes du tnncher. On nnt ten effet les insectes les dirige ters 
les corps dont ils s'appro^ent pour en reconnaître certaines 
pronriétés. 

Le siège dn goût est placé par an grand nombre d'anato- 
mis es à la partie supérieure de l'œsopliage on au pharynx. 
D'antres an cm^raire regardent les palpes dont sont armées les 
màdioires et la lèyre inftrieare comme les organes de cette 
sensation. Il est hors de donte qu'an très grand nombre dln- 
aseles gaètêm en quelque sorte les matières avant de sVn 
nourrir. 

L'odcHrat est ansai extrêmement développé chef nn gmnd 
nombre de ees animaux , qui- sont attirés souvent de très Inki 
par TodeiH* de certaines substances dont ils se nourrissent , 
même quand elles sont cachées de manière à ne pouvoir être 
aperçues-Les antennes cpii reçoivent les filets les pins antéKenrs 
du ganglion céphaliqae, filets anriogues en quelque foçon aux 
n^fs ollaetili, ont été regardées par plusieurs entomologMes 
eomme l'organe de l'olfaction. Selon M. Dnméril au contraire 
c'est'par le mo]^en des organes respiratoires que les insectes , 
da aaème que les autres animaux, ont la laculté de percevoir 
1m odeurs. C'est donc l'entrée des trachées , c'est-à-dire les 
ouvertures stjrgmatiques, qui sont le siège de cette sensation* 

Il est hors de doute qu'un grand nombre d'Insectes entendesK 
et sont doués par conséquent de l'organe de Vohï&j mais où est 
pbcé cet organe ; c'est ce qu'on n'a pu encense découvrir d'aae 
mamêre certaine. .^^ 

L'esS est de tous les organes des sens éelui qni est le ni^^B 
développé dans les animaux qui nous occupent. On ditflingOTF 
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dans les insectes deiixespôoes d'yeu», les ye»x simpUi et hi 
yeux composés q« & fecettes. Lesyew siaqples que Ton appelle 
aussi des stemmates yarient beaucoup en nombre. On en troafe 
communément trois qui sont placés sur le sommet de la téta 
et disposés en triangle. Us se^ composent d'une cornée ti^nipa- 
rente couTexe; d'une choroïde assez épaisse , pliM étendue en 
snr&ce que la cornée elle-m^me, dÎTersement colorée; de tu- 
chées qui se distribuent dans la choroïde , et enfin d»on nerf 
qw naît du ganglion céphalique dont les filets vont se terminer 
dans Ja cornée. Les larves n'ont ordinairement que des yeux 
simples. J)ans certains Insectes ils sont associés aux yeux à fe- 
^ttes; par exemple dans les Hémiptères , les Orthoplère», lei 
Hyménoptères, les Lépidoptères, les Névroptères et lés Dip- 
tères. Mais ils manquent consUmment dans les Coléoptères. 

I^ yeux k facettes ou yeux composés, sont ordinairèiiMiit 
très volumineux. Quelquefois ils forment à eux seuls la phu 
grande partie de la tète, comme on peut Tobserver dans les 
mouches et autres insectes diptères. Leur cornée transparents 
est très convexe et offre une multitude de petites facettes planes 
et hexagonales. Chacune de ces petites facettes , peut être con- 
sidérée comme un œil en particulier, dont elle pr^ente en eflfel 
les diverses parties^ de sorte que les yeux à facettes sonlplulèl 
la réunion d'un très grand nombre d'yeux distincts qu'un seul 
organe. Chaque partie en effet présente d'abord une cornée 
transparente très épaisse , ayant la forme d'un prisme hexagonal 
tronqué^ et que M. Strauss considère comme le crîsUlUu,- au 
dessous de cette partie se trouve une membrane mince et colo- 
rée, c'est la choroïde. Elle est appliquée par sa [face inférieure 
sur un renflement bulbiforme qui termine l'une des raroifiw 
tions du nerf optique.Cellesci sont droites, parfaitement sîmpte 
et plongées au milieu d'un tissu fibreux. I.îférieurement elles 
viennent aboutir à une couche de matière colorée ou à une 
sorte de choroïde commune , qui est appliquée sur les divisions 
prio^ires du nerf optique, lesquelles sont plus grosses, plus 

#Brte? et beaucoup moins nombreuses que les précédentes, 
tes yeux dans les Insectes sont tout à foit nus et dépourvus 
paupières. 
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De mte^ que tous les antres aaimaux qm ne' resi^rent pas 
au moyen de poumons, les Insectes sont dépourvus de Téritable 
voix. Cependant un très grand nombre font entendre différens 
sons y comme une sorte de chant, de stridulation, de bonr- 
donnemènt , etc. La plupart de ces sons , dît M. Dum^rit , peu* 
Tent étre.attribuéskde^ attrîtions, à des frottemens, à des 
▼ibraliona rapides communiquées soit aux corps voisins, soit à 
certaines parois de leur corps conformées de manière à repré- 
switer des cordes ou des membranes. Les nos font mouvoir 
leur tète sur le corcelet ou celui-ci sur les élytres \ d'autres 
font vibrer ces mêmes étuis de corne, à Faide des derniers an* 
neaux de leur abdomen. Chez quelques uns ce sont des bou- 
quets de poils roides , qui frottent à la manière d'une brosse 
sur des corps solides ; d'autres frappent le bois avec leur tète , 
comme les Yrillettes 5 chez quelques uns , la cigale par exem- 
ple , c'est une sorte de tambour ou d*écaille concave sous la« 
quelle se meut rapidement un cylindre convexe garni de lignes 
saillantes; enfin chez les Sauterelles, les Criquets mâles , ce 
sont les élytres même qui résonnent en se croisant rapidement 
ou lorsqu'ils sont frottés vivement par les jambes qui font alors 
sur ces tables sonores l'office de l'archet d'un instrument à 
cordes. 

Organes de la génératioriM 

Les organes sexuds sont constamment séparés sur deux in* 
dividus distincts dans tous les Insectes, c'est-à-dire qu'il y a 
des individus mâles et des individus femelles. Les deux sexes 
diffèrent l'un de l'autre non seulement par la di^érence des 
organes de la génération, mais encore par des caractères exté- 
rieurs faciles à reconnattre. Ainsi généralement les individus 
mâles sont plus petits que les femelles ; leurs antennes sont 
plus longues, mieux formées; souvent leurs couleurs sont plus 
vives, leurs mandibules plus fortes, et ils portent sur la tète ou 
sur le corcelet des appendices , des cornes qui manquent tout 
à fait dans les femelles. Celles-ci sont souvent aptères ou mu- 
nies ^ulement d'ailes très courtes , tandis que les mâles en 
ont de bien développées. 
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lies orgaiies de la génératiion sont placés dsim Pabâraitn et 
Tiennent aboutir à Tanus, yéritable cloaque qui est à la fois 
TouTerture des organes digestifs et générateurs. Ces orgues 
ont une disposition assez variable. Dans les mâles on trouve 
deux testicules , des vaisseaux préparateurs de la semence et 
un canal éjaculateur , mais sans apparence de penh : de plus, 
autour de l'ouverture de ce canal sont des pièces de nature 
cornée, très variées dans leur forme et destinées à fiiciliter 
l'accouplement et à retenir le mâle fixé à sa femelle. Ces piècei 
constituent ce que Ton a appelle Vappareil œputaleur. Les 
organes dé la femelle sont à peu près conformés comme ceux 
des mâles. Les ovaires dans lesquels se forment les oeufs sont 
ordinairement des vaisseau^ flexueux venant aboutir à un ca- 
nal ou oviducte qui se termine par le vagin. Très souvent les 
femelles sont pourvues d'un aiguillon ou d'une tarrière qui 
manque dans les mâles, et à i'àide de laquelle elle prépare la 
demeure qu'elle destine à sa jeune postérité. 

A très peu d'exceptions près, les Insectes sont tous ovipares. 

Le développement des Insectes présente un fait très remar- 
quable , c'est qu'un très grand nombre d'entre eux subissent 
à différentes époques de leur vie des changemens de forme et 
de structure , qu'on a désignés sous le nom de métamorphoses. 
Ces métamorphoses sont complètes ou incomplètes. Dans le 
premier cas l'Insecte se présente sous trois formes différentes 
depuis sa sortie de l'œuf, jusqu'à son état parfait. Ainsi le Pa- 
pillon, au moment où il sort de son œuf, est sous la forme d'une 
chenille , état sous lequel il est aptère et offre dans la confor- 
mation de sa bouche , sa structure intérieure et sa forme géné- 
rale, les différences les plus tranchées d'avec son état parfait. La 
chenille passe à l'état de Nymphe ou de Chrysalide ; et alors 
elle est immobile et bien différente aussi de son premier état 
Enfin la chrysalide se change en papillon. Ce n'est que quand 
ils sont parvenus à leur dernier état de développement que les 
Insectes s'accouplent et sont aptes à se reproduire. Leurs autres 
formes ne sont en quelque sorte qu'un état transitoire pendant 
lequel leur vie se borne aux actes végétatifs. Ainsi l'Iiisecte à 
piétamorphoses complètes passe successivement par trois (àt* 
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IBM p^ttr arriver à celle qu'H doit coésénrer , savoir lat ferme 
de L«rf^ , de Nyriiphe et l'état parfait 

Mais ainsi que nous l'aTonsdit tout à Theure, il y a certains 
Insectes qui ne présentent que des métamorphoses incomplètes, 
des demi-métamorphoses. Ainsi pur exemple en sortaM de Tceuf 
ils ont en }^etit la forme qu'ils devront toujours conserver > 
mais ils manquent d'ailes, et leurs métamorphoses se borneront 
au développement successif des ailes. Les Blattes , lès ^ute^ 
rtUes f etc., sont dans ce cas. 

Classification des Insectes, 

Les Insectes forment, comme nous l'avons dit , la classe la 
plus nombreuse de tout le règne animal. Il était donc impor- 
tant pour en faciliter Vétude d'y établir des divisions secondai- 
res ou ordres en aussi grand nombre que possible. L'organisa- 
tion de ces animaux, bien qu'ils constituent une classe fort na- 
turelle , s'est, par les modifications qu'elle présente, prêtée fa- 
cilement à y établir des ordres dont les caractères sont en 
général très tranchés. Les organes d'après lesquels sont établis 
les ordres dans les Insectes sont : 1** l'absence ou la présence 
des ailes, et dans ce dernier cas le nombre de ces organes. C'est 
ainsi qu'on obtient trois divisions principales , savoir : i"* les 
Insectes Aptères , ou ceux qui sont privés d'ailes -, 2"* les In- 
sectes Têtraptères qui en ont quatre 3 3° enfin les Insectes Dij - 
thres qui n'en ont que deux. 

Ce sont particulièrement les organes de la manducation^c'esi- 
à-dire les différentes pièces composant la bouche ; dont les mo- 
difications sont toujours en rapport avec le genre d'alimentatipn 
des Insectes, qui servent à établir les ordres dans chacune des 
trois subdivisions fondées sur les ailes , c'est-à-dire parmi le» 
Aptères, les Têtraptères et les Diptères. Oa arrive ainsi à 
douze ordres (l) dont nous allons présenter ici les caraptères, 
à peu près tels qu'ils ont été donnés par le célèbre Latreille , 

(1) Latreille plaçait les Mtbiapodes, que nous venons de distinguer 
comme une classe distincte, parmi les Insectes, dont ils formaient le 
premier ordre. 
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4W iM ioologistes de toutes les natiqps oomidéieBtàîvile 
tilre camme le premier des entomologistes de notre époqpe : 

§ 1. Insectes aptères. 

V ordrté Les Tbysanoores ont Tabdomea garni sur les c6téf 
de pièces mobiles en forme de fausses pattes , ou terminé par 
des appendices propres pour le saut* Us sont aptères. £x. : lei 
lepismes et les podures. 

T ordre. Les Parasites n'ont pas d'ailes, n'offrent pour ot- 
ganes delà vue que des yeux lisses^ leur boucbe est en grande 
partie intérieure , et ne consiste que dans un museau renfer- 
mant un suçoir rétractile. £x. : Les pous et l(^*s ricins. 

3' ordre* LcsCystaptères, dépourvus d'ailes et d'appendices 
latéraux on terminaux, propres au saut ou à la natation, ont la 
bouche composée d'un labre, d'une lèvre inférieure et de deux 
mandibules en forme de crochets. Ils sont parasites et n'éprou- 
vent aucunes métamorphoses. Ex. : Les ricins. 

4* ordre. Les Suceurs n'ont pas d'ailes 5 leur bouche est com- 
posée d'un suçoir renfermé dans une gatne cylindrique^ de deux 
pièces articulées. £x. : La puce. 

S n. Insectes tétrapthres, 

S"" ordre, heê Coléoptères ont quatre ailes , dont les deux 
supérieures en forme d'étui 3 des mandibules et des mâchoires 
pour la mastication 3 des ailes inférieures pliées simplement en 
travers, et les étuis crustacés (toujours horizonUux). Ils subis- 
sent une métamorphose complète. £x. : Les hannetons, les sça« 
rabés, lescantharides. 

6* ordre. Les Orthoptères ont quatre ailes , dont les «deux 
supérieures en forme d'étui; des mandibules et des mâ- 
dioires pour la mastication ; les ailes inférieures pliées en 
deux sens , on simplement dans leur longueur , et les étuis ordi- 
nairement coriaces , le plus souveiit croisés au bord interne. 
Us ne subissent que des demi-métamorphoses. Ex. : Les blattes^ 
les sauterelles , etc. 

7* ordre. Les Hémiptères o^t quatre ailes , dont les deux 
supérieures en forme d'étuis crustacés , avec l'extrémité meffl' 
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braneuse, ou semblables aux inférieures , mais plus grandes 
et plus fortes; les mandibules et les mâchoires remplacées 
par des soies formant une sorte de suçoir renfermé dans 
une gaine d^iine sente pièce, articulée, cylindrique ou conique, 
en forme de bec. Ex. : Les punaises, les cigales, les coche- 
nilles. 

S^ ordre. Les Néyroptéres ont quatre ailes membranettses 
et nues , des mandibules et des mâchoires pour la mastica- 
tion ; leurs ailes sont finement réticulées , et les ioMneures 
sont ordinairement de la grandeur des supérieures, on 
plus étendues dans un de leurs diamètres. Telles sont, par 
exemple, les libellules on demoiselles. 

9* ordre. Les Hyménoptèevs ont quatre ailes membraneuses 
et nues; des mandibules et des mâchoires pour la mastication j 
les ailes inférieures plus petites que les supérieures. L'abdo* 
men des femelles presque toujours terminé par une tarière ou 
par un aiguillon. Ex. : Les cynips, les fourmis, Tabeille, le 
bourdon. 

10" ordre. Les Lépidoptères ont quatre ailes membraneuses, 
couvertes de petites écailles colorées , semblables à une pous- 
sière^* une pièce cornée en forme d'épaulette rejetée en arrière^ 
insérée au deyant de chaque aile supérieure; les mâchoires 
remplacées par deux filets tubulaires réunis, et composant une 
espèce de langue roulée en spirale sur elle-même. Ex. : Les 
papillons. 

$ nu. Insectes diptères. 

11* ordre. Les Rbipiptéres ont deux ailes membraneuses 
et plissées en éyentail, deux corps crustacés, mobiles, en 
forme de petites élytres , situées à l'extrémité antérieure du 
thorax; et pour organes de la manducation, de simples mâ- 
choires en forme de soies ayec deux palpes. Ex. : Les lénos. 

12^ ordre. Les Diptères ootdeux ailes membraneuses éten- 
dues , accompagnées dans presque tous de deux corps mobiles, 
en forme de balanciers, situés en arrière d'elles , et ponr organe 
de la manducation >un suçoir composé d'un nombre yariable 
de soies , renfermé dans une gaine inarticulée , le plus souyent 
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SOUS la fonne d'une trompe , tenninée par deux }èvres. Ei:. • 
Les mouches, les cousins , etc. 

Le tableau suirant, résume les caractères distioctife de ces 
douze ordres ^ dont nous ferons connaître ensuite Vqrgaaîiatioii 
avec plus de détails. 
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I. ENSBGTES APTÈIIES. 
PREMIER ORDRE. 

LES THYSANOURES. 

Ce sont les setds insectes réellement aptères qui aient les or- 
ganes de la' manducation disposés comme dans les insectes 
broyeurs , c'est-à-dire composés d'un labre , de deux mandi- 
bules , de deux mâchoires et d'une lèvre , toutes distinctes. Us 
portent sur les parties latérales et postérieures de leur abdomen 
des appendices de forme variée qui , le plus souvent, leur ser^ 
vent d'organes de saut. Leurs antennes sont ou courtes , con»- 
posées de quatre articles, ou longues et composées d'articles 
nombreux. Us n'éprouvent aucune métamorphose. 

Cet ordre, peu nombreux, comprend de petits insectes 
réunis par Linnée dans ses deux genres , Podure et Lépîsme. 
Les espèces de ce dernier genre sont fort communes dans l'in^ 
térieur de nos maisons , dans les meubles ou armoires qu'on 
ouvre rarement. Le lépisme du sucre (Lepismasàccharina L.), 
long de trois à cinq lignes , alongé , déprimé , ayant le corps 
conyert de petites écailles nacrées, des mouvemens très rapides, 
de longues antennes et de longs filamens à l'extrémité de l'ab- 
domen , se rencontre dans toutes les parties obscures de nos 
âppartenaens. 

DEUXIÈME ORDRE. 

LES PARASITES. 

Cet ordre ne comprend qu'un seul genre, celui des pous 
{JPediculush.). Nous avons cru devoir en retirer le genre Ricin 
(fiicinus De Geer) qui lui avait été réuni par Latreille , et qui 
en difière surtout par l'organisation de sa bouche^ 

Dans les vrais parasites , tels que nous les admettons ici, les 
diverses pièces de la bouche sont réunies en une sorte de trompe 
ou de suQoir charnu et rétractile^, très court , situé à l'extré- 
mité antérieure de la tète ^ les yeux sont petits et s^nples; les 
antennes courtes et de cinq articles ; le corps déprimé et presque 
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transparent; lès pattes comtes , égales entre elles, et terminées 
par un tarse très fort, sous la forme d'une pince mobile, à 
Taide de laquelle ces animaux s'attachent aux cheyeux et aux 
poils. 

Les femelles pondent une très grande quantité d'œufs adhé- 
rens aux cheveux et connus sous le nom vulgaire de lentes. 

Trois espèces distinctes vivent sur rhomdde et s'y multiplient 
. quelquefois d'une manière effrayante quand on les laisse pul- 
luler par défaut de soins , de propreté. Ces i trois espèces sont : 

1^ Le Pou DB TÈTE {Pediculus humanus capitis de Geer], d'un 
gris cendré ou presque transparent avec des taches corres* 
jpondant aux stigmates, ayant les lobes des parties latérales du 
corps arrondis : c'est surtout sur la tète des enians qu'on trouve 
cette espèce. 

2^ , Le Pou DU CORPS (P. hunianus corporis de G.). U est plus 
clair que le précédent , et sans taches ; ses lobes abdominaux 
sont moins profondément découpés. C'est sur les diverses par- 
ties du corps des individus misérables et malpropres que l'on 
'rouve cette espèce 3 c'est elle aussi qui pullule d'une manière 
^i effrayante dans le Pthiriasis , ou maladie pédiculairc. 

3^ Le Pou nu pubis (P. humanus pubis L.). Son corps est plus 
arrondi^ plus large que dans les deux espèces précédentes; ses 
quatre pieds postérieurs sont plus forts que les antérieurs ; il 
vit dans les poils des organes génitaux , les sourcib , etc. On le 
connaît sous le nom vulgaire de Morpion. 

TROISIÈME ORDRE. 

LES CYSTAPTÊRES. 

Nous proposons d'établir un ordre à part pour le genre 
Ricin {Ricinus de Geer. Latr.) placé parmi les Parasites. Mab 
il en diffère essentiellement par l'organisation de sa bouche. 
En effet, tandis que dans les vrais Parasites toutes ses parties 
sont réunies en une trompe ou suçoir court et rétractile, dans 
l'ordre que nous nommons Cyst aptères on trouve un labre, 
une lèf re inférieure et deux mandibules sous forme de crochet. 
Par ce caractère il se distingue également des Parasites et 
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des Suceurs, et diffèrent des Thysanoures par Tabsence 4^ 
appendices que l'on trouve constamment sur les parties Ut|$* 
raies et à Textrémité de Tabdomeii <ians ces 4èrniers. Ils p*é' 
prouvant aucune métamorphose. 

Les Ricins, qui composent seuls cet ordre , sont connus s.oiVB 
le nom de tiques. Ils rivent sur certains mammifères tels que 
le chien et surtout chez les oiseaux. Ceux du chien (^Riçinju^ 
canîs Latr. ) s'attachent fortement sur les oreilles et aufres 
parties du corps de cet animal, et alors s'y gonflent coosidé- 
lablement et deyiennent vésiculeux; les autres espèces pi^- 
raissent se nourrir de plumes ou de la matière graisseuse qiii j 
est déposée. 

QUATRIÈME ORDRE. 

LES SUCEURS. . , : 

Cet ordre qui, comme les deux précédens,ne se compose 
aussi que d'un seul genre, celui desPuees(/'i^/earL.),en diffère, 
I0 parce qu'il commence la série des insectes à métamorphoses; 
2° par sa bouche qui se compose d'une espèce de bec contenant 
trois soies raides çt pointues formant un tube par leur réunion. 
C'est à Taide de ce tube que ces insettes percent la pe^u et 
sucent le sang des animaux sur lesquels ils vivent. Par cette 
disposition des parties de l'appareil buccal , les Suceurs ont de 
l'analogie avec les Hémiptères, dont on les distingue par leurs 
métamorphoses complètes, et par l'absence constante des ailes, 
qui néanmoins manquent aussi dans quelques Hémiptères , et 
par quelques difCér^înces dans le nombre des soies. Malgré ces 
différences légères on pourrait peut-être réunir les deux ordres, 
comme Fabricius l'avait déjà fait. Le corps des puces est ovale, 
très comprimé; la tète est fort petite , portant deux antennes 
excessivement courtes formées de quatre articles. L^s patt^ 
postérieures sont très grandes , très fortes , et donnent à cet 
insecte la faculté de sauter à une très grande hauteur. Les (e* 
melles sont beaucoup plus grosses que les mâles et pondent 
chacune environ une douzaine d'œufs. De ceux-ci ^ort une larve 
apode très vive, qui au bout de quelques jours se renferme 
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"dans une cwfae soyeuse» passe à l'état de nymphe et en sort à 
Tftat parfait. 

On c'onnatt Surtout deux espèces principales delPnces, sateir: 
^l'* La puce commune (Pu/ex irritons L.) , si commune sur 
riiomme et plusieurs animant domestiques , comme le chien et 
le chat. 

ïi^Lâ puce pénétrante (P.perutrans L.) connue sous le nom 
de chique ou de bicho. Elle ne Tit que dans les pays chauds. 
%Ilè s'introduit sous la peau des orteils, au talon, s'y enfonee, 
s'ygonfle au point d'acquérir le volume d'un pois et' y dépose ses 
e^fs. Des accidens graves , des ulcères rd[>elles, peuvent être II 
iuhe de l'irritation |iroduite par la multiplication de ces insectes 
incommodes, il faut avoir soin de les enlever, sans les crever. 
Ils attaquent également quelques animaux domestiques, et sur- 
tout les cochons en se fixant de préférence sur leurs oreilles et 
leur queue. 

II. INSECTES TÉTRAPTÈRES. 

-• I . - . ■ I 

CHiQDIÈIiB OainRB. 

LES COLÉOPTÈRES 

forment le groupe le plus nombreux et le mieux caractérisé 
dans la classe des Insectes. Ils ont quatre ailes; dont deuKsu> 
pérleures nommées étytres , crustacées et sous la forme d'en 
demi-étui recouvrant les deux antres , qui sont transparentes, 
membraneuses , et servent seules au vol. Ces dernières , pk» 
longuesque les lélytres, sont repliées transversalement en dss- 
^uft %i leur extrémité libre , caractère important qui <jfothigie 
de s\iite les Coléoptères de certains Orthoptères dont les aîlts 
lUetnbtaneùses sont au contraire plissées longitudinalement. La 
bouche des Coléoptères se compose d'un labre, de deux mandi- 
bules , de deux mâchoires et d'une lèvre. Leur tète porte des 
yeux à facettes et deux antennes communément de onze arti- 
cles^ mais dont les formes et le mode de terminaison sont ex- 
trêmement variés et fournissent de bons caractères génériques. 
L'abdomen formé de six à sept anneaux est continu avec le 
âiorax et s'y attache par toute sa largeur. 
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quatre ou de cinq articles : de là la division des Cpléoptèr^ eq 

ceux qui out jcinq. articjicsîiaijî^^jeîî anl|érir^jirs 4 qy^M ê ^e^ 
leio/ent auit tarses (jies pi^fls postéri^fs. Les pieds d^Hs ces 
Insectes sont modiûés suivant qu'ils vivent ^%r 1^ terrç ou d^oç;, 
Feau. Dan» ce d^mi^ w lem« diverses parties lip^t éi2|]^f iej^ à 
la manière cU ruines. 

Ils subis^nt des métamorphose» coqiplètes. La larye e$.t a|»- 
tère 5 la Nymphe immobile et inactive. 

Les Colé^plères peuvent être parta^^s çn quj^tre tçibus d'.a- 
pjT^s le nomi^etles articles de leur$ tarses. 

1'* Trtbi|. I^ P^TAMÈRES ont cinq articles aux Jarses d^ 
leurs si^ pieds. Cette tribu est subdivisée en six familles. 

1*" Leii CarwMMM^ierm t amennep simples et ûlifof>mes; pal- 
pf|i|^ upmbre d^ six, savoir quatre aii^^ mâchoires et de^:!^ à la 
làrre inféripi^re. Tous ces Insectes vivent de matières animale^i. 
Ex. : Les Cicindèles, les Carabes , les Dy tisques, les Gii'ins, etc. 
2^ ItÇ^ JOraehéMu9r^9 t dJïiennes quelquefois plus ren- 
flées à leur extrémité : palpes au nombre de quatre ; deux aux » 
mâchoires , deux à la lèvre ; éJytres plus courtes que le corpsi ' 
£x. : le grand genre Staphylin , aujourd'hui partagé en un 
grand nombre de genres. 

' 3* Les /Sertrieamem 9 antennes à peu près de la même gros- 
seur dans toute leur longueur, dentées en scie ou découpées en 
peigne ou en éventail sur leur côté interne. Les palpes buccaux 
sont au nombre de quatre. Les élytres à peu prés de la longueur 
«de l'abdomen. Tels sont les genres Bupreste , Tai^>in , Laœpjrra 
ou Yer luisant , etc. 

4^ Les Viavieamem t les antennes sont plus renflées il 
leur ^trémité libre , quelquefois; mèfne S9u& forme de massue , 
composé» de onze articles et plus IcMigues que les palp^ 
maxillairei. Les palpes au nomJtnre de quatre; les élytrref ordir 
aair^Qoent de la longueur de l'^^domen. Les genres Bouclier ^ 
Tïécrophage , Dermeste , etc. , appartiennent à cette quatrième 
fiuniUe. 
&<" Les JPal^f0otn$09 i les antennes sont aussi en massue , 
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mais trèft' courtes, formées d^ tieuf aïMoles' sealement. Tels sont 
les Hydrophiles. 

6^ Mt€ÊiÊ%099ie€^ii^ne9 1 antetities en màssue , composées de 
neuf ou dix articles , dont les trois derniers en forme de lames 
ou de feuillets. Ex. : Les Scarabées, les Bousiers, les Hannetons, 
les Lucanes ou Gerfvolans , etc. 

T Tribu. Les HétéroM èreâ diffèrent des Pentamères en ce 
qu'ils n'ont que quatre articles aux pieds postérieurs , mab' 
en consemnt cinq aux antérieurs. Us ont été subdivisés en 
quatre familles : ' 

1<> Les JÊÊé9i»99ÊÊ%e9 1 antennes à peu près de la même gros- 
seur, composées d*articles grânuliformes dont le troisième est 
généralement alongé. Le corps est noir ou d'une teinte foncée et 
uniforme , souvent privé d*ailes ou à élytres soudées ; les man- 
dibules sont bifides ou simplement échancrées au sommet. 
Parmi les genres aptères ou privés d'ailes membranensM , noittt 
citerons : les Piméiies , les Blaps, etc. Parmi ceux dont les ailes 
sont développées , on trouve les Ténébrions. 

2^ Les T;cf«rleorfte#f antennes courtes, renflées insensible- 
^ment et perfoliées j ailes ne manquant jamais ; corps ordinaire- 
ment carré ; thorax trapézoïde ou demi Tcirculaire , cachant en 
partie la tête. Ex. : Les Diapères , les Cossyphes. 

S^" Les SiénéMu9re9f antennes courtes, ni renflées, ni per- 
foliées 5 corps oblong , arqué en dessus. Ex. :Héiops, les OËdé- 
mères , Myctères. 

. . A* Les TraeHéMié§emt\dL tète est bien distincte du thorax, 
attachée par une sorte de col ou d'appendice étroit j elle est 
cordiforme ou triangulaire : corps mou et élytres peu résis- 
tantes. 

C'est à cette femille qu'appartiennent les différens Insectes 
vésicans j comme les Cantharides, les Méloès, les Mylabres, ete., 
dont nous traiterons tout à l'heure dans un article spécial , 
«fin de ne pas interrompre la série des caractères des Coléop- 
tères que nous donnons ici. 

3** Tribu. Les Tétràmères. Ce sont les Coléoptères qui pré- 
sentent quatre articles à chacun dé' leurs tarses. Les genres 
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très nombreux de cette tribu ont été groupés en sept familles 
distinctes: 

1* Les Hhw^%eHm p Hm r m m . Leur tètese prolonge antérieu* 
rement en une sorte de museau âlongé. Ex. : les Charançons , 
les Calandres , etc. 

!• Les Xi0MapHm0e9rCotkt pas de prolongement en forisiè 
de bec } leurs antennes sont renflées à l'extrémité libre 5 courtes 
et souTent composées de moins de onze anicles, perfbliées dès 
la base. Tous ces Insectes viTent dans le bois ou k l'intérieur des 
Champignons. Ex. : Mycétophages, Sy trains, etc. 

3* Les JPfali|f#oifse# t antennes filiformes ] corps déprimé 
et large. Ils yivent sous les écorces. Ex, : les Cujules. 

A"* Les Méom$fiearw^e9 t antennes filiformes très longues, 
simples ou pectinées dans les mÀles. Les tarses ont leurs deux 
ou trois premiers articles élargis en cœur et garois de brasses 
en dessous. Ex. : Capricorne , Prione , etc. 

5'' Les XupaaeB t antennes filiformes ou légèrement ren* 
fiées à leurextrémité ; corps oblong, tête et corselet plus étroits 
que l'abdomen , qui est grand } les cuisses des membres posté- 
rieurs sont souvent renflées : de là ta dénomination d'Eupodes. 
Les premiers articles des tarses sont également garnis de pe- 
tites brosses. Cette Camille tient le milieu entre la précédente 
et celle qui suit. Ex. : Sagre, Criocère. 

fi"" C^e9i4u^9 1 antennes filiformes ou légèrement renflées j 
les trois premiers articles des tarses spongienx et garnis en 
dessous de petites pelotes; corps arrondi. Ex. : les Cassides, 
les Gribouris , les Cbrysomèles , etc. 

^^ Les C9mvipmMpem, Les articles des.tarses sont garnis de 
broues; mais leurs antennes sont terminées par une massue 
très distincte et perfoiiée. Leur corps est ordinairement ar- 
rondi et très bombé en dessus. Ex. : le genre Ërotyle. 

4* Tribu. Les Tmméres. Coléoptères ayant trois articles aux 
arses. Ex. : les Coccinelles , les Garigères. 
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ipious .«¥011$ dit toiit à rheurje que les losectes Vésicans ap- 
partenaient à la famille des Trachélides dans la tribu des Co* 
ilitoplèrei^ Eétéroméres. 

C^UÇ faipimdes Xrfob^lîdes est caractérisée surtout par uœ 
)éte cQrdifprme ou triangulaire , portée par un rétrécissement 
en ^rme^de col; par un corselet étroit et petit ; par un corpi 
sc»UYent mou , ,i(çcquyert par des élytres généralement flexibles, 
quelquefois tf es. courtes; par des màcboires simples et non 
onguiculées,. et enûn par dies tarses dont les articles sont entiers 
•t les crocbçts du dernier bifides. 

Parmi les Insectes réunis dans cette famille , les yésicans ou 
CÀKTPÀfiiPiPS Corment une petite sous-famille que caractérisent 
les crochets des tarses profondéipent divisés et comme dis- 
tbicts; une té l^ arrondie postérieurement, très large et très 
girpSMj un. t)v»rax petit e(subcordiforme. 

Le genre ilj/e/oe de Linné forme le type de cette tribu et a été 
partage #i|p)f4sieurs divisions génériques. Voici les noms dé 
genrefi composant les Cantharidies. 

' ♦. 'e)fifiacoiin\{€ena^imt Geoff. Létr.).. 

2. Hyéléb {ifycleus LMt^ DicesDey), 

3i MtiàÈtft: ["^Imhrjs ¥^\kt\ Latr ). 
' 4;'ke»AS (;Cnzîr Latr.)f 

6. MéLO« ( Meloe h: L>tr.). 

6. Tetraonyx ( TetraomfJB Latr.). 

7. CAfihTARn» \ CctfukwréA Geoff. Latr, à^/^ Wêhr.y 
«V Zowms {ZanitisW^r: iépMtm 01iv.>, ^ 

(1) Nous âr^oUs pu ftonntr à cet àrttoie Un certain déftkippeRMiA» 
graoe à r-^^tréme obligeance de M* Puponf jeune» aaturaliste bien coioa 
de tous les amateurs par l'étendue de sea connaissances et sa riche collec- 
tion de ('coléoptères. Il a porté la complaisance jusqu'à me confier ^ pen- 
dant tout le temps q\\e j*en ai eu besoin , les douze bottes de sa collectioo 
qui renferment la 2« tribu des yésicans. J'ai donc pu décrire toutes les 
espèces que j'ai mentionn<^es d'après nature, et surtout les comparer «rec 
celles qui ont des rapports avec elles. Je renouvelle ici à M. Dupont l'ai- 
resaion de ma vive reconnaissance. 



Digitized by 



Google 



ao5 



LBS GOLÊOPTB&SS. ^Ql 

10. Gnktmz (GnathîumlLïrhy). ;.. î .. »> 

11. SiTARiS (Sitaris Lair.). 

12. Ltdds ( fydus Dejean ). ' '' ' ' 

13. Becâtour {DecatomàFAt.y. > v *: 
PeDdant long -temps la CantharBfô ('ÊiinéteWfV vèèièaiSria 

Geoff .) ^ été considérée comme possédant seule à vrtr haué degré 
la propriété épispastique , et dé nos jourfr c'est encore à j^eu 
près le seul insecte que Ton emploie en Europe pour déterminer 
UDe inflammation locale de la peau , capable de donner liÀ à 
la formation d*ampoules plus on moins yolumineuses. Cepen- 
dant cette propriété existe à un très haut degré dans un assez 
grand nombre d'autres insectes , qui , chose remarquable » 
appartiennent tous à la sous-tribu des Cahtharidies ouTésicans. 
Le premier trayail important qu'on ait eu sur ce sujet est celui 
que M. le docteur Bretonneau de Tours a présenté à TAcadé- 
mie des sciences en l'année i827. Il j fit Toir que d'autres 
espèces appartenant à des genres faisant partie du groupe des 
Gantharidies, et particulièrement des genres Gérocome, MyfaJbre 
et Méloé, jouissaient des mêmes propriétés que la Cantharide 
commune. II appela sfurtout ^attention sur une espèce du 
genre Mylabre, le Mylabris variabiUs de M. Dejêan, très 
QOOftfiittne sar les bardai la Xioîre , et de l'ep^loi de laqaeUe 
il retira les mêmes effets que de la canthaiôde d^ boutiques. 

En 1^29 M». Farines, pharmacien ii Perpignan, a fait coimaUre 
à la Soeiété de Pharmacie (séance du 16 mars) quelques iv»^\^ 
Tésîeans. Selo» œt habile entomologiste, le Jkfylabris qy^Mitr 
oms dliliger, eommun dans les Pyrénées, est, apnèa la emitlia-^. 
ride , rînsecte le plus éminemment Tésieapti Sons ce peiiit de 
▼ue il doit même être préféré au Sfylabris ¥mriobiMs expéri- 
menté par M. Bretonnieau. 

Enfin H. le docteur Leclert a présenté le 23 mai 1836 fue 

dissertation inaugurale à la Faculté de médecine de Paris^ dam 

, laqu^le il relate les tra^anx de M. le docteur Bretonneau sur 

ce sujet et le résultat Ass leoberches auxquelles il s'est livi^ 

lui-aîéme)^ 

Sans entrer dans des détails que ne comporte pas la nature 
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'' ' ■ . .. • - » < 

de ce livre , nous nous contenterons de présenter ici rénumé- 
ration des espèces que l'^xjpérience à ][>tt)uvé étrc'vésicaiAes. 
Ce sont les suivantes : 

1« Cerocoma Schœffknî {OVivîeT). 
2® Dfces Bielbergii (Schoenher)'. 

:, : 4® t>ecatoma iunata (Fabricîus) . ^ 

iff*" Jl^abris ciçhorU:{lai\r,). 
6* — — iHznabiUs {De^eàn). 

8«» — — octopunctata (Encyclop.). 
: 9® Cydus flavipennis (Dejean'j, 

10« — :• aigiricus (Fabr.). 

11** ^nas segetum (Latr.). 

^ 12o Syriacus (Dupont). 

. 13* Meloe proscarabœus (Latr.). 

.140 Gallica (Dejean), 

, 45' MajaUs (Olivier). ' 

, 16» Teiraonyx tigridipennis (Dejean). 

.^17* ^ quadrilineata (Dejean). 

, 18<'-*25'' Huit espèces du genre Caatharide, les seules qu'on 
ait essayées. 

'iL'énnmération précédente prouve que sur les treize genres 
dont se compose la ^ous-tribu des Cantfiaridtes , neuf contien- 
mmt des espèces vésicantes. Trois au contraire ne possèdent 
pàM<;ette propriété; ce sont les suivans : Zonitisy N^mognata^ 
Siêùrh. Des neuf genres qui contiennent des espèces vésicantes, 
il ^n est trois qui en contiennent également chez lesquelles 
celtéppspriiété man^e. Ainsi dans le genre Mylabre , les My- 
làbrii flexuwia Olivier, M, hifas data ^fAherg , M, Maroc- 
cana Dejean , ne sont pas ép*spastique8; U en est de même de 
V'JEnas fhstmm Dupont et du Tetraonyx sexguttata Dejean. 
Toutes' les espèces des six autres genres qui ont été essayées 
jusqu'à plient ont joui de la propriété vésicante. Depuis qne la 
beHe analyse que M. Rohiquelalaite de la Caniharide a isolé 
le principe éminemment vésicant, qu41 a nommé Canthan^ 
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dir^, il tÉ\ I présumer ^ne ce principe, dont la^fésence a aussi 
été cdinstàt^e dans le Mi^labris variabilis bcjean , existe égale- 
ment dans tous les autres îidsectes vésicans. 

Les recherches curieusésijle M. le docteur Bretonneau et de 
Ml Léelerc ont prouvé encore qu'en dehors de cette tribu des 
Cantharidies nul autre insecte ne possède la propriété Tési- 
Càûte, bien que Ton ait à tort accordé cette propriété à un 
grand nombre d'autres insectes. Ainsi le premier de ces méde* 
cins a expémnenté un grand nombre de Coléoptèreaapparte* 
nant à différentes autres tribus , et dans aucun de ceux qu'il a 
soumis à ses essais il n'a pu découvrir la moindre trace de l'ac- 
tion épispastique. On peut donc considérer comme un fait k 
peu près certain que fa propriété vésicante que l'on observe 
dans la majorité des genres (je la sous-tribu des Cantharidies ne 
se teneontre dans aucunautré insecte en dehors de ce groupe. 

Ifous allons décrire ici les espèces d'insectes vésicans qu'on 
trouve en Europe» et en indiquer quelques unes parmi les exo- 
tiquiSi. ~ 

Ordrr COLÉOlTÈRESi 

2* Tribu ! HÉTÉROMÈRES5 

A" Familte : TnteHéiMeB $ 

Sous-famille : Les CAifTHARiniES on Yésicans. 
Genre : CéROCOMB, Ceroco/»^ Geoffr. 

Ajntennesde neuf articles irréguliers, surtoutdans les mâles, 
à peine de la longueur du corselet 3 le dernier article formant 
une masse solide , recourbée ou oblique , ou rarement en une 
lame cornée^ lèvres courtes, entières ou bifides 3 mandibules 
membraneuses bilobées, crochues.^ mâchoires linéaires velues , 
beaucoup plus longues que les mandihufes \ palpes de trois 
articles. 

Cérogomb ub Sghobffbr, Cerocoma Schœffèrii , 
Geoffr.,t. l,p. 6,fîg. 9. 

n est d'un vert doré , pubescent , long de quatre à six lignes , 



Digitized by 



Google 



AQg LES COLEÔPTÈ&ES. 

large d'uoe ligqe et ^emie k deut Ugpà%^ les antti^nes et le& 
pattes sont jaunes; la tète est petite, noire , ainsi qjue 1^ cor-, 
sdel; les éiyîressontflexiblps,dç1aJoiigpcur deT^om^^^ 

Cet insecte ^it sur les gramiôées^ Jesom^bellifères et IpSii^ynaor 
thérées ; on le trouye aux environs de P^ri?; , , ■ ' ■ . i : . 

Il existe plusieurs autres espèces de. ce |^^r^. en PraiiC(}>ea 
Espagne, en Grèce; mais elUs n'qnt point encoreifé esi|aj[éçs. 

Gettre : Hycléb , By^Us Itierfâ*. ; niées Diej: ; 

Antennes de neut ou dix articles ^ dont les deux ou trois 
derniers se réunissent, au moins daps"tes femelles^ pour former 
brusquement' une masse épaisse et oV6tle,,ou une sorte de 
bouton ne dépassant pas le corselet. ., . , ^ 

Hyclée de BitttÈHO , Hynlms Bmm^lMt^., ÉffMfitf Bit' 
iergi^ SehfmÊhk 

Il est long d'environ quatre lignes! la tête et re*corseicl 
velus Yont noirs , ainsi que les antennes } les élytres de côûteiir 
jaune fauve sont marquéefi chacune de ^«f petites taches noires, 
deux à la partie sppérieure, deux à |a partie .^moyenne , et une 
seule vers la base externe. 

On trouve cet insecte sur I%s fffenrs dans \^ régions méridio- 
nales de TEurope , etpariiculiôrrement en Eapagneu* 

UHycleus argus Dup., un peu plus grand que le précédent, 
également velu , à élytres d'un p^ fèncé , aTiec huit taches 
jaunes entourées d'un petit cercle noir, est originaire du^ Séné- 
gal. Ces deux espèces sont également vésicantes. 

Genre : Mylabre, Mylahris Fabr. Làtr. 



Antennes de orne articles ,, renflées insensiblement ea i 
sue, plus tonguesqiifek corselet, le denoier article plw^aini 
que les autres. 

Mylabrb Variable, MylabruvariakUh Dtfeiiiv. 

Sa longueur totale est d'environ six à huit lignes. Il est velu 
particulièrement sur la tète et le thorax qui sont aoirç. I#es 
élytres sont également noires , mais avec deux larges bandes 
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transversales et inégales de couleur jaune légèrement brunâtre, 
avec une tache presque ronde de même couleur immédiate- 
ment à leur base. Il résulté de cette disposition des couleurs 
que les élytres offrent trois bandes noires et inégales qui les 
traversent dans toute leur largeur , 1^ une à environ une ligne 
au dessous de leur base , qui remonte sur le bord interne de 
chaque élytre ; 2"* une vers leur milieu , 3^ et la dernière occu- 
pant leur extrémité libre ou leur pointe. 

On trouTe abondamment cette espèce dans les régions méri - 
dionales. de la France , à Montpellier , etc. , et dans la vallée 
de la Loire. Elfe vit sur les fleurs dés plantes de la famille des 
Syiianthérées. 

Elle a beaucoup de ressemblance avec le MylaBris Cichorii 
de Bilberg , et beaucoup d*auteurs Font confondue à tort avec 
cette espèce. Mais le vrai Mylabre de la Chicorée est originaire 
de Chine , et jusqu'à présent , je crois , il n'a pas été trouvé 
ailleurs. Yoici du reste les caractères qui distinguent ces deux 
espèces. Le Mylabris Cichorii est plus grand dans toutes ses 
parties^et ses couleurs, qui sont les mêmes que celles du M, i'u- 
riabilis^ ne sont pas disposées tout à fait de la même manière. 
Ainsi les bandes jaunes transversales sont comparativement plus 
larges. La tâche jaune est placée un peu au dessous de la base 
des élytres et non à la base même, et ces deux taches se prolon- 
gent jusque sur le bord interne de chaque élytre, de manière 
qu'elles se confondent et ne sont pas séparées Tune de l'autre 
comme dans le M, variabilis. Du reste, nous le répétons, ces 
deux espèces ont entre elles une grande ressemblance. 

La plupart des auteurs disent que le Mylabre variable est la 
Cantharide des Grecs. Nous remarquerons d'abord que Dios- 
corides connaissait plusieurs insectc^s auxquels il donnait le 
nom de Cantharides, Ainsi il parle de Cantharides qui vivaient 
sur le rosier blanc , d'autres sur le frêne , d'autres dans l'inté- 
rieur des galles du rosier sauvage. Ces divers Insectes n'appar- 
tiennent très probablement pas au genre Cantharide des mo- 
dernes, surtout celui qui vivait dans les excroissances du rosier 
sauvage, qui probablement était un Hyménoptère du genre 
Cynips. Il est très probable que notre Cantharide commune 
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était celle qu'on tronrait alors abondanunenl sur les Mues 
comme anjonrd^hni. D es% rrai qa'il ajoute que celles qui étaient 
d'une seule couleur étaient presque inefficaces, ce qui ne s^ait 
pas applicable à notre Çantharide officinale. D a égalemâit 
connu sous le nom de Çantharide une espèce qui selon lui était 
la plus Tésicante et qui se distinguait des autres par les baudet 
jaunes et transversales de ses ailes. Ces caractères sembleat 
bien s'appliquer à une espèce de Mylabrej mais est-ce au M. va- 
riabilis Dej. ou au M, .Cichoriide la plupart des entomologistes, 
comme on l'a dit généralement jusqu'à ce jour? C'est ce qu'il 
n'est pas facile de décider. Car plusieurs espèces de ce genre 
présentent le même caractère de bandes jaunes et transver- 
sales sur des élytres noires , et de plus dans les riches collec- 
tions que nous avons examinées et en particulier dans celle de 
M. Dupont , nous n'avons pas vu le MyUi6ris variabilis ni le 
vrai M* Cichorii parmi les espèces trouvées eu Grèce. Noos 
avons au contraire rencontré une grande et belle espèce très 
rapprochée du Myiahris sidœ Fabr., originaire de la Chine, mais 
qui en diffère seulement parce que la tache jaune occupe immé- 
diatement la base de l'élytre et se prolonge jusqu'à son bord ex- 
terne , tandis que dans le M, sidœ la tache jaune est placée un 
}>eu au dessus de la base de Télytre qui est noire , et qu'il eu 
eiiste une seconde séparée de la première sur l'angle citerne 
et inférieur de la même élytre. Il est très probable que c'est 
celte espèce, qu'on pourrait appeler Mjrlabris Dioscoridis^^\ 
a été mt'ntionnée par les anciens. On trouve également en Grèce 
le Mylabris spartii Germ. , très voisin du M* variabiÙs; mais 
il offre une tache jaune au milieu de la bande noire qui occupe 
le sommet de chaque élytre. Peut-être aussi a-t-il été connu des 
anciens. 

Quoi qu'il en soit, c'est sur le My labre variable que M. le doc- 
teur Bretonneau de Tours a fait , comme nous l'avons déjà dit 
précédemment , ses intéressantes recherches. 

Il est vésicant à peu près au même degré que la Çantha- 
ride des boutiques , et comme il est fort commun dans plu- 
sieurs provinces de la France , on peut sans inconvénient le 
substituer à cette dernière. L'action énergiquement vésicante 
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de cette espèce aTait fait soupçonner à M. Bretonneau qu'elle 
devait contenir de la cantharidine. L'analyse de M. Robiquet a 
confirmé ce soupçon. En effet, cet habile chimiste a également 
trouvé la cantharidine dans le mylabrç Tariable. 

Mylàbrb blecatre , Milabris cyanéscens Illîg. A peu près de 
la même grandeur et de la même forme que le Mylabre varia- 
ble » ayant aussi la tête et le corselet noirs et velus j ses élytres 
sont d'un jaune légèrement brunâtre^ avec six taches puncti- 
formes disposées deux par deux et écartées les unes des autres. 
Cette espèce est commune en Espagne et dans le midi de la 
France , surtout aux environs de Perpignan. Il ne faut pas la 
cOAfbndre avec le Mylabris geminata Fabr. qui lui ressemble 
beaucoup , mais qui est de moitié plus petit et chez lequel les 
taches rangées également par paires sont souvent confluentes. 
M. Farines , pharmacien et entomologiste distingué à Perpi- 
gnan , a constaté par l'expérience que cette espèce était encore 
plos puissamment vésicante que le Mylabre variable , expéri- 
menté par M. Bretonneau (Soc. de Pharm. de Paris , séance 
du 16 mars 1829). 

Ces deux espèces ne sont pas les seules qui jouissent de pro* 
priétés irritantes. Cette action existé aussi dans plusieurs autres 
espèces exotiques et particulièrement : V dans le Mylabris Ci- 
chorii Fabr. , originaire de Chine , que Ton a à tort cru vivre 
aussi en France et même aux environs de Paris, parce qu'on a 
pris pour lui le M. variabiUs de M. Dej^an qui en est différent* 
Nous avons précédemment indiqué les analogies et les diffé- 
rences qui existent entre ces deux espèces. 

2^ Le Mylabris sidœ Fabr. ou M. pustulata 01. col. 1 , 1 f, 
et 11, 10, 6, belle espèce originaire de la Chine, qu'il ne faut 
pas confondre avec le M, pustulata de Bilberg qui vient des 
Indes orientales. Le Mylabris sidœ est l'espèce dont on se sert 
en Chine et qu'on transporte dans d'autres pays par la voie du 
commerce. 

Ce genre Mylabre est remarquable parce qu'il contient aussi 
des espèces dans lesquelles le principe vésicant n'existe pas : 
tels sont suivant M. Leclerc le M. pustulata de Bilberg et le 
Af. flexuosa d'Olivier, petite espèce qu'on trouve dans le midi 
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de la France. Le genre Mylabre, <jui est très nraibreux en es- 
pèces, mérite donc de fixer l'attention des entomologistes et des 
médecins. Car il serait utile d'expérimenter le plus gra^d nom- 
bre possible des espèces de ce geQre , afin de connaître toutes 
celles qui peuvent servir comme épispastiqu^. 

Genre : ^nas, J?n^Latr. 

Antennes courtes, coudées, terminées piir upe , ttgf^ fymfpfm 
ou cylindrique , composée des Ae«f 4eriikM evtiQ^s. ^m^ 
bules arquées , offraiit k leur paiiie inteiae u» peUliy ppudtdg 
membraneux 3 mâchoires cori«Bc«etbi&les;.diiRsicni e^^érÎMiie 
plus grande, arrondie et comprhnée^ qualrefnljpea fiHfoiVMW^ 
tarses simples , terminés jiar quatre cr^flq, 

Ce genre , établi par Latreille aux 4ép$|PP à^ JLytta de 
Fabricius , fait en quetqueaorte te femf^tmUe Via t^labus , 
ksMéloéset les Cantbarides. Ce sont des tmecAca tmidea f^i 
vivent sur les fleurs. lieurs palpes maxtUairea imt le d«nMer 
article alongé et cylindracé 5 ce qui les.dislîiigae 4es t ÇfiHlii 
rides et des Mylabres, qui ont cet article ovoïde. 

JSnas db Swie, ,^as Syriaçus J^tr, , ^fUq *%ri«iw Fahr. 

Ressemble beaucoup pour la forme et la ^grandeur à notre 
Cantharide conimune. Sa lon|;ueur est d'environ huit à neuf 
lignes 5 la tète est noire et velue; le thorax court et d'un 
jaune orangé, égalenfent velu; les élytres sont d'une teinte 
bleuâtre et cuivreuse. On trouve cet insecte dans le midi de 
l'Europe et spécialement c^n Autriche. 

VjEnas segetum Oliv. , gui vit dans le nord de l'Afrique , est 
plus petit que la Cantharide commune, mais d'un vert doré 
comme elle. Il possède comme V^nas Syriacus la propriété 
épispastique. 

Genre : Méloé , Meloe Latreille. 

Antennes moniliformes, droites et sans coude remarquable à 
leur base , au moins de la longueur de la tète et du thorax réu- 
nis, quelquefois offrant vers le milieu plusieurs articles ren- 
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liés daiui^ les mAles j[l); élytres plus courtes qae l'abdomen, se ' 
recouvrant «n peu par leur côté interne j pas d^aîles membra- 
neuses. 

Ce genre est im des to^mx. carftoténMs ^lans l'ordre des 
Coléoptères. U renf<^nne des insectes lourds, se traînant à terre 
ou au milieu des berbes , et laissant échapper , dés qu'on les 
touche, un liquide brun et irritant Presque toutes les espèces 
sont^ remarquables par leur abdomen très volumineux et très 
renflië, et par leur couleur d'un noir bleuâtre. 

, Il parait, d'après Latreille', gue ces insectes sont les Buprestes 
des anciens, insectes que l'oh considérait comme très malfaîsans, 
surtout pour les bœufs qu'on les accusait de faire périr, quand 
ils étaient mélangés arec l'herbe dont ils se nourrissaient. 

Le nombre des espèces de ce genre qui vivent en Europe et 
même en France est très considérable. Nous citerons surtout 
le».«llifiMM8 , i^«4cypt#|^t,)axla^çi^tiOB qui a été donnée par 
le docteiir Leach dans le onzième volume des Transactions 
Linnéennes de Londres. 

I. Antennes jftl^ormes j^eouries.et assez épaisses dans les deux 

sexes. 

..-■'. '■■ ' ■ - ' ^ 

MÉLÔIi VARIÉ \M, variegatufi Leach., t. é, û^, i -2). Long d'en- 
viron un pouce, d'un noir bronzé, surtout à )a partie supérieure 
de l'abdomen j la tête, le corselet et les élytres ponctués et ru- 
^^eux } les pattes également bronzées et violacées. On le trouve 
aux environs de Paris. 

MéLOé Tdccia {M- Tuccia Rossi). C'est une des plus grandes et 
des plus grosses du genre. Sa longueur est d'un pouce à un 
pouce et demi. Elle est entièrement noire; ses antennes sont 
courtes. La tète , le corselet et les élytres sont profondément 
ponctués 3 le corselet est échancré dans son bord inférieur. 
Cette espèce est commune dans tout le midi de la France et en 

(1) Ce cuiractèf^ «8t ji peu ;|icis pèserai; «cependant I«s élytres Mpt 
de la longueur de Tabdomen dans le Mehe corsicas ie M. Dejean et le 
Meloe tectus de Sturm. 

û 
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Italie. J'en ai vu des individus provenapf de JtfontpeUier et dt 
Perpignan. 

B. Extrëinité des aatennes bilobée. 

Méloé de mai [M. maialis L. Leach, t. 6, fig. 3-4). Il est 
entièrement noir et sans reflet métallique , d'un poueeàan 
pouce et demi de lôn|][ueur 3 les anneaux dé Tabdomen sont 
unis entre eux par une membrane rougeàtre, ce 'qui foit que 
quand l'abdomen est distendu et alongé il offre des lignes 
transversales rougeàtres ; la tête , le corselet , et surtout les 
- élytres, sont à peine rugueux : le corselet est à peu prôs carré. 
Cette espèce est très commune dans presque toutes les provinces 
de la France , mais surtout dans le midi ; on la trouve aussi aux 
environs de Paris. 

II. Antennes longes, plus renflées cUms leur partie mûy^mt. 

Méloé PK08CKKkBÉ{M.proscaralfœusL,Leachyt. 7, fig. .6-7). 
Sa longueur est de dix à douze lignes; il est d'un noir bleuâtre. 
Son corselet est oyoïde , alongé , tronqué à sa base; ses an- 
tennes , beaucoup plus longues que la tête et le corselet réunis , 
sont composées d'articles qui vont en grossissant vers la partie 
moyenne de l'antenne et s'amincisse^ de nouveau à son extré- 
mité. Le dernier article est ovoïde , alongé , pointu et entier. 
La tête, le corselet et les élytres sont assez courts. Cette espèce 
vit assez communément en France. 

Le Meloe gallica Dejean ne nous parait qu'une simple variété 
du précédent , dont la couleur est plus francheînent noire. B 
babite It'S mêmes localités. 

Les Méloés jouissent comme les autres espèces précédemment 
décrites de la propriété épispastique. Dans quelques régions 
méridionales de l'Europe , et particulièrement en Espagne où 
ils sont très communs , on les mélange aux cantharides. Indé- 
pendamment de leur propriété vésicante on leur a aussi attribué 
^une action puissante contre Thydrophobie , mais cette action 
est loin d'être parfaitement constatée par l'expérience. 
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Cenre : Tétraoi<iyce , Tetraonyx Latreille. 

Les antennes composées de onze articles qui vont un peu en 
grossissant de la base vers le sommet ; le corselet est plus large 
que hâat , ce qui leur donne en général une forme plus ramas- 
sée 5 leurs tarses ont le pénnUième article échancré, ou même 
quelquefois presque bilobé ; leurs àiâctioires, analogues à celles 
des Cantharides , ne sont ni prolongées , ni terminées par un 
filet soyeux. " 

Les espèces assez nombreuses de ce genre sont toutes origi- 
naires de l'Amérique méridionale, et particulièrement duBrésil. 
Deux de ces espèces possèdent la propriété Tésicantè , ce sont 
les 1® Tetraonyx tigridipennis Dejean ; longue d'environ six à 
huit lignes , sur quatre de large ; la tète et les éîytres d'un noir 
▼elonté , le coreelet jaune ayec une tache noire et grande, au 
oeiltre.rËlle est du Brésil. 

' 2** jyraonjrx quadrilineata Dejean , ou Mnas variabilis 
-Klûgt , également du Brésil. £lle est longue de quatre à cinq 
lignes 3Eur deux lignés ou deux lignes et demie de largeur ; d'un 
jaune fauve avec deux bandes noires et longitudinales sur cha- 
que élytre. ' 

Le Tetraonjx sexguttata Lâtr. ou Lytta sexguttatd Klûg , 
Tune des plus grandes et des plus belles espèces du genre , qui 
se reconnaît aux trois taches rondes et orangées qu'elle porte 
sur chacune de ses élytres d'un noir velouté, n'est pas du tout 
vésicant. On le Irduve au Brésil. 

Genre : Cantharide^ Cantharis Latr.^ Meloe L. , Lytta Fa- 

bricius. 

Antennes filiformes , plus courtes que le corps , avec le troi- 
sième ^rticle plus long que le précédent ] palpes maxillaires 
renflés à leur extrémité; crochets des tarses profondément bi- 
fides , sans dentelures au dessous ; élytres flexibles , de la lon- 
gueur de l'abdomen , recouvrant des ailes membraneuses. 
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Cantharide YÉsiCANTB^ Cantharis vesicatoria Geof. LatreUle, 
Meloe vesicatdrlus L. , Lytta vesicatoria Fabric« 

(Nom Vaïg. : Mouche d'Espagne, Part. usil. : Tinsecte tout entier.) 

liuit 4 dii: ligiM« : U i^Ale «st beaii^oiip plua i^tit que b femeUo. 
JU Ute 6»! gros^ et cor<UforiQ6, un peu plu» large k3^ l^ie 
4lie le CQr$elet qui est ^«ez.çourt et comme qu^riUlère : lei 
antemies sont noires et comme moniliformes ; les élytr^ MNit 
boites et 4e la longueur de Tabdomeu. Les articles 4es tarses 
«ont eutier^. 

Ces insectef sont oimmuos en France, particnli^remeiH4ai|t 
le» département méridioaaux* On les trauya aussi ep Italie et 
en Espagne^ et il parait que leur action est d'autant plus éner- 
gique qu'ils ont été recueillis dans des pays plus chauds. Sn 
France, et particulièrement aux enyirons de Paris, c'Cft vere le 
solstice d'été qu'on les voit apparaître. C'est plus partieuli^re- 
,ii|Ont sur le» frênes, les lilas et les trpénes, qui tous trois a^iMur- 
tiennent à la famille des Jasminées , qu'ils se fixent pour m 
dévorer let feuilles avec une grande voracité. Cepen4ant je les 
ai également trouvés en abondance sur le chèvrefeuille e| le' 
cbammcerasus , arbrisseaux de la famille des Caprifoliaoées , et 
d'autres observateurs le» ont vus , quoique plus rarement, sur 
l'orme, les rosier», les pommiers, etc. L'odeur de» cai^ha- 
ride» vivantes, surtout lorsqu'elles sont réunies en grand nom* 
bre, est désagréable, forte et pénétrante. Eile^réjptandauloie, 
et suffît seule , dans beaucoup de cas , pour faire reconnaître la 
présence de ces enimaux sur les arbres où ils vivent en grand 
nombre. Cette odeur se conserve également dans les cantha- 
rides desséchées , et surtout dans leur poudre. 

Pour les recueillir , on étend de grands drap» au pied 4»i 
arbres sur lesquels on les a remarquées , et le matin de bonne 
. heure, tandis que les cantharides sont encore engourdies par la 
fraîcheur de la nuit, on secoue fortement ces arbre». On les Mt 
ensuite périr en les exposant sur des toiles à la vapeur du vinaigre 
bouillant; on les fait sécher et on les conserve pour l'usage. 

Les cantharides desséchées sont très sujette» k être dévoréss 
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fêp les larT68 d'un petit Coléoptèreda genre I)etineste,qui sMn- 
troduit dans l'intérieur de leur corps et finit par les réduire en 
une poudre grossière.Quelques auteurs avaient ayancé que cette 
altération ne nuisait pas à leur action yésieante , parce que ces 
larves ne mangeaient que les parties qui ne contenaient pas le 
principe actif. Mais cette opinid» est erronée. En effet il résulte 
des expériences deM. le docteur Bretonneau, etsurtovtde M. Fa- 
rines de Perpignan, que le principe actif ne réside pas comme 
on Tavait cru dans les élytres ou les autres parties cornées du 
corps de l'insecte , mais se trouve exclusivement dana les par- 
ties intérieures de l'abdomen et du thorax. Or ce soiit juftte- 
ment les parties intérieures que ces larves détruisent. 

Plusieurs auteurs se sont occupés à des époques différentes 
de l'analyse chimique des cantharides. Mais le travail le plus 
important sur ce sujet est sans contredit celui que M. Aobiquet 
a publié en 1810. Voici les résultais principaux de Tanalyse de 
cet habile chimiste: 

1** Une huile verte , insoluble dans l'eau , sohiUe dans l'al- 
oool , non vésicante ; etc. 

2^ Une matière noire , solnble dans Teau ^ insoluble dans 
l'alcool , non vésicante ; 

9p Une matière jaune, soluble dans l'eau et Talcool, non 
vésicante ^ 

4® Un principe huileux , volatil et vésicant 5 

B^ La cantharidine , substance blanche, en lames cristallines, 
soluble dans l'eau , quand elle est mêlée à la matière jaune , 
insoluble quand elle est pure, soluble dans l'alcool bouillant, 
dont elle se précipite par le refroidissement. Pour l'obtenir , 
on traite l'extrait, aqueux de cantharides par Palcool bouillant, 
qui se charge de la cantharidine et de la matière jaune ; on 
évapore et on traite par l'alcool froid, qui s'empare de la 
matière jaune , et laisse à nu la cantharidine. 

Cette substance est évidemment le principe vésicant des can- 
tharides , ainsi qu'il a été constaté par l'expérience. 

Propriétés médicales et usage des Cantharides.^ Les cantha- 
rides se prescrivent à l'extérieur et à l'intérieur , mais beau- 
toup plus fîréquemment de la première manière. Leur poudre , 
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appliqué^ sur la peau , ne tarde pas à çn déterminer Finfiam- 
malion et la formation d'&mpoiiles plus ou moins Tolumineiises, 
remplies d'un liquide séreux ou légèrement citrin. C'est d'après 
cette action énergique des cantharides qu'on les emploie pour 
établir dés Tésicatoires. A cet effet , on se sert de plusieurs 
préparations dont les cantharides font partie , telles que Vem- 
plâtre, la pommade et le taffetas épispastiques. Les deux pre- 
mières sont étendues sur de la peau y ou sur un linge taillé de 
la grandeur du vésicatoire qu'on veut établir. Le taffetas , que 
l'on prépare en appliquant plusieurs couches de teinture de 
cantharides sur un taffetas gommé , est beaucoup moins actif , 
et il ne convient guère que pour les enfans ou les femmes dont 
la peau est très fine. On peut encore former un vésicatoire ex« 
temporané , en appliquant de la poudre de cantharides sur un 
. cataplasme mince, fait avec de la levure ou une bouillie épaisse. 

Les cantharides , même simplement appliquées sur la peau , 
exercent très fréquemment une action irritante sur les organes 
génitaux et urinaires , qui doit en faire suspendre ou même 
abandonner remploi chez les personnes dont là ye3sie, les 
reins pu les organes génitaux sont plus ou moins irrités ou 
irritables. 

A l'intérieur, les cantharides doivent être considérées comme 
un remède fort dangereux , et même à des doses assez faibles , 
comme un véritable poison. L'action spéciale qu'elles exercent 
sur les organes génitaux , les a fait considérer de tout temps 
comme un des plus puissans aphrodisiaques. Elles entrent dans 
plusieurs préparations , et entre autres dans les diaboUni de 
Naples, avec lesquels les libertins épuisés par la débauche cher- 
chent en vain à ranimer leurs forces éteintes. Mais très souvent 
les personnes qui eh ont fait imprudemment usage , ont été 
réellement empoisonnées par l'action de ces préparations. 

Un grand nombre de praticiens ont recommandé l'usage de 
la teinture de cantharides dans Thydrophobie , mais aucun fait 
authentique n'a constaté ses heureux effets dans cette terrible 
maladie. 

D'autres les ont employées, avec plus d*avantage contre les 
hydropisiespa$sives,le8blénprrhé6sanciennes. Dans tous iescaf, 
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on ne saurait trop recommander de les donner à de très faibles 
doses y et surtout de surveiller avec soin Tétat des organes 
génito-urînaires , afin de préTenir à temps leur action irritante 
sur ces organes. , 

Nous ayons dit précédemment que toutes les espèces du 
genr^e canifaaride essayées jusqu'à présent étaient vésîcantes. 
Dans les provinces méridionales de la.France nous ayons encore 
une autre espèce , c*est la Cantharis verticales lilig. ou L. du- 
bia Oliy. Elle esta peu près delà même taille que la cantharide 
commune, mais sa couleur est noire -, sa tète est fau'ye ayec une 
raie noire et longitudinale qui la partage en deux parties. On 
Ta aussi trouvée en Grèce. 
/Parmi les autres espèces européennes nous citerons encore: 

1** La Cantharis collaris ou Lytta co//ari* Fabr., grande et 
belle espèce originaire de Grèce. Elle est longue d'un pouce ; 
la tête, le corselet et les pattes jaune:^; l'abdomen et les él jtres 
d'an bleu cuivreux ; deux petites taches noires sur le corselet, 
et deux autres sur la tête en dedans des yeux. ' 

2° La Cantharis enjthrocephala ou Lytta erythrocephala 
de Fabricius, qui vit dans les provinces méridionales de la 
Russie. Elle est longue de cinq à huit lignes. Sa tête est rou- 
geâtre, avec une petite ligne longitudinale noire à sa base ; le 
reste du corps noir 5 les él^'lres et le corselet bordés d'une ligne 
jaune sale, avec une bande longitudinale de même couleur suf 
leur milieu. 

Les espèces exotiques de ce genre sont fort nombreuses et 
répandues en abondance dans tous les pays chauds. Ainsi on 
trouve entre autres au Brésil les Cantharis diniidiata Dej. (1), 
C qffînù Dej., C. fucata Dej. (2), et un grand nombre d'au- 

(1) Cantharis dimidiata Dej. Longue d-environ quinze h seize lignes ; 
la tête, le corselet et le tiers supérieur des élylrcs d'un jaune fauve /une 
tache noire et arquée vers Tangle supérieur externe des élytres; le reste 
des élytres est d'un noir mat. La tête est alongée, étroite'; le. corselet 
également très alongé et fort aminci dans sa partie supérieure; les han- 
ches fauves ,1e reste des pattes-noir. 

(2) Cantharis fucata Dej. Longue de huit à dix lignes ; d'un gris foncé 
et légèrement pulvérulent dans toutes les parties de son corps. 

La Cantharis afflcinisl^e). ressemble briucoup à cette espèce. Elle est 
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très* Cependant les Brésiliens^ négligeant en ce point oohum 
en beaucoup d'autres les ressources précieuses de leur matièrt 
médicale indigène , font venir k grands frais de pays étranger» 
d'autres espèces de cantharides , tandis qu'ils en possèdent de 
non moins efficaces. 

Dans l'Amérique du nord on trouve la Cantharis vilUUàlMfé 
qui vit de préférence sur la pomme de terre, et qui a le corps 
bariolé de lignes longitudinales alternativement jaunes et noires, 
chaque élytre offrant deux lignes noires et trois jaunes. L« 
C. Umniscata du même pays offre trois lignes longitudinales 
noires sur chaque élytre. 

Le Sénégal est très riche en espèces variées de Cantharides; 
telles sont : les Cantharis ameth^stina Dej. , C. rugipenuis 
Buquet, C. sulcata Dej., C. ianthina Dej., C. DussaultU Duf., 
qui ressemble assez à la nOlre j C. hirtipes Dup. , C. flavioùr' 
nis Dej. y C^ vestita Duf., C Leprieurii Buq., etc., etc. Les 
quatre premières espèces sont bleuâtres ou violacées \ la C. 
DussaultU est d'un vert doré légèreinent bleuâtre ] les quatre 
dernières sont d'un gris plus ou moins terne. 

SIXIÈME ORDRE. 

LES ORTHOPTÈRES 

Ont les organes de la mastication conformés comme ceux des 
Coléoptères , c'est-à-dire composés de deux mâchoires et de 
deux mandibules distinctes^ avec une lèvre et un labre. Lenrs 
élytres sont membraneuses en partie ou en totalité, souvent 
même transparentes et marquées de nervures 3 leurs ailes mem- 
braneuses, au lieu d'étrCj pendant le repos, repliées transve^ 
salement sur elles-mêmes , comme dans les Coléoptères , sont 
plissées suivant leur longueur. Ces insectes ne subissent que des 
demi-métamorphoses : ainsi à Tétat de larves et de nymphes il« 
ont la même forme qu'à l'état parfait , et leurs changemens 

de même grandeur et de même forme; mais sa couleur générale ef( 
preaque no|rt , aveo une ligne griae et longitudinale au mUieu tte chaqoe 
élytre et du corselet, ces deux parties ëunt égaleuient bordées d'ans 
ligne de mémt canleur. Ces deux espaces sont fort eoamiuiiet au Bréiil- 
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ééà^Étèai titilqàèinetti dans le déyeloppement de leurs ailes , 
^ai manquent en |ôtalité dans la larve et sont petites et rudi- 
ibéntaires da<is la nymphe. Les Orthoptères ont en général le 
eôrpft mollasse , et presque jamais dur et corné comme celui 
Ae^ Coléoptères. Les ailes membraneuses manquent quelque- 
fois en totalité dans quelques femelles, et souvent les mâles n'ont 
que des élytres ooortes et radimeiitàires. À Tèxtrémité de leur 
abdomen, qui se compose de huit à neuf segmens, les femelles 
portent des appendices de formes très variées, des lames ou ta- 
rières à l'aidé desquelles elles enfoncent et cachent leurs œufs 
sOué la terre. 

Lés pattes sont quelquefois à peu près toutes égales entre 
elles 'y d'autres fois les deux postérieures sont beaucoup plus 
grandes, et alors ces espèces sautent avec une'grande facilité. 

Les antennes sont souvent très longues et filiformes, compo- 
sées généralement de plus de onze articles. 

Plusieurs de ces insectes font entendre un bruit particulier , 
une sorte de stridulation très forte et très monotone , qui pro- 
vient du frottement de quelques unes de leurs parties les unes 
sur les autres. 

Left Orthoptères ont été divisés en deux grandes tribus, suivant 
la proportion générale de leurs membres. y 

V^ Tribu : Ortioptéres coureurs. 

Les six pieds sont tous à peu près égaux , et par conséquent 
bien disposés pour la marche. 

Les genres principaux de cette tribu sont : 1^ Les Forûçules 
ou Perce-Oreille {ForficulalPab.) , dont les élytres sont extrê- 
mement courtes , les ailes membraneuses plissées longitudina- 
lément et repliées sur elles-mêmes. 2'> Les Blattes (^/^zt^^Latr.), 
qui volent peu, mais courent aveé une grande rapidité , vivent 
dans les bois et jusque dans nos maisons, où elles sont excessi- 
vement incommodes. Telles sont la !Ëlattedes cuisines {B, orien- 
talis L.), etla Blatte d'Amérique [B, americana), connue sous 
le nom vulgaire de Kankerlac. 3° Les Mantes ou Spectres [Man- 
lis L.) , remarquables par leur corps très alongé , par une tête 
nue et sans corne frontale, et par leurs deux jambes antérieures 
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beaucoup plus longues que les autres^ les antennes sont sim- 
ples et séparées; les élytres et les ailes sont couchées horizon- 
talement sur le corps. Ce sont des Insectes des pays chauds. La 
Mante religieuse {M. religiosa L.) est commune dans le midi de 
la France , où on la connaît sous le nom de Prega-Ohuon 
Prie-Dieu. Elle est d'un beau vert. 

2* Tribu t Ortboptâres sàotburs. 

Les deux membres postérieurs soiit beaucoup plus longs, ce 
qui donne à ces insectes la facilité de sauter avec une grands 
force. A cette tribu appartiennent les Sauterelles {Locusta 
Geoffr. ) , qui ont les élytres et les ailes en toit , et les tarses 
composés de quatre articles , les femelles portant à rextrémité 
de leur abdomen une tarière comprimée en forme de sabre. 
Telle est la grande Sauterelle {L, viridissima Fabr,), d*un beau 
vert pomme -, les CTï^\ie\&[Acrydium Geoff.), dont les femelles 
n'ont pas de tarière, qui volent mieux que les Sauterelles, et 
n'ont que trois articles aux tarses; les mâles font entendre uoe 
sorte de stridulation en frottant les cuisses contre les élytres 
ou les ailes. On a formé plusieurs genres aux dépens des Acry 
dium de Geoffroy ; les Courtillières ( Grillo-Talpa Latr. ), que 
Ton reconnaît à leurs deux membres antérieurs élargis , plats 
et dentés ,^ce qui leur donne la facilité de fouir; elles causent 
de grands dégâts dans nos jardins, en coupant les racines des 
plantes et des arbres pour creuser leurs demeures souterraines. 

Les Orthoptères sont des insectes voraces et destructeurs qui 
vivent exclusivement de matières végétales et causent de grands 
ravages dans nos champs et nos jardins. 

Placés entre les Coléoptères et les Hémiptères , ils se distin- 
guent des premiers par leurs ailes plissées longitudinalementet 
leurs métamorphoses incomplètes ; des seconds, par leurs or- 
ganes de la manducation, qui sont ceux des insectes broyeurSj 
tandis que les Hémiptères sont des insectes suceurs. 

Aucun Orthoptère n'est utile en médecine. 
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' SEPTIÈME ORDBE. 

LES HÉMIPTÈRES. 

Les Hémiptères constitmeiit on ordre tfè$ facile k distinguer 
des deux précédens. Comme eux il a des élytres , qui le plus 
souYent sont membraneuses et réticulées ; mails ses oi^anes de 
biinanduoatl^n ont une conformation tout à fait différente de 
celle des Coléoptères et d€|s Orthoptères. lU se composent d'unct 
i^Fte de gaine, ou étui , cylindrique ou conique , repliée angn- 
. lairement en dessous,feuduesHpérieUremeiit dans toute sa Ion- 
gneur, contenant quatre soies assez raides et pointues, deux su- 
périeures distinctes Tune de Tautre , deux inférieures soudées 
ensemble à leur base. Ces soles en se rapprochant forment une 
sorte de suçoir rétractUe, à Taide duquel Tinsecte perce les tissus 
des plantes ou de$ animaux , et en pompe ou extrait les parties 
liquides dont il fait sa nourriture. A la base delà gaine ou bec; 
est une pièce triangulaire, que l'on peut considérer comme le 
labre. Quoique cette organisation s'éloigne beaucoup de celle 
qu^ nous avons remarquée dans la bouche «des deux ordres pré- 
cédons , on peut néanmoins y reconnaître les mêmes parties , 
seulement très modiGées. Ainsi la pièce en forme de gouttière 
repliée est la lèvre inférieure } les deux soies supérieures con- 
^nues dans la gaine sont les mandibules, et les deux inférieures 
soudées les mâchoires. 

De même que les Orthoptères , le;s Hémiptères ne subissent 
que des demi- métamorphoses, qui consistent seulement dans 
leur accroissement de volume et le développement successif de 
leurs ailes. 

Les ailes dans cet ordre présentent des diff'érences assez no- 
tables. Ainsi, tantôt les supérieures ou élytres sont dures 
et c^uçtacées à leur base , membraneuses et .minces dans le 
reste de leur étendue , c'est ce qu'on observe par exemple dans 
les punaises des bois ou des jardins ; tantôt au contraire les ailes 
supérieures et inférieures sont semblables, également minces et 
membraneuses dans toute leur étendue , comme on le remar- 
que dans les Cigales , etc. Enfin il peut arriver que les ailes 
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manquent en totalité , comme dans la Punaise des Utt, les Co- 
chenilles femelles , quelques Pucerons ,' etc. Mais , quelles que 
soient ces différences » l'ori^aniBatioQ de la bouche restant tou- 
jours la même , forme le caractère spécial de cet ordre. 
On a partagé cet ordre en deniL Irièus. 

1'® Tribu. Hémiptères Hétéroftères. 

Les élytres sont opaquee à leur baseV menibnitieiiféa daae 
leur conteur. Cette triba renferme : 

1» Les PunaiseÉ des bois , qui ont été partagées ea uil isiet 
grand nombre de genres distincts* 

T La Punaise des lits ( Cimex leetularmê L. ) entidretteiat 
dépounrue d'ailes, n'ayant que des élytresà peine visibles, et 
qui pullule avec une si effrajante rapidité dans les lits et les 
maisons tenus avec peu de propreté* Elle a été oonnoe des an- 
ciens , car Diosoprîde en parle déjà* Ceêl ters le mois de mai 
qu'elle commence sa ponte, et c'est pendant les chaleurs de 
Tété qu'elle prend tout son dételoppement et qu'elle est le plut 
incommode. 

8^ Les Rédures {Redmius Fabr.) , qui vivent aussi dans Vïû* 
térîeurdenos habitations et font la guerre aux antres Insectes. 
Dans l'état de larve ^ le Réduve masqué ( R. personàtus Latr.) 
ressemblé à une Araignée couverte de poussière et d'ordures. 

4^ Les Notonectes(iVo^o/iec^^eoffr.), qui sont si communes 
dans nos étangs, et nagent sur le dos pour se saisir plus facile- 
ment de leur proie. L'espèce la plus fréquente est la Notoiieete 
glauque (N. glauca L.) , qu'on appelle vulgairement Araignée 
d^eau, 

2* Tribu. Hémiptères Homoptères. 

Ont les quatre ailes membraneuses et semblables* 
1^ Les Cigales (C/c^x^fâOliv.) , si communes dans les régions 
ihéridionales de la France , où elles font entendre |rendant les 
chaleurs de la canicule une stridulation si perçante et si mono- 
tone. C'est le mâle qui fait entendre ce bruit. La cavité dan^ 
laquelle il se produit est placée de chaque côté à la basé 
de Tàbdomen^ elle est divisée en deux par une laine triangn- 
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laire et écaillense 5 chaque loge contient une membraiie blan- 
che et plissée^ et plus bas une autre lame mince , transparente ^ 
lisse y appelée le miroir par Réaumyr j et de chaque côté une 
autre membrane plissée que fait mouvoir un muscle puissant 
dont les contractions alternatiyes déterminent le cWdes Cigales* 

Ces Insectes se tiennent sur les arbres.^ 

2*^ Les Fulgores ou Porte-lantéme {Fulgora L.) ,.qui répan- 
dent en volant dans robscurité une lumière assez vive. 

3^ Les Pucerons ( Jphis L ), qui vivent en société sur let 
arbres et les arbrisseaux. On connaît leur singuliec mode de 
reproduction , qui nous a été dévoilé par les récherches de 
Bonnet et de M. Duvau. L'influence d'une seule fécondation 
s'étend sur plusieurs générations successives dont les femelles 
peuvent donner naissance & de$ petits sans avoir besoin d'être 
fécondées elles-mêmes* 

4^ Les Cochenilles (Coccus L.) ^ qui constituent une famille 
à part nommée les GcUlinstctes ^ dont les femelles sont dépour« 
vues d'ailes. I^ous allons décrire ici les espèces les plus intéres^ 
santés de ce. genre, dont les arts et la médecine tirent parti. 

LES COCHENILLES. 

On connaît plusieurs espèces de Cochenilles. Toutes sont de 
petits insectes vivant en société sur des plantes et des arbris- 
seaux. Les mâles dépourvus de bec ont deux grandes ailes 
membraneuses j les femelles sont aptères. 

1^ Cochenille du nopal, Coccus cactilj. 
Part, usitées. : ViristcU tout entier. 

Le mâle seul est pourvu d'ailes , qui se recouvrent horizon* 
talement sur le corps ^ il porte deux soies à l'extrémité de son 
abdomen , entre lesquelles sont placés les organes de la géné« 
ration. Les femell«i Sont aptères , et ont un bec , qui manque 
dans les miles. Leurs antennes sont filiformes , et composées 
généralement de onie articles. Le mâle est lyaucoupplus petit 
quf) la femelle , d^une couleur rouge foncée, les ailes grandes 
et blanches, les pattes longues. La femelle^ au moins du double 
pèas grosse , est bronàtre , couverte d'une poussière glauque. 
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Les anneaux dont elle se compose sont aftsez distincts. Son 
corps est plane en dessous , et très conyexe en dessus. 

On a pendant long-temps employé la cochenille dans lés 
arts, sans en connaître la nature , puisqu'on la croyait un petit' 
fruit pulpeux. C'est Plumier, à qui l'on doit une histoire des 
plantes d'Amérique , %ùi parait être le premier naturaliste qui 
ait reconnu dans. la Cochenille un véritable insecte. On doit à 
Thierry de Ménonvillé un excellent ouvrage sur la culture du 
nopal et de la Cochenille , dans lequel on peut trouver tous les 
détails nécessaires sur cet important sujet. 

C'est dans les diverses provinces du Mexique qu'on recueille 
la Cochenille. Cet insecte vit sur plusieurs espèces de cactus ; 
et entre autres sur le cactus cocciniiifer de Linné , quipâratt 
différer ^ selon M. de Humboldt , du cactus opuntia , depuis 
lopg-temps naturalisé dans les contrées méridionales de l'Eu- 
rope. Mais y pour se procurer plus abondamment ce précieux 
animal , on le soumet à une sorte de culture. On place des fe- 
ni*elles , lorsqu'elles ont été fécondées , ce que l'on reconnaît à 
leur plus gros volume , ^ leur forme arrondie et à leur corps 
presque lisse , dans des espèces de petits cocons faits en filasse 
ou en coton ^ et qu'on suspend aux bouquets d'épines des no- 
pals ou caclrers. Ces femelles ne tardent pointa pondre leurs 
œufs , qui sont excessivement nombreux , éclosent et forment 
des myriades de cochenilles qui se répandent sur toutes les 
parties du nopal , pour y chercher leur nourriture. C'est alors 
qu'on les recueille, en passant lu lame émoussée d'un couteau 
sUr les larges e^^pansions charnues qui.forment les rameaux des 
cactiers. Celte opération se répète plusieurs fois de suite pen- 
dant la belle saisoù. On fait périr les Cochenilles , soit en les 
plongeant dans l'eau bouillante , soit en les exposant à la cha- 
leur d'une forte étuve. 

La Cochenille , telle qu'elle se trouve dans le commerce , est 
sous la forme de petits grains irrégùlièrs , constituant^ trois 
sortes ou variétés^ L'une, désignée sous le nom de Cochenille 
.jaspée ou mestègue , est mélangée de grains rougeàtres glau- 
ques , et quelquefois bruns. C'est la plus estimée, «t celle qu'on 
a fait sécher à l'étuve. L'autre , ou Cochenille noire , se com< 
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pose de grains plus aoîrs et plus gros ; elle a été passée à l'eau 
bouillante. Elle est moins estimée qiie I^ précédente. 

Enfin , on désigne sous le nom de Cochenille sylvestre celle 
que Ton a recueillie sans culture préalable. Elle est beaucoup 
plus mélangée et moins recherchée. 

On a tenté à plusieurs reprises de naturaliser en Europe la 
^Iture du nopal et de la cochenille. C'est ainsi qu'on avait 
pensé que la Corse pourrait s^enrichir dé cette nouTclle branche 
d'Industrie. Mais les essais qu'on a tentés jusqu'à présent ont 
peu réussi, probablement faute de soins, et surtout depersé- 
Térance. Cependant il parait qu'on a été plus heureux en Es- 
pagne ^ et que, depuis un certain nombre d'années, on est 
parvenu à acclimater ce précieux animal dans les environs de 
Malaga , où la récolte annuelle présente déjà des résultats fort 
in^>ortans. 

Paitni les analyses que les chimistes ont faites de la coche- 
nille du Mexique, nous citerons ici en particulier celle de 
MM. Pelletier et Caventou. Voici les principes qu'ils ont ob- 
tenus (/oVrii. pharm. , tom. IV, p. 193) ; 

Matière aniniale particulière , 

Principe gras composé de stéarine et d'élaïne , 

Matière odorante acide , 

Phosphates de chaux et de potasse , 

Hydrochlorate de potasse , 

Carbonate de chaux , 

Carminé, 

Cette dernière matière parait être le principe colorant de la 
cochenille à son état de pureté. Elle est solide, d'un rouge 
pourpre, soluble dans Teau et dans l'alcool, insoluble dans 
l'éther , inaltérable à l'air, pouvant se fondre à une chaleur de 
60 degrés cent. 

La cochenille n'est employée que pour son principe colo- 
rant. On s'en sert en pharmacie pour communiquer une cour 
leur rouge à certains éiixirs, à des poudres, etc. Mais son 
emploi principal , c'est dans l'art de la teinture. C'est avec la 
cochenille qu'on prépare le carmin , qui n'est qu'une combi- 
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naîson d'alamkie avec la oaatière colorait éê la eocbemUla w 
la carminé. 

Plusieurs autres espèces du g«nre coehenille méritent eneore 
d'être citées ici , telles sost les suivantes : 

2^ liA Cochenille du kermès j Coccus ilicis L. 

Cette espèce de eoehenîne est plus grosse cpie celle du nopal. 
Elle rit sur une petite espèce de ehéne commune dans lese^* 
droits rocailleux , sur le bord des chemins dans le midi de la 
France, et que les botanistes désignent aous le nom de Querem 
coccifera L. La femelle est d'un noir violet , couyerte d'une 
poussière blanchâtre , d'une forme globnlense, et de la gref- 
seur d'un pois. On doit recueillir cette cochenille lorsqu'elle 
s'est enveloppée de filam'ens légers, qui lui forment une softe 
de coque , au moment où elle se dispose à pondre ses i;eafs« 

Le kermès végétal se trouve dans le commerce sous la kmat 
de petits grains globuleux de la grosseur d'un poit, luiiana, 
déchirés du c6té où l'animal adhérait aux feuilles ou aux jeunes 
branches du chêne sur lequel on Ta récolté* Ces grains sont 
extrêmement légers et friables. M. Lassaigne a obtenu les ma- 
tériaux suivans de l'analyse qu'il a faite du kermès végétal: 

Matière grasse , jaune ; 

Matière colorante , rouge , analogue à la carminé; 
Coccine , ou matière animale particulière ; 
Phosphates et muriates. 

Le kermès végétal nous vient des provinces méridionales ds 
la France^ Il est fort usité ft cause de son prinoi^ colorant^ 
qui est plus fixe que celui de la cochenille du Mexique , mais 
moins brillant. £n pharmacie , on se sert très peu de cette sub- 
stance. Néanmoins on en prépare encore un sirop,, et elle tatie 
dans la confection alkermès, qui en a tiré son nom. Mais ai 
l'une ni l'autre de ces deux préparations ne sont fréquemment 
usitées. 

3° Là Cochenille de Pologne , Coccus Polonicus L. 

La femelle est d'un brun rouge^e , ovc^e, s'aHaebant vêh 
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riu»Be$ dtt Sd^rm^ktfs perennU^ petite planta de la {uniUe def 
Paronychiées, commune diins |e3 lieux sablonneux, et de quel- 
ques autres plante^ • On la t^rouTe non seulement en Pologne , 
eff, Bussie , mais en France. Avant Tintroduction en Europe de 
U ÇocbeqiUe du nopal , elle était pour la Pologne une branche 
intéressante d'industrie* Mais aujourd'hui on ne l'emploie 
(ildre qu'en iUlemagne et dans les autres pays où on la récolter 
^n prinoipa colorant est également fort beau. 

Epfin , c'est é la suite de la piqûre d'une espèce de ce genre 
{Coccus laccà Kerr.) que quelque»; régétaux qui eroiaseni dans 
l'Inde, commo l&croianlacei/hrum , laissent exsuder une ma- 
igre résineuse, connue sou» les noms de laque ou gonuiM 
laque. 

IL Virey a publié ^ dans le tome X du Journal tompUmen- 
taire des sciences médicales^ quelques détails sur une espèco 
de cochenille qui', à la Chine , entre dans la composition d'une 
•orte de bougie. 

BUITléllK ORPRX. 

LES NÉVROPTÈRES. 

LesNéTToptères, ainsi que les ordres suiTsns, sont dépooims 
d'élytres ou étuis. Ils ont quatre ailes membraneuses et réti- 
culées égales entre elles , ou les inférieures un peu plus grandes 
que les supérieures -, deux lèvres, deux mâchoires et deux man- 
dibules très fortes; l'abdomen sessilo i|ur le thorax , et les fe- 
melles ne portent jamais d'aiguillons à l'extrémité de leur ab- 
dom^. Cet ensemble de caractères snftit pour distinguer les 
NéYroptère* des autres ordres d'insectes à côté desquels ils soitf 
placés. Ainsi, on ne peut les confondre avec les Hémiptères» 
Somoptèras , qiM ^joX également quatre ailes membraneuses et 
rétioulées, à cause de |a confprmation de leur bouchç qui les 
distingue de suite. Les Hyménoptères ont, comme les Né?rop- 
tères, quatre ailes membraneux et réticulées , des mandibules 
et des mAchoires; mais c^ organes très alongétipt milices ne ser- 
yent plus à broyer les alimens, maisplutOt k sucer : de plus, leurs 
#ij|f^-i nC^ y|PHf :f t «ont çam^amment pjus p^tit^s que les supé^; 
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rietires^ elles femelles sont armées d^un aiguillon à rextrémité 
de leur abdomen , qui est attaché au thorax par un étrangle- 
ment, et non sessile comme celui des Névroptères. 

Les antennes des Névroptères sont souvent filiformes , com- 
posées d'un grand nombre de petits articles. Parmi ces insectes, 
les uns éprouvent des métamorphoses complètes, les antres 
seulement des demi - métamorphoses , quelquefois les deux 
ailes inférieures sont presque oblitérées ou même manquent 
)»re5c|ud complètement, comme on le voit ikiis quelques Éphé* 
mères qui n'ont que deux aites. 

Tons ces insctes sont plus ou moins carnassiers ^ même dam 
leurs différens états. Plosicmrs voient avec ^ne très grande rapi- 
dité, comme les Libellules par exemple. 
' Les Névroptères peuvent se paHager en trois tribus, savoir : 
■t • ' ' '. . . 

l""* Tribu : Névroptères subulicorihes. 

Les antennes, composées de sept articles, sont subulées^àpei 
près de la longueur de la tête. Cette tribu comprend : 

1° Les Libellules {Libellula L^) , vulgairement Demoiselles, 
qui volent avec rapidité à la surface des eaux. 

2® Les Éphémères [Ephemera L.), dont la vie est à peine de 
«quelques heures, et qui dans les beaux jour» valent au coucher 
tlu soleil dans nos jardins» 

2* Tribu : Névroptères plânipennes. 

Les antennes, composées d'un grand nombre d'articles, soit 
p^us'longues que la tête; les ailes sont nues et réticulées. 

1" Les Panorpes ou Mouches-Scorpions (Panorpa L.) , qoi 
ont l'extrémité antérieure de leur tête rétrécSe en bec. 

2** Lès Fourmilions ou Myrmiléons {Myrmileon L.) , dont It 
larve se creuse dans le sable. des excavations en forme de cène, 
qui lui sert de piège pour prendre les Fournis et les autres pe- 
tits insectes dont elle se nourrit. 

S*" Les Hémérobes ( Hemerobius L. ), nommées Demoiselles 
terrestres , qui 6fit le corps mou , leurs ailes très grandes et 
%cUiiées; leur vol est lourd. 

4» Les Termites (Termes L.), appelés ftussî Fourmis blanches 
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ou Poux de bois , qui dans les régions lro)[>ieiles eansant d# si 
grands raTages , surtout à leur état de larve. Comme les Four- 
mis proprement dites, elles yiyent en sociétés excessiTement 
nombreuses et élèvent souvent, au desmis du sol, des habitations 
<ra nids en forme de bornes ou de pyramides en terre qui ont 
quelquefois huit k dix pieds de hauteur. 

3" Tribu : Névroptêres plicipennes. 

' Ils ont les ailes inférieures ordinairement plus larges que les 
supérieures , et plissées suivant leur longueur. Ils manquent do 
mandibules. 

Cette tribu se compose du grand genre des Friganes (PA/y* 
ganea L.), insectes qu'on Toit voltiger le soir dans nos jardins , 
et que leur ressemblance avec de petites Phalènes a fait nommer 
par Réaumur Mouches papillonacées. 

Cet ordre ne contient aucun insecte usité en médecine. 

IIEUVIÈIIE ORDRE. 

LES HYMÉNOPTÈRES. 

Ils ont quatre ailes membraneuses transparentes non rétî« 
culées, mais simplement veinées ; les deux inférieures constam- 
ment plas petites que les supérieures ; deux mandibules et deux 
mâchoires ; ces dernières en forme de Talves, étroites, alongées, 
creusées en gouttières à leur fsce inférieure , attachées au fond 
de la bouche , souvent repliées en dessous , la lèvre inférieurs 
renfermée à sa base dans une ^orte de gatne coriace. Ces or- 
ganes en se réunissant forment une espèce de bec ou de tromper 
disposition qui fait que les Hyménoptères se nourrissent plu- 
tôt de matières fluides, telles que les sucs des végétaux, qu'ils 
ne broient des matières solides. L'abdomen est le plus souvent 
attaché au thorax par une partie rélrécie, et il porte à son extré- 
mité une tarière ovt un aiguillon. ; 

Les antennes sont Tariables, quelquefois même suivant les 

sexes^ mais le plus souvent elles sont filiformes, sétacées et for- 

taiées d'un grand nombre d'articles 5 les métamorphoses sont 

eomplètes. Plusieurs de ces insectes qui vivent en société sont 

1. • '21 
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rttQAai^iiidriei par l«iir industrîMtfiir lit tomi qu'ils dMMftt 
àieurpragéniturd. 

La tarière, qu'an grMid nombre defenoMiUesporleiit àFeiir^- 
mité de leur abdomen, est un organe destiné à crmiser la carité 
. dans laquelle la femelle doit déposer ses. oenfs jusqu'au momaat 
où ils doivent éclore. Cette/ tarière se. compose de trois pièoss , 
deux latérales, rapprochées en forme de galae ou d'étui, conte- 
nant la tarière proprement dite , qui est raide » pointue , et 
^ souTent dentée en scie^ d'autres fois ce sont deuiL lames en femit 
..de couteaux, dentées sur ^eurs bords et striées transTersalement. 

L'aiguillon est une arme puissante dont ces insectes se sier- 
Tent pour l'attaque et la défense. Il se compose également de 
trois pièces ; l'une en fprme de canal , qui contient l'aigaillon 
formé de deux pièces réunies en une seule. L'aiguillon offre 
aussi assez souvent à son extrémité de petites dentelures j il 
est percé d'un canal,t l'aide duquel l'insecte lance dans la plaie 
qu'il a faite une liqueur extrêmement acre , sécrétée par des 
organes spéciaux, et qui eat cause de le douleur et desaccideni 
que l'on éprouve toujours à la suite de la piqûre des Abeilles , 
^ des Frelons, des Gtiépes, etc. 

Les Hyménoptères forment deux sous-ordres bien distincts , 
.iuivaut que les femelles portent une taiîère ou un aiguillpu, 

!•' Sous-Ordre : HybIénoptères térébrafis. 

•^ Lee femelles sont munies d'une tarière. Ce s<ms«ardre com* 
f rend deux familles. 

l'« Famille : M/eê JPorie^JSete. 

La tarière est en tùrme de scie , et l'abdomen est attacbé au 
thorax par toute sa largeur. Tels soiR les Tentbrèdes et ks 
*Sîrex. 

2* Famille : X/es JPupivare9* 

La tarière est en lorme de canal oi^ d'oviducte , et l'abdomen 
ne tient au thorax que par une partie souvent très rétrécie et 
eovune filiforme; tels sont : 1^ Les Ichneumons ou mouches vi- 
brantes , dont les fem^les déposent leurs osufa dans le corps v 
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à'Wà grand Aonbre de Cbenîlles , afin que k«r» laHrei^l Wttué- 
ment de leur éoloMOii,se noarrissent des parties liMrtëàreéde 
eei Chenilles dans lesquelles elles sont platées. 

S<» Les Cynips ou GaUicàl^^ qui introdâi^iilUéU^s- -oeufs 
tous r^pidernie des végétaux , «t y dedaBâ»tm«nt 4^ exét^oia- 
fanées connues sous le nom de Gaiies, Nbiisr déorirbiié touOtà 
l'heure la noix de galle , si usitée ^niaédedine ei surtout êb 
teinture. 

3^ Les Chrjsides ou Guêpe» dorées ^ si remarqàables par 
rëelat métallique des couleurs de leur corps. 

2* Sous-Ordre : Hyménoptères porte-aiguillon* 

Les femelles portent à l'extrémité de leur corps un aiguillon 
rétractée ; cependant quelques unes , telles que les Fourmis , 
en sont dépourrues; mais elles sécrètent néanmoins une humeur 
irritante qu'elles lancent par leur ouverture anale. Les antennes 
ilifomes sont constamment composées de douze articles datis 
les femelles et de treize dans les mâles. 

r* Famille : JCre« Uéiér^oy^i^^^. 

Facilement reconnaissables en ce qu'ils se composent de deux 
oti de trois sortes d'individus , dont les femelles ou les neutres 
sont dépourvus d'ailes. Cette famille comprend le graid genre 
des Fourmis {Formica L.), que l'on divise en plusieurs genres 
distincts. 

Ces petits animaux , si incommodes et si nuisibles , \ ivent en 
sociétés très nombreuses, et occasionnent souvent de très grands 
dégâts dans nos jardins et jusque dans nos habitations, en dévo- 
rant les feuilles , les fruits , le sucre et les matières animales 
dont nous nous noiirrissons. Chaque espèce, dit Latreille (1) , 
se compose de trois sortes d'individus : les mâles et les femelles 
qui ont des ailes longues , moins veinées que dans les autres 
Hyménoptères de cette section, et très caAfiquesj et les neutres, 
privés d'ailes, et qui ne sont que des femelles dont les ovaires 
sont imparfaits. Les deux premières sortes d^individus ne se 



(ê) Aègne antmml <le Ctmer, 2' ééit* t. Y, p. 308. 
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.Iromvent sous^ leur dernièfe forme que passagèrement daas 
Fhabim^u^.2 îls^n sortent dès qu'ils ont acquis des ailes. Les 
mâles, très inférieurs aux femelles pour la taille, les fécondent 
aumiji^ de^.air», où ilsifpnnent arec elles des essaims nom- 
Jbveux, et périssent bientôt après sans rentrer dans leur ancien 
domicile. Ces femelles, propres à derenir mères, s'éloignent de 
ieur berceau , et, après avoir détaché leurs ailes au moyen de 
leurs pattes, fondenL-un nouvel établissement. Quelques unes 
ospendant, parmi celles qui s'accouplent au voisinage de la 
fourmilière , sont retenues par les neutres qui les ramènent 
dans l'habitation, les empêchent d'en sortir, leur arrachent les 
ailes, et les contraignent ainsi à y faire leur ponte. 

Ce sont les neutres qui sont chargés de tous les soins relatifs 
â l'éducation des petits, à la construction de leur demeure com- 
mune , et à réunir les substances qui doivent leur servir d'ali- 
mens. Aussi les voit-on se répandre au loin par séries ou par 
files , et revenir chargés du butin qu'ils ont pu faire. Une four- 
milière, qui au premier abord parait n'être que confusion et 
désordre, est au contraire pour l'observateur attentif l'image 
de l'ordre le plus parfait : ce sont des conduits ou des rues tra- 
cées avec une sorte de régularité, dans lesquelles circule un 
peuple de travailleurs. Les larves , connues vulgairement sous 
le nom d'œufs de fourmis , sont de la part des neutres l'objet 
des soins les plus assidus. 

2^ Famille : M/es JPotslMetsry. 

Ces insectes sont également connus sous le nom de Guêpes 
ichneumons. Tous les individus sont ailés et vivent solitairement. 
Leurs pieds sont souvent disposés pour fouir. L'étranglement 
de leur abdomen est ordinairement très long. Leurs larves 
étant apodes et presque immobiles, ce sont les femelles qui sont 
chargées du soin de les nourrir. 

Tels sont les Sphex , les Pompiles , etc. 

3* Famille : Mées MBipMopièreSm 

Les ailes supérieures sont doublées longitudinalement. Le 
corps est glabre , de couleur jaune ou fauve, tacheté de noir. 
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Xefi Guêpes (Fespa L,) et leurs subdivisions composent cette 
£Eimille« 

4* Famille : M/ea MÊfeiUfèreg* 

liCS deux mâchoires sont trèsalongées, et forment avec la 
lèTre une espèce de trompe dont l'insecte se sert pour pomper 
le nectar qu'il trouve au fond des fleurs. Les deux membres 
postérieurs sont disposés de manière à pouvoir recueillir le 
pollen des fteurs , qui sert à leur nourriture et à celle de leurs 
larves. 

Cette famille comprend les Abeilles , lés Bourdons , et les 
genres nombreux formés du démembrement de ces deux grands 
genres. Ces insectes , remarquables par leur instinct et leur 
sociabilité, comprennent trois sortes d'individus : lesmàies, ïes\ 
femelles et les neutres.Elles déposent dans les trout souter- 
rains, où leurs œufs sont enfouis, des Insectes ou des Çheiiillès 
qui doivent servir à l'alimentation des larves au moment où^^ 
elles éclosent. 

Nous allons décrire maintenant les produits que l'ordre des' 
Hyménoptères fournit à la médecine et aux arts ; savoir :1a* 
noix de galle , produite par le Cynips galias tinctoriœ; le miel 
et la cire fournis par l'abeille, apis meliifica. . 

DE LÀ NOIX DE GALILE. . 

Nous avons dit précédemment que la noix de galle était une 
excroissance produite par la piqûre d'un insecte hyniénoptère , 
dé ia famille des Pupivores , dans le sous-ordre des Tërébràns. 

Les Cynips , que Geoffroy avait à tort nommés Diplolepis , 
forment un petit groupe que Latreille a désigné sous le nom 
de Gallicoles. Leur corps est court et voûté ; leur tête est plus 
basse que le thorax, disposition qui les fait paraître comme' 
bossus 'j les antennes, droites et filiformes^ pnt ordinairement' 
de treize à quinze articles ; les ailes supérieures, un peu plus 
longues que le corps, sont peu veinées, les inférieures ne le sont 
pas du tout 5 la tarière est logée en partie ou en totalité dans 
une coulisse pratiquée le long du ventre. Cette tarière est fili- 
forme, raide, pointue, rouléie en spirale à son origine, creusée 
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en goptt^èrjÇ 4 itopextrémitâ libre, tamnid de petites dtaùltté- 
raies imitant celles d'un fer de flèche. C'est à l'aide de cette 
tarière que les Cynips piquent les tissus des plantes pour y intro- 
duire leurs œufs. Cette piqûre et la présence des œufs déter- 
minent dans le point piqué un afflux considérable de liquides, 
d'«ù résultent ces excroissances connues sous les noms de gaUes 
ou de bédéguars. C'est dans l'intérieur de ces galles que les 
œufs éclosent^ et que les larres se nourrissent des parties inté- 
rieureS'de ces excroissances. Elles y subissent leurs dernières 
métamorphoses , et en sortent en perçant un trou , quand elles 
sopt arrivée^ à leiir état parfait. 
Parmi les espèces de Cynips nous signalerons les suitantes : 
V* Cynips de la. noix de galle ; Cynips gallœ tinctùriœ L. 
Diplokpis gallœ tinclorict Geoff., Olivier (Voyages dans l'em- 
pire ottoman , pi. 15). 

Cette espèce a trois ou quatre lignes de longueur; son eorps, 
d'une couleur fauTe pâle , est couvert d'un léger duvet blan« 
châtre et soyeux ; la partie inférieure de l'abdomen est noirâtre 
et brillaote^-à sa partie supérieure on Toit une tache d'an 
brun noirâtre ^ très polie et luisante j les neryures des ailes 
supérieu ^es sont brunes. 

Cette espèce vit en Orient sur un chêne (Quercus infectona) 
et y produit les noix de galle les plus estimées. ( Yoy. dans la 
partie botanique le genre Chêne, famille des Cupulifères.) 
2^ Cynips do figuier , Cynips Ficus cancœ Latr. 
C'est cette espèce qui dépose ses œufs dans l'intérieur du fmit 
des figuiers en Orient , et qui en hâte singulièrement la matu- 
ration. Les anciens se servaient en quelque sorte de ces insectes 
pour faire mûrir plus vite les seconds fruits des figuiers.' Ht 
suspendaient quelques uns des premiers fruits qui conlenaient 
ces Cynips sur les figuiers , et les insectes, en se répandant sur 
les autres fruits et Ifs piquant pour y déposer leur progéniture 
en accéléraient la maturation. Cette opération, connue sons le 
nom de càprification ^ est encore pratiquée dans quelques con- 
trées de l'Orient. 

3« Cynips du rosier , Cynips rosœ Latr. 

Tout le monde a eu occasion de remarquer sur les rosien 
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MVT^fs dks exorotisluiees tontes couvertes de fikaneiis herba- 
cés, longs et serrés, Terts on rougeàtres, que l'on connsH sous 
le nom de BédéguMts* Elles sont produites par Tespèce de Cy« 
nipe que Linné a nommée Cynipsroiœ^ et leur intérieur oon«> 
tient également la jeune progéniture de celte espèce. 

L'Abeille ou Modcbe a miel , Apis meliifica L. 
Part, usitées : le mi€l, la dre, le propolis. 

Cet insecte, non moins célèbre par son industrie qu'utile 
par les produits qu'il donne aux arts et à l'économie domesti- 
que , appartient à la famille des Mellifères , dans la classe des 
insectes hyménoptères. Son corps est velu , brunâtre , avec 
une bande transversale grise , formée par un duvet fin et serré. 
Les Abeilles vivent en sociétés nombreuses, régies avec un 
ordre admirable , et par des lois qui ne varient point. Ces so- 
ciétés , qu'on nomme essaims , se composent de trois sortes 
d'individus : les mulets ou ouvrières , dont le nombre ordinaire 
est de quinze à vingt lùille , et quelquefois même trente mille 
dans une même ruche ; les mâles , que Ton appelle vulgaire* 
ment bourdons oujaux-bourdons , et dont on compte environ 
six à huit cents ou mille dans une même société 5 et enfin la 
femelle ou la reine , qui seule règne en despote sur le peuple 
qui compose Tessaim. 

Ce sont les ouvrières qui sont chargées de tous les travaux 
de la société et de tous les soins domestiques qui peuvent en 
assurer l'existence et la multiplication. C'est avec la cire qu'el- 
les construisent les habitations dans lesquelles elles vivent. 
D'après les observations de%i. Huber fils , les demi-anneaux 
de leur abdomen présentent chacun sur leur surface interne 
deux poches où la cire se sécrète, et forme des larmes qui sor* 
tent ensuite par les intervalles des anneeux. Selon le même 
naturaliste , la cire ne serait qu'une élaboration particulière 
du^miel ] et le pollen que les abeilles vont recueillir sur les 
fleurs ne servirait qu'à leur ^nourriture et à celle de leurs 
larves. 

Les ouvrières construisent avec la cire qu'elles excrètent des 
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cloiftons compesées de cellules hexagonales , dans lesqeeMea 
sont déposés les œufe qui doiTent former un nouvel essaim. 
Ces cloisons sont placées perpendiculairement , et coiQposées 
de deux rangées opposées de cellules, qui se correipondent 
par leur fond. Elles sont désignées sous le nom de gâteaux ^ et 
situées parallèlement entre elles, de manière que les alvéoles 
soient horizontales. C'est dans ces cellules que sont déposés , 
dans les unes , le couvain , dans les autres , le miel on le pollen. 
Parmi ces cellules , qui sont sensiblement égales entre elles , il 
y en a quelques unes , quelquefois de deux à quarante , plus 
grandes que les autres , ordinairement pendantes sur le bord 
des gâteaux, et qui sont destinées aux larves des femelles ou 
reines. Les cellules des mâles sont éparses au milieu de celles 
des ouvrières. 

C'est avec une matière différente du miel et de la cire, qu'on 
nomme propolis y que les ouvrières bouchent hermétiquement, 
comme avec une sorte de mastic , toutes les fentes de leur de- 
meure. Cette matière résineuse est recueillie par les abeilles 
sur les bourgeons, les jeunes rameaux, et même les feuilles de 
quelques végétaux. 

« L'accouplement, dit M. Latreille (1), se fait au commen- 
cement de l'été , hors de la ruche j et , suivant M. Huber , la 
femelle rentre dans son habitation, emportant avec elle, à l'ex- 
trémité de son abdomen, les parties sexuelles du mâle. Cette 
seule fécondation vivifie , à ce qu'on croit, les œufs qu'elle peut 
pondre dans le cours de deux ans , et peut-être même pendant 
sa vie entière. Les pontes se succèdent rapidement , et ne ces- 
sent qu'en automne. Réanmur évalue à dou^e mille le nombre 
des œufs qu'une seule femelle pon^au printemps, dans l'espace 
4e vingt jours. Guidée par son instinct, elle ne se méprend pas 
sur le choix des alvéoles qui leur sont propres. Cependant quel' 
quefois , comaie il n'y a pas une quantité suffisante d'alvéoles , 
eMe dépose plusieurs œufs dans le même. Les ouvrières en font 
ensuite le triage. Ceux qu'elle produit an retour de la belle lai- 
son sont tous des œufs d'ouvrières, qui éclosent au bout de 

(I) ^«jyts CuTier, JHégne animait 2* édit. ,voi; V, p. Hi. 
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quatre h cinq îoiir$. Les abeilles ont soin de donnei* «ù Urves 
la pâtée qui leur est nécessaire , proportionnellement à leur 
^e. Six ou sept jours après leur naissance, elles se disposent à 
subir leurs métamorphoses. Enfermées dans leurs cellules par 
les ouvrières qui en ont bouché l'ouverture avec pn couvercle 
bombé , elles tapissent les parois de leur demeure avec une toile 
de soie, se filent une coque, deviennent nymphes , et, au bout- 
d'environ douze jours de réclusion , se dégagent et se montrent 
sous la forme d'abeilles. Les ouvrières nettoient aussitôt leurs 
loges , afin qu'elles soient propres à recevoir un nouvel œuf. 
Mais il n'en est pas ainsi des cellules royales ; elles sont détrui- 
tes , et les abeilles en reconstruisent d'autres s'il est nécessaire. ^ 
Les œufs contenant des mâles sont pondus deux mois plus tard , 
et ceux des femelles bientôt après ceux-ci. 

ù Cette succession de générations forme autant de sociétés 
particulières , susceptibles de fonder de nouvelles colonies , et 
que l'on connaît sous le nom d'essaims. Une ruche en donne 
quelquefois trois à quatre ; mais les dernières sont toujours 
bibles. » 

1^ Du msL , Mei album* 

Le mial , d'après l'opinion la plus généralement admise, est 
une matière dont les abeilles recueillent les matériaux dans 
l'intérieur des fleurs , où elle est sécrétée par les glandes necta- 
rifères , mais qui subit , dans l'estomac de l'insecte , une éla- 
boration particulière. Elles le déposent dans les alvéoles de 
leurs gâteaux , où elles le tiennent en réserve pour servir à la 
nourriture des larves , et pour l'alimentation commune pen- 
dant la mauvaise saison. 

Pour obtenir le miel , on prend la partie supérieure des gâ- 
teaux, et, en les plaçant sur une claie, il s'en écoule un miel 
très pur , liquide, le plus estimé de tous , et qu'on désigne sous 
le nom de miel vierge. Les gâteaux de cire sont ensuite soumis 
à la presse , et l'on obtient un miel moins pur , mais plus 
abondant. 

Le miel de bonne qualité présente le^ caractères suivans : il 
est mou j blanchâtre , grenu , formant quelquefois des masses 
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pltti ààmm daii»me]^«rtié plus HtpàAê ; il etH siftluble en tét*« 
Hté dans l'eâtt > et mitceptibto de la fermentation aicooKqne | sa 
saT«ttre«tdo\M;e» sucrée, agréable et légèrement arMiatiqu». 
Il est composé en grande partie d'un principe sucré analogue à 
celui qu'en troute dans le suc dé raisin 3 d'une autre sorte de 
sucre semblable à celui de canne , de mannite 5 d'un acide , 
que l'on croit être l'acétique; d'un principe aromatique, et 
d'une petite quantité de cire; 

S|Le miel le plus estimé en France est celui qu'on récolte' 
dans les prOTinces^ méridionales , et qu'on connaît sous le nom 
de miel de Narbonne. Il est très blanc, grenu et aromatique. 
Le miel du Gâtînais vient ensuite , et c^est celui dont on fait la 
plus grande consommation , surtout pour 1& préparation des 
sirops. Enfin , dans plusieurs autreé proTinces de la France , 
en Bourgogne , en Bretagne, on récolte des miels qui sont 
moins blancs et inôiiis estimés. 

Le miel est souvent falsifié par les marchands , qui y mélan^* 
gent de la fécule afin de le blancbir. Mais on reconnaît facile* 
ment cette fraude , en remarquant que le miel ainsi frelaté a 
perdu son aspect granuleux ; et d'ailleurs la présence de la fé- 
cule peut être facilement reconnue , au moyen de la teinture 
d'iode , qui communique une couleur violacée à l'eau dMis la- 
quelle on a dissous une certaine quantité de ee miel: 

Propriétés et usages. Le miel-est très employé dans l'économie 
domestique. En médecine et en pharmacie , on en lait un très 
fréquent usage* Ainsi , on édulcore très souvent les tisanes avec 
eette substance sucrée. C'est avec le miel que se préparent les 
mellites , les oxymels et les sirops de miel. Le laudanum de 
Rousseau est le résultat de la fermentation simnltanée de IV 
plum et du miel. L'onguent égyptiac est un mellite d^acétate de 
cuivre. 

Nous avons dit précédemment que le miel était susceptible de 
la fermentation alcoolique. C'est par suite de cette propriété 
qu'on prépare l'hydromel , boisson dont font un très fréquent 
usage les habitans du nord de l'Europe. 

Certains miels ont parfois provoqué des aceidens , qui parais* 
eent dépendre des plantes sur lesquelles ils ont été recu^W^ 
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par les abeHIes. C'est ainsi qu'on a remarqué, dans rAmérique 
du nord , que le miel que les abeilles puisent sur les fleurs des 
kalmias cause souTent des vertiges. M. Aug. de Saint-Hilaire , 
pendant son voyage au Brésil , a failli périr, lui et un de ses 
guides , pour avoir mangé une certaine quantité de miel d'une 
abeille nommée lecheguana. Il fut en proie aux accident les plus 
graves, et surtout à une frénésie qui ne se dissipa qu'avec peine. 
Cependant ce miel, analysé par M. Lassaigne, n'a présenté 
aucun principe qui pût rendre compte de son action délétère. 
On trouve la relation détaillée de cette sorte d'empoisonnement 
dans la cinquième livraison des Plantes remarquables du Brésil 
et du Paraguai, par M. de Saint-Hilaire. 

* C'est la matière qui forme les gâteaux des Abeilles. Quand 
on en a retiré le miel , on les fait fondre à une douce chaleur j 
on les passe à travers une étamine , et l'on en forme des pains 
plus ou moins volumineux en la coulant dans des moules. Elle 
forme alors la cire jaune, qui doit sa couleur et l'odeur qu'elle 
offre à des corps étrangers qui y sont mélangés. Pour la pu- 
rifier, on la fait fondre et on la verse toute liquide sur un 
cylindre en bois mu horizontalement dans l'eau. La cire forme 
alors des grumeaux plus ou moins volumineux. On les recueille. 
On les place sur des châssis en toile , que l'on expose sur un 
pré , à Faction de l'air et de la lumière , en ayant soin de les 
arroser tous les soirs. Petit à petit elle perd sa couleur jaune , 
devient blanche , opaque, cassante; et c'est dans cet état qu'on 
la désigne sous le nom de cire blanche ou cire vierge. Assez 
communément on y mélange une petite quantité de suif, pour 
, lui rendre le liant qu'elle a perdu. 

La cire bien pure présente les caractères suivans : elle est 
solide , blanche , cassante , n'ayant point d'odeur ni de saveur 
bien marquées. Elle se ramollit et devient malléable à une 
douce chaleur , se fond à 70 degrés. Projetée sur des charbons 
ardens , elle s'enflamme , brûle , et se volatilise. Elle est tout k 
fait insoluble dans l'eau , peu soluhle dans l'alcool , qui n'en 
dissout qu'environ un centième de son poids , suivant M. Che- 
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Treulj l'éther bouillant n'en dissont qû'ui^ quart de son poids, 
et , de même <^ue Talcool , il l'abandonne par reCroidissement 3 
mais elle se dissout dans lés huiles Tolatiles. 

D'après le docteur John , la cire se compose de deux prin- 
cipes , l'un soluble dans l'alcool , et qu'il nomme cérine ; T^i^tre 
insoluble y appelé myricine , parce qu'il existe aussi en très 
grande abondance dans la cire végétale qui exsude de plu- 
sieurs espèces du genre myrica. MM. Félix Boudet et Boissenot 
ont publié , dans le Journal de' Pharmacie (janvier 1827) , une 
nouyelie analyse de la cire , qui confirme l'existence des deux 
produits obtenus par le docteur John. Là myricine y selon ces 
jeunes chimistes , inaltérable par les alcalis caustiques, est sus- 
ceptible de se volatiliser en grande partie sans décomposition 3 
elle se rapproche des corps gras du troisième genre , comme la 
cholestérine, l'éthal. La cérine y traitée par les alcalis, fournit 
des acides margarique et oléique , et une matière grasse neu- 
tre , insaponifiable , dont l'existence n'avait point encore été 
constatée dans la cire. 

Pendant fort long-temps on a cru que les Abeilles recueil- 
laient la cire toute formée sur les végétaux. Il est vrai que cer- 
taines plantes exsudent une matière , sinon parfaitement iden- 
tique , du moins jouissant de plusieurs des propriétés de la cire. 
C'est ainsi que plusieurs MyricUy le Ceroxylon andicoldj grand 
palmier découvert par M. de Humboldt, dans les Andes du 
Pérou ; le Benincasa cerifera , plante de la famille des Cucur- 
bitacées, et plusieurs autres , produisent une matière qui est un 
mélange de ctre et de quelques autres principes. On a remarqué 
aussi que les feuilles d'un grand nombre de végétaux sont re- 
couvertes d'une couche mince de cire, qui leur donne un aspect 
blanchâtre, que les botanistes ont désigné par l'épithète de 
glauque. Mais aujourd'hui il est démontré par l'expérience que 
la cire des abeilles est une excrétion animale. Sans doute que 
l'abeille en puise les matériaux dans les substances végétales dont 
elle se nourrit. Mais c'est dans les petites poches placées entre 
les segmens inférieurs de son abdomen que cette matière est éla- 
borée. Déjà depuis long-temps Bonnet et Hunter avaient re- 
connu que la cire était sécrétée par l'abeille 5 mais c'est, aux 
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ex p éf Icw eeringéiUmtey dé M. Htebei^, dé Genève , que l'on doit 
là démoBstritioii matérielle de cette Térité. Il renferma un es- 
sàim d'abeilles dans une ruche nue , en ne leur donnant pour 
toute nourriture que du miel et de l'eau. Cependant, au bout 
de quelques jours , elles eurent construit des rayons d'une cire 
extrêmement pure ; d'où il est impossible de ne pas tirer cette 
conséquence , qu'elles tiTaient fbrmé cette matière de toutes 
pièces , puisqu'elles n'avaient pu aller la récolter sur lès végé- 
taux; 

Propriétés et usages. L'économie domestique et la pharmacie 
font tthe très grande consommation de cire dans ses différens 
états. Tout le monde sait que la bougie est faite avec la cire , 
à laquelle on mélange une petite quantité de suif, pour la 
rendre moins cassante. La cire jaune entre dans la préparation 
de la plupart des onguens et des emplâtres. Le cérat est un 
mélange de cire fondiie et d'huile d'olives , exactement unies. 
La cire blanche est également employée comme médicament , 
soit à l'extérieur, soit à l'intérieur. Ainsi on l'applique quelque* 
foÎ9 sur les cors qui se développent aux orteils, afin de les 
ramollir et de les extirper plus facilement. M. Duval a recom- 
mandé de remplir de cire les dents cariées , afin d'arrêter les 
progrès de la nialadie en les soustrayant à l'action de l'air. On 
86 sert quelquefois de petites boulettes de cire pour arrêter 
rhémorrhagie des vaisseaux qui pénètrent dans les os, lors de 
l'amputation des membresf. 

A l'intérieur , c'est principalement contre la dysenterie et 
la diarrhée avec ulcération des mtestins, qu'on a le plus jpré- 
conisé remploi de la cire. Dioscoride la regardait déjà comme 
un remède très efficace dans ces cas. La dose est d'un scrupule k 
un demi-gros , donnée trois ou quatre fois dans un jour. On 
l'administre , soit seule ^ soit unie au savon , sous la forme de 
pilules; ou bien on en prépare une sorte de eérat avec de 
l'huile d'amandes douces^ et on le suspend dans une émulsion 
au moyen d'un jaune d'œuf. Cependant en France la cire est 
peu employée à l'intérieur. 

Enfin , la cire diversement colorée sert à modeler ces pièces 
anatomiques de$toées à nous représenter la structure des di- 
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Ters organes et les aM;éi^tion8 ^lls i^mtmI é f gmm n^ «t 
qu'pn conserTe dans les coUecXkms pop la tmàlM 4a Fétlidi. 

3" Du ^ROPOLIS. 

Nous avons dit que l'on appelait ainsi^ la «Matière résiaeise 
aféc laquelle les Abeilles ouvrières bouchent toutes les fentes 
de leur habitation. D'après l'analyfe qui en a été. faîte par Yan- 
quèlin , le propolis se compose de : 

Résine, 57; cire, 14; impuretés, 14; acide et perte, 1^^ . 

C'est une matière d'un brun rougeàtre ^ poisseuse , se ramol- 
lissant par la chaleur de la main ; elle a une odeur aromatif ne 
et agréable , se dissout dans l'alcool , et forme des savons avec 
les alcalis. 

Les naturalistes s'accordent gj^néralement à eoasidércr le 
propolis comme une matière résineuse que ks abeilles vont 
recueillir sur les végétaux., et y^ticùlièremeot swr les bow- 
geons. 

Elle est très peu employée en médecine ou 4an^ las nU» On 
a cependant prescrit quelquefois des fumigattona aromati^pMs 
avec le propolis, que l'on considérait c<nnmorést)tttiveB; i 
elles sont bien peu usitées. On se sert du propplM ffim ] 
4es empreintes de médailles. 

DIXIÈME ORDRB. 

LES LÉPIDOPTJ^ES; 

* . ' ^ .. " ' - " ■ 

Tous let^ in^^etes çonnustaoua les ncme éê^ Bapiltons , PlnM- 
nes , Sphinxi appartiennent à oci ordre, et forment nn groofe 
extrêmement, bien caractérisé 1® par knrs quatre ailes coa- 
vertes de petites, écailles iorfwiqnées, coloréoa, et ûues eomm 
de la ppiissièrq ^ 2"^ par leurs organes de la manducàtîon , dis- 
posés sous la forme d'une aorte de trompe rovlée en spirale. 

Les antennes sont très* variables, souvent composées d^im 
très grand nombre d'artides* Il est facile , ainsi que l'ont ié- 
niontré Savigny et Latreille, de retrouver dans la tromperas 
Lépidoptères et dans, les parties qui raccompagnent tons les 
organes dont se composa d'ordiMûre la boiiêhe des httecl^} 
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«M MtfoUèiraMnii mo^fSfB «t «pi^rt^prit^ mx twçtiow qu'ils 
sont destinés à rimpUr. Aîoii la tromper 4^^ l'<M^ a aiMsi ap- 
pelée lâ^ngu^ ^spirif^rooipe» est formée par le$.4e|i^ mâchoires 
Soudées ûi%i^|irem9i|tt rapprocfaiées dans leur pairie supé- 
ffieure ^ pt^Qatuut ûatériearem^^t^ trois canaux ; les deux 
«uHidibBles font très pe^iteis.» ru^tUmentaîres, poiilues et fixées 
k la htm de la trompe ^ le liibre coniqi^^H subulé est isop vent 
.àpeioe.TÎsîble> et la l^vre iniféHeafe est plate et triangulaire. 
Cette dispesitidu aneonçe que. ces insectes à leur é|at parlait ne 
peuvent se nourrir que de parties fluides , qu'ils vont pomper 
au foqd des eorolles en j> introduisant leur jtrompe. 

Xea ailes des Lépidoptères «eut membraneuses,, finement 
réticulées, généralement plus .grandes proportionnellement 
que dans les autres insectes, et toujours coorertes de ces écaiUes 
fines et pulvérulentes , imbrtqu^s les unes sur lea autres à la 
manière des tuiles d*un toit, et qui donnent à ces insectes ces 
couleurs souvent si vives et si variées qui font l'admiration db 
IQUS ceux qui les contemplent. 

JUs Lépidoptère» éprouvent des métamorphoses oomplètep. 
En sortant de l'œuf, ils sont d'^^^ord sous la forme de cherUlks 
-on vers cylindriques , muais de sixjpîeds écailleux ou. à cro- 
chets et de quatre è dix pieds simplement membraneux,, dont 
les deux^demieni sont rejetés en arrière , tout près de leur ex- 
trémité pttJtdrieure. Dans cet état y ils sont i^races , «nt des 
mandibules et des mâchoires très fortes ^ et vivent le plus sou- 
vent de/enillef ou de fleiftH «i^ccasionnent de grand» ravages 
dans nos-jardinsj Qneh|ue»nnes capendant-wrent des poib des 
animaux et rongent les étéffet de ktne , lea pelleteries , etc. > 

Après avoir changé de peau quatre fois , :àJ mesure que leur 
grosseur augmente , les Chenilles passant à l'état de Nymphe ou 
Chrysalide. Mais avant, ùhtrèâ grand nombre se filent et' se 
construisent une coque dans l'^térieur de laquelle doit s'opé- 
rer leur métamorphose. La soie avec laquelle elles construisent 
. leur cocon est une matière sécrétée dans deux longs oignes 
tubuleux et flexueux , placés à leur intérieur, dont lea extré- 
mités amincies viennent se terminer au, bout de la lèvre à un 
mamelon conique et percé d'un canal qui leur sert de filière. 
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On saille degré ^^iéportance de celte matière dans It BoAbyx 
dtt mùriér qui fournit la fOie proprement dite. 

Certains Lépidoptères, partiottlièremeni ceux qu'on désigne 
sous le nom de PaptUons de jour , ne filent pas de soie » et par 
conséquent ne renferment pas leur Chrysalide dans un cocon. 
' Celle-ci, souTent brillante^ d'un éclat métallique et conune doré 
(de Hi le nom de Cbrysalide), est nue et simplement suqpendoe 
par un fil à son extréiiiité inférieure. Enfin, après un temps plus 
ou moins lèng , la peau de la Chrysalide se fend dans la partie 
supérieure^et il en sort un papillon' parfait. 

Les Lépidoptères formeût troit tribus ,bien distinctes qui 
sont représentées par les trok grands genres que Linné dési- 
gnait sons les noBEis de Papillon , de Sphinx et de Phalène , 
savoir : les Papillons de jour o«a diurnes , les Sphinx ou crépus- 
culaires, et les Phalènes ou nocturnes. ' 

1'^ Tribu. Papillons diurnes. 

Les antennes sont ordinairement 'renflées à leur extrémité. 
Les ailes se dressent perpeifdicttlairement au corps dans le 
repos , et les inférieures ne présentent pas dé freiti pour retenir 
les supérieures. Leurs Qirysalides sont ordinairement angu* 
leuses^ nues et non renfermées dans un coood. ' 
. Cette tribu se compose de tous les Papillons de jovr , qiii 
constituent le grand genre Papilio de Lbné ^ sabdirisé depuis 
en un très ^^rand nombre de coupes génériques. 

Ici se rapporte cette innombrable quantité de papiUons 
aussi TariablesporleiHr forme, leur grandeur , que par leer 
coloratton,' et qu'on Yoit Tolt^er pébdànt te jour sur les fleurs, 
dont ils pompent le nectar au moyeu de leur spiritrompè. 

. T Tribu. Papulons csRÉp|;scuLAmBS. 

Les antennes sont en massue fusiforme on prismatique. Les 
ailes inférieures offrent une soie raide et écailleuse, passant dans 
un crochet qu'on Toît aux. supérieures et sert à les maintealr 
horizoîntalemeni pendant le repos. Les Chrysalides jamais an- 
guleuses sont renfermées dans un cocôii , dîans une feuille en- 
roulée, dans la terre , mais jamais nues. 
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Iie'graiid genre Sphinx de Linné, également partagé en plu- 
sieurs autres genres , formé cette trîbh. 

Ainsi que l'indique leur nom , les crépusculaires volent par- 
ticulièrement au moment du coucher du soleil , ou le matin do 
très bonne heure. * 

3* Tribu. Papillons nocturnes. 

Leurs antennes sont pectinées , leurs ailes sont également 
bridées. Leurs Chrysalides sont arrondies et renfermées dans 
un cocon. Tous ces Papillons qui forment lé genre des Phalènes 
de Linné ne volent que pendant Tobscurîté de la nuit. 

Parmi eux , il est une espèce, la plus importante sans contre- 
dit de toute la classe des insectes , cVst le Bombyx du mûrier 
ou Yer a soie {Bombyx mori L.), 

C'est la chenille de ce Papillon que tout le monde connaît 
sous le nom de Ver h soie. Il est originaire des parties septen- 
trionales de la Chine. De là il est passé dans l'Inde. Ce sont des 
missionnaires grecs qui l'apportèrent de ce dernier pays à Cou*' 
stantinople, sous le règne de Justinien. ATépoque des premières 
croisades on transporta la culture des «vers à soie de la Morée 
en Sicile , puis de là dans le royaume de Naples, et successive- 
ment dansiç reste de l'Italie. C'est en 1480 que Louis XI fit 
venir de Génies et d'autres parties de l'Italie des ouvriers pour 
travailler la soie en France. Mais l'on sait que c'est Sully, sous 
Henri IV, qui donna de tels encouragemens à la culture du 
mûrier et à l'éducation des Vers à soie , que c'est à lui que l'on 
doit attyribuer l'honneur dç l'introduction de cette riche bran^ 
che d'industrie dans notre pays. 

Le Ver à soie et ses mœurs sont trop coilnus , pour que nous 
croyions nécessaires d'en donner ici une description. 

C'est aussi à la tribu des Papillons nocturnes qu'il faut rap*- 
porler ces petites espèces que l'on connaît sous les noms vuK 
gaîres de Mittes ou de Teignes^ et qui causent de si grands dégâts 
dans nosfaabitationSy en déposant leurs œufs dans nos meublés, 
et surtout dans les étoffes, de hine et les fourrures.» 

L'espèce la plus répandue est la Teigne des draps ( Tmea 
sarcitella Fabr.),'dont le papillon est d'un Manc grîsâtre et 

I. 2t 
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brillant. Ce sont ses larve» cyii dévorent les étoffes de laine. Une 
a«tre espèce vit dans le blé et les autres céréales, c'est le Tinea 
gramuelia Fabr., qui nuit beaucoup quand elle vient à. se déve» 
lopper'dans un grenier. 

III. INSECTES DIPTÈRES. 
ONZIÈME ORDRE. 

RHIPIPTÈRES. 

Latreille appelle ainsi un ordre d'insectes à deux ailes gran- 
des et membraneuses , offrant des nervures longitudinales et 
plîéei^^suitant leur longueur , à là manière d'un éventail. Leur 
bouche se compose de quatre pièces : deux pins courtes , for- 
mées chacune de deux articles^ deux plus longues, sous la forme 
de lames linéaires et pointues , se croisant à leur extrémité 
libre , sont analegiies aux mandibules ; les antennes sont cour- 
tes , filiformes, et composées de trois articles seulement. 

Deux genres, les Xenos et les Stylopsy composent cet ordre. 
Ils vivent à l'état de larves entre les écailles^ de l'abdomen de 
quelques espèces de guêpes et d'autres hyménoptères. 

DetZIÉMÇ ORDRE. 

LES DIPTÈRES. ' 

Deux caractères essentiels suffisent pour bien distinguer cet 
ordre de tous les autres de la classe des insectes : 1"" deux ailes 
membraneuses et réticulées non plissées en éventail ; 2^ une 
trompe ou suçoir r^tractile pour organe de manducation , con- 
tenant des soies raides et piquantes. 

La Af ouche commune , si fréquente et si incommode , donne 
nne idée de la forme générale des insectes diptères. 

Leurs antennes sont fort variables. Elles sont quelquefois 
composées seulement de trois articlçs^ d'autres fcfs d'un nombre 
plus considérable, de six à quatorze e^ seize suivant les genres ; 
tantèt filiformes et subulées, tantôt très courtes et grenues. Au 
dessous des deux ailes se trouvent un peu on arrière deux pe^ 
tits corps minces, très mobiles, linéaires, seulement renflés 
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en nasèae à leur extrémité supérieure qui peut eê gonfler. On 
les nomme les balanciers^ et on ignore leur Yérttable usage. 
Au dessus des balanciers sont les ailerons ou cueiUerùn» , pe- 
tites pièces choncoïdes blanches » ciliées , liées enMnble par 
lin de leurs côtéSé 

lia bouche offre quelques variations dans le nombre et là 
forme des pièces qui la composent. Dans son état le ]plus par- 
fait elle est, comme celle des autres insectes, compôiiéé de sit 
pièces. La gaine extérieure du suçoir représente la lèvre infé^ 
iieure^,le labre est petit, et placé à la base de cette gatne. 
Celle-ci contient quatre soies ou appendices raides, de formé 
variée , disposées par paires, et représentant le^ mandibules et 
les mâchoires. La gatne labiale n'a d'autre usage que de main- 
tenir rapprochées les pièces qu'elle contient, et dont l'insecte 
se sert comme de pointes ou de lancettes pour percer là peau 
des animaux et en sucer ]es humeur^ \ car les pièces maxillaires 
en se rapprochant forment un canal ou suçoir qui aboutit in- 
fémurefitent à l'oeti^hage* 

Les Diptères, sont au nombre des insectes à métàmorpltdèlHi 
«empiètes. Leurs larves sont tout à fait apodes^ Aussi les ^ 
mAes ont-elles le soin de- dét)oser leurs osufii dans les parties 
où ces larves , an moment de leur sortie de Tœuf , trothrei^nt 
une nourriture toute préparée. Ainsi ces petits vers blancs , 
qu'on aperçoit sur les viandes crues ou cuites pendant les cha- 
leurs de l'été) les usticots qui dévorent les matières animales 
en putréfsuîtioni sont les larves de plusieurs Diptères. Quelques 
uns se farinent une e^pècf de coque pour y renfermer leur 
nymphe } d'autres fois celles-ci se forment dans la peauttéme 
de la lar\e qi>i se dessèche etia protège. 
' Latreille a partagé l'ordre nrèt nbitibreux des Dit>tèi%s en 
cinq familles. 

, Cette premièiFe faiàllle se distingue facilement dès àutréé par 
"ètt ttùtennëà oirditlairétùent subulééi, èofûpOàdeS d^ttn SiS&ez 
grand nombre d'articles, quelquefois de quatorze à setiiSe » et 
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souvent Telles, surtout dans les mâles. La tête est généralemMit 
petite 9 le corps alongé , le thorax plus ou méins bombé. 
Cest à eette famille que se rapportent les genres : 
Cov8ifi.(CulejcL.), dont l'espèce eommnneiCulex pipiensL.) 
est si incommode pendant les grandes chaleurs de l'été, surtout 
dans les endroits bas et humides et au voisinage des grands 
cours d'eau. Ils percent la peau à l'aide de leurs soies maxillaires 
qui sont très fines et dentées au bout, et ver;sent ensuite dans U 
petite plaie une liqueur acre et irritante, qui cause 4es accidens 
légers que l'on remarque en général à la suite de cette piqûre. 
Les Moustiques et les Maringouins sont des espèces de cdusins 
propres aux pays tropicaus^. 

Les TiPULEs (Tipula L.), remarquables par leur grande taille» 
leurs énormes pieds , et leur trompe courte et terminée par 
deux grandes lèvres. 

T' Famille. JDîpièrmê ianyêiowneê. 

Comme les trois autres familles suivantes, celle des Tany« 
atomes ^ les antennes généralement formées de tvois articles 
seidement; mais de plus, le dernier article nç présente aucune 
^dirision transversale, et le su^ir est composé de quatre piAes. 

. Ici se rapportent les genres Asile , Empis , Bombile , etc. 

3' Famille. J^ipièreu iabanieÊ%ê. 

" Les Taons {TabânusT,.) forment le type de cette femille^ que 
caractérisent des antennes dont le dernier article est anneM , 
Une trompe saillante , terminée ordinairement par deux lèvres, 
et un suçoir de six pièces. * 

On sait combien ces Diptères sont incommodespou^ lès che« 
vaux et les bœufs , dont ib sucent le sabgavee un achamen^ent 
sans égal. 

4« Famille. JDip^èfmê ÊH^U90mm$Mesi 

Les antennes ont aussi leur dernier article annelé; le suçoir 
n'est formé que de quatre soies ; la trompe est courte et mem* 
braneuse. 
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Cette flsiiiiille fort nombreuse contient le grand genre des 
Mouches (Mijtscd)', les (Kstres (OEstms L.), si remarquables 
par leurs habitudes parasites sur d'autres animaux. Les femeHes 
pondent leurs œufs oï| sous la peau, ou dans les organes diges- 
X\h , ou même dans Tintérieur de la télé de plusieurs animaux 
herbiTOres , tels que le bœuf, le mouton , le chcTal , etc. , et y 
forment une petite tumeur de laquelle sortent les larves. 

5* Famille. MBipièreu tl^upêp^tr^M. 

* ■ t ■ 

Cette famillp est surtout remarquable par une singularité de 

leur mode de reproduction. |Les femelles , au lieu de pondre 
leurs œufs , les conservent dans leur abdomen ) là ils éclosent , 
et les larves y vivent renfermées jusqu'au moment où elles doi- 
vent p^ser à i'état de nymphes. 

Tels sont les Hippobosques [Hippobosca L.). 

QUATRIÈME EMBRANCHEMENT DES ANIMAUX. 

LES Z00PHY1E5 ou ANIMAUX RAYONNES. 

Nous arrivons au dernier embranchement du règne animal. 
C'est ici que nous allons voir se montrer les premiers signes de 
l'animalité ; c'est dans les êtres de cette grande division que 
nous allons voir successivement disparaître les organes les plus 
importans de la vie , dont nous avons pu suivre déjà les dégra* 
dations insensibles. En effet, quelques uns des animaux qa^ 
nous reste à examiner n'ont ni cœur , ni vaisseaux sanguins , 
ni système nerveux , ou du moins ces organes ont échappé jus- 
qu'à présent à l'investigation des observateurs. Cependant cer^^ 

^ tains phénomènes peuvent en quelque sorte en faire supposer 
l'existence dans Jes Zoopby tes. . 

En général , ces animaux , ainsi que l'indique leur nom d'^* 

. rdmaux rayonnes , présentent leur^ organes disposiés en rayon- 
nant autour d'un point commun. C'est ce qu'on voit très biun 
dans les Astéries ou, Étoiles de mer, les Oursins, etc. Cependant 

' il en est un assez grand nombre dans lesquels on n'obserre 
pcûnt cette disposition. 
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n esl extrêmement difficile de donner nne,idét générale dtes 
Zoophytes j car il n'y a pas de classe dans le règne imimal dont ^ 
les diyers individus aient entre enx aussi peu de ressemblance. 
C'est en quelque sorte par. exclusion qu'on en a formé im 
groupe p^ticulier , en réunissant ensemble tous les animaux 
inférieurs qu'on ne pouvait rapporter à la classe précédente. 
Aussi yerroQS-QOus que leur organisation varie singulièrement 
dans les différens groupes qu'on y a établis. C'est ainsi que , 
tandis qu'on aper^t quelques traees du système nerveux dans 
certainsi vers intestinaux , comme l'Ascaride lombrîcoîde , et 
dans quelques autres Zoopbytes , le plus grand nombre en est 
totalement dépourvu. Aussi ces animaux paraissent-ils pnVés 
des organes des sens qui manquei^t complètement , à l'excep- 
tion du touclier , que quelques uns exercent au moyeu de 
toute leur peau nue , ou par des appendices spéciaux nommés 
tentacules. La circulation est aussi à peine ébauchée et rudi- 
mentaire, et il n'y a aucune trace des organes propres à la res- 
piration. Les organes digestifs varient aussi singulièrement 
Dans quelqueii uns , il y a un canal alim^aire assercomplet, 
qui commence à la bouche et se termine à l'anus , en formant 
différens renflemens , comme dans certains Entozoaires j d'aii- 
tres fois , il n'«xiste qu'une seule ouverture commune pour 
l'entrée des aUmens dans une sorte de podtô qui forme l'esto* 
mac , et pour la sortie des matines exer^mentitielles. Enfin, 
daQ9 les derniers ordres , on n'aperçoit aucune trace des or* 
ganps de la digestion. Les organes générateurs sont très dis- 
tincts et séparés sur deux individus différens dans la plupart 
des vers intestinaux* Dans les autres 'Zoepfaytes , quand ils 
existent , ils sont communément réunis sur le même individu, 
qui eft hermaphrodite. Enfin ils manquent dans un grand 
nombre des animaux de cette .classe. La plupart des Zoophytes 
pourvus d'organes générateurif sont ovipares. Mais, nous trou- 
vons aussi parmi eux un mode de reproduction dont nous 
n'avons observé aucun exemple dans les animaux que bobs 
avons étudiés jusqu'à présent. C'est la multiplication par gemmes 
ou bourgeons qui se développent sur les différentes parties de 
l'animal et qur's'en détachent à une certaine époque pour repro- 
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duire de nouveaux individus. Ce mode de génération est, comme 
V on le voit , to.ut-à-fait analogue à -ce qui se passe daus l6s végé- 
taux , où chaque bourgeon représente en quelque sorte un 
individu distinct. 

Parmi les Zoophytes, les uns sont libres 5 les autres aacon* 
traire sont agrégés , composés , c'est-à-dire qu'un nombre très 
considérable d'individus sont soudés, entre-greffes, de manière 
à former une individualité composée. C'est ce qu'on observe , 
par exemple, dans les Coraux, les Flustres, les Madrépores, et 
en général dans les Polypes à polypiers qui se forment un axe 
calcaire ou corné également composé, et qui s'offrent sous l'as- 
pect d'une masse spongieuse plus ou moins volumineuse, ou de 
branches ramifiées tenant à un tronc commun, et qu'on a long- 
^ temps considérés comme des plantes marines. C'est par tous ces 
points d'analogie , et surtout par la simplicité d'organisation 
d'un grand nombre d'animaux de cette grande division , par la 
disparition successive des principaux organes qui caractérisent 
l'animal , qu'on les a désignés sous le nom de Zoophytes ou 
d'animaux plantes. 

C'est ici en effet que ces deux grands embranchemens des êtres 
organisés se rapprochent insensiblement Fun de l'autre potnr se 
réunir en un point commun, puisque nous voyons qu'il y a cer- 
tains animaux parmi les Infusoires qui semblent n'être formés 
que d'une simple molécule animée , tandis que les premières 
formes du règne végétal consistent fréquemment en une vési- 
cule inerte. C'est donc avec justesse que Ton peut considérer 
l'ensemble des êtres organisés comme formant deux grandes 
pyramides qui se touchent par la pointe. Car il y a en quelque 
sorte un point de départ commun pour ces êtres , la vésicule 
organisée, qui s'anime pour commencer la ^rie animale , et 
reste immobile pour servir de base à Tindividualité végétale. 
C'est en se rapprochant de ce peint commun qu'on voit augmen- 
ter les analogies qui existent entre les deux grands embran- 
chemens des êtres organisés, tandis qu'au contraire les diffé- 
rences qui les séparent s'accroissent à mesure qu'on s'éloigne 
de ce point. 
On a divisé les Zoophytes en cinq classes , qui sont : les 



Digitized by 



Google 



344 ^^^ ÉCHINODERMSS» 

Ecbiiiodermes y les Intesjtînaux ou Entozoaires , les Àcalèpbes , 
les Polypes et les Inf usoires. Nous allons tracer les caractères 
généraux de chacune de. ces classes. Après quoi nous ferons 
connaître les substances qu'elles foumîssent à la thérapeutique, 
et nous terminerons cette première partie de l'histoire natu- 
rellemédicale en foisant connaître les différensYers intestinaux 
qu'on trouve dans le corps de l'homme. 

PRfMlàRE CLASSE DES ZOOPHYtES. 

LES ÉCHINODERMES. • 

Bruguière^et^ depuis lui, Ja plupart des naturalistes appellent 
ainsi la première classe des Zoophy tes , qui renferme des ani« 
maux dont la peau plus ou moins dure et calcaire est armée de* 
tubercules ou d'épines mobiles , que l'animal peut remuer à 
volonté , et qui sont pour lui des organes de pjrpgression. £n 
général, ces animaux ont une forme globuleuse ou étoilée. Sur 
leur surface on aperçoit plusieurs rangées de très petits trous, 
par lesquels sortent un grand nombre de suçoirs ou de tenta- 
cules mous et rétractiles , qui sont également djes organes de 
Ipcomption pour l'anii^ial. Leur bouche est souvent garnie de 
dents calcaires en nombre variable. Leurs organes digestifs sont 
appliqués contre la paroi interne de leur test calcaire , et rete- ' 
nus dans cette position au moyen d'une sorte de mésentère. 
Quelquefois ces organes ne présentent qu'une seule ouverture 
ou bouche, assez souvent armée de dents très fortes^ d'autres fois 
l'anus est distinct de la bouche. Dans les Étoiles de mer , les 
organes digestifs sont un simple sac que l'animal peut faire 
sortir par sa bouche en le retournant , et duquel naissent , eh 
rayonnant, autant de branches terminées en cul-de^sac qu'il y 
a de rayons à l'animal. Ces branches sont garnies d'appendices 
en forme de cœcum. Les Oursins , au contraire , présentent un 
canal avec deux ouvertures distinctes. Les observations impor- 
tantes de Tiedmann et de Délie Chiaje ont montré que les Échi- 
nodermes étaient pourvus d'organes circulatoires assez compli- 
qués. Ainsi , on trouve au bord externe des circonvolutions 
intestinal^ des Holothuries un vaisseau artériel présentant des 
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* 

pulsations, et qui forme à la partie H^upérieure du canal digestif 
un anneau tasculaire , duquel naissent un grand nombre de 
branches qui se rendent aux prinèipaui^ organes. Les veines 
ont une position inverse, elles occupent lé côté interne de Fin- 
testin. Près des organes destinés à la respiration elles forment 
un très g{;and nombre de branches tout à fait analogues aux 
vaisseaux branchiaux des animaux supérieurs , et ensuite con- 
stituent un vjdsseau unique qui s'abouche avec le tronc 
commun du système artériel. Les organes respiratoires ne sont 
pas toujours très distincts j mais, toutes les fois qu'on a cru les 
apercevoir ,' ils avaient de l'analogie avec les branchies. 
M. Tiedmann a cru reconnaître l'existence d'un système ner* 
veux dans quelques Échimodermes , et en particulier dans les 
Astéries. Selon ce célèbre aiiatoroiste, ce système consiste en 
un^let très fin qui environne la bouche et envoie un rameau 
à chaque branche de l'animal. 

Les Échinodermes ont été divisés en deux ordres , savoir : 
1® les Échinodermes pedicelUs , qui - sont munis de pieds en 
forme de tentacules, ,comme les Oursins, les Astéries ou Etoiles 
de mer, etc. . 

2** Les Echinodermes apodes , ou sans pieds , comme les Si- 
pondes et les Miniades . 

PREHIER ORDRE. 

ÉCHINODERMES PÉDICELLÉS. . 

Il se compose principalement des trois genres suivans : 
1® Les OuRsms [Echinus L.) ont le corps renflé , tantôt glo- 
buleux , tantôt comprimé , recouvert d'un test calcaire percé 
d'une multitude de petits trous formant par leur disposition 
générale une figuré étoiiée. C'est'par ces trous que sortent les 
tentacules. Dans un grand nombre d'espèces ce test est hérissé 
de piquans calcaires et mobiles dont la -forme et la grosseur 
sont très variables. Ces animaux vivent au fond des mers et 
rampent sur les rochers. On mange surtout sur les bords" dé la 
Méditerranée Tespèce de pulpe rouge et granuleuse contenue 
dans l'ultérieur du test de Y Echinus esculentus L, 
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2"" L^ Astéries ( Asterias L. ) ou Étoiles de mer sont fort 
distinctes par la forme générale de leur corps ^ qui est celle 
d'une étoile dont le nombre des branches est variable. Leur 
peau est dure et résistante , et sur la face inférieure de cha- 
cune de leurs branches règne un sillon longitudinal percé de 
trous par où sortent les pieds pédicellés. Ces animaux vivent 
également au fond des mers ou sur les rochers qu'elles laissent 
momentanément i découvert. 

3" Les HoM>THURlES {Holothurîa L.) se reconnaissent à leur 
jCprps alongé ou cylindrique , coriace et ouvert à ses deux ex- 
trémités; L'pne de ces extrémités est dilatée, comme tronquée, 
et présente la bouche à sa partie centrale 3 son contour est dé- 
cmipé en un grand nombre de tentacules courts et divisés ; la 
peau *> est percée d'un grand nombre de petits trous pour 1% 
pafsage des pieds. 1 . 

DEUXIÈME ORDRE. 

ÉCHINODERMES APODES. 

Ce second ordre renferme des animaux'qui pour la forme ont 
du rai^rt avec les Holothuries. Leur peau est coriace , sans 
piquans, et surtout sans trous et sans^pieds. Tels sont les genres 
Molpadie [Molpadia Cuv.)^ Miniade (Minias Cuv.) ; Priapule 
{Priapulà Lamk.) ; Boneflie {BonelUa Rolando) | etc. 

DEnxiÈMB.CLASSB DES ZOOPHYTES. 

LES INTESTINAUX. 

On désigne sous ce nom et sous celui d'Entozoaires , ou vers 
intestinaux , des animaux de formes e:|Ltrémement variées, qui, 
pour la plupart , vivenf non seulement dans les organes de la 
digestion des autres animaux, mais encore dans les organes 
parenchymateux , coigme le foie , le pancréas , le cerveau , et 
même le tissu cellulaire et les muscles. Les vers intestinaux 
ont la peau nue, musculaire et rétractile ; un canal digestif très 
complet, ordinairement sans circonvolution^; des<>rgapes géné- 
rateurs très compliqués 9 et en générlal séparés sur deux in4i- 
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vidai ; pas d'Argaaes propres à la respiration. Oi^ doit à M. Jules 
Cloquât un Irès beau ira yail sur l'anatomie de deux vers intes- 
tinaux j FAscaride lombricoïde et rÉchinorhynqpte géant 5 
mémoire dans lequel cet habile anatomiste a éclairé plusieun 
pointa de la structure de ces animaux. C'est ainsi qu'il aprouTé 
que le système nerreux se présentait dans quelques uns (les 
Ascarides ) sous la forme de den^ cordons opposés partant de 
la bouche, où ils se réunissent en une sorte d'anneau, et régnent 
ensuite longitudinalement, l'un ^la paroi interne del'abdomen, 
l'antre à la paroi interne du dos3 V^^ ^ ^^^ ^^^ cordons prin- 
cipaux f analogues «0 quelque sorte à ceux qu'on observe dans 
I^ animaux articulés , naissent un grand nombre de filamens 
extrêmement déliés. Quant au système vasculaire^on conl^dèr^ 
généralement comme le constitnant le^ deux lignes longitudi* 
nales qu'on aperçoit sur les c6tés du corps de la plupart deis 
Ëntosoaîres. I^es rers intestinaux se multiplient au m<yyen 
d'cBufs extrêmement petits. 

Guvier divise les vers intestinanx en deux ordres, savoir: 

1^ Les Intestinaux cavitcUres , qui ont un canal alimentaire , 
flottant dans une cavité abdominale distincte, une bouche et 
un anus. Tels sont les Ascarides , les Pilaires , les CucuUans. 

2^ Les Intestinaux parenckymateux , dont le coqM ranferme, 
dans son par^u^jrme , des viscères mal terminés, «t ^sseo»- 
blant le plus souvent à des ramifications vasculaires , quelque- 
ibis même non distincts. Tels sont les Tff»ia , les Cystieer- 
ques , etc. * • 

Pour ne pas iptenrompre les caractères des différens ordres 
des Zo^phyteS; nous donnerons plus loin la description des 
Yers intestinaux de rhomme, dent la connaissance est si m^ 
portante pour le médecin. 

.TnOISlèlfE CLASSV VB& ZOOPaTTBS. 

LES ACALÈPHES. 

On les connut aussi sous le nom d'Orties de msr, nom qui 
rai^elle la sensation de cuisson que font éprouver la plupart 
de ces animaux lorsqu'on les prend dans la main. Leur orgar 
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nisatron est eiicore plus incomplète que cëUe dès deux classes 
qui précèdent. Ainsi leurs organes digestifis consistent en nue 
sorte de sac , n'ayant qu'une seule out^rture qui leur sert k 
la fois de bouche et d'anus. Cette ouVerture est enrironnée de 
tentacules plus ou moins nombreux^ qui sont à la fois des or^ 
ganes de locomotion et de tact. Mais les raisseaux, les nerft, 
les organes générateurs sont à peine ébauchés ou n'existent pas 
du tout. 

Leur forme est variée. Dans un grand nombre le corps est 
sous la forme d'un disque transparent , conirexe dans sa partie 
supérieure , concave infé^ieurement où exidte l'ouÎYerture des 
organes digestife ; de la circonférence du disque partent des 
tentacules simples ou diversement ^ ramifiés. Quelques uns 
présentent des espèces de Tésioules qui servent à les maintenir 
à la surface de l'eau. De îà la division des Acalèphes en deux 
. ordres : les Acalèphes si^iples et les Acalèphes cysllphores. 

* PRBMIER ORDRE. 

t LES ACALÈPHES SIMPLES. 

• , • , ♦ ' _ . 

Ce sont ceux qui n'ont pas de vésiculee , mais qui se soutien- 
nent far la contraction de leur corps , gélatineux et trans- 
parent. • - 

1« Les Médusbs {Médusa L.) forment une lamille que l'on 
a partagée en plusieurs genres distincts. Leur corps est dis- 
eoide, convexe, et ressemble au chapsau de quelques champi- 
gnoM) on te désigne sous le nom d^omktdle. Leur bouche , 
qui «e prolonge quelquefois en tube, est placéeau (^ntre de la 
face inférieure du disque. Elle est #«einviron née, ainsi queie 
pourtour du disque, d'appendices ou de tentacules de forme 
variée. Toutes les espèces flottent dans les mers de toutes les 
contrées du globe. 

2* Les PoRPiTES {Porpilù Lamk.) diffèrent surtout ^es Mé- 
duses parc# qu'elles contiennent intérieurement un cartilage 
circulaire et rayonné , qui soutient les autres parties. Leur 
boucbe est en forme de trompe. 
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3** Les Yeli.èles( Fellela Lamk.) ont leur cartilage intArieur 
orale et releré en crête à sa faee supérieure. 

DEUXIEME ORDRE. 

LES ACALÈPHES CYSTIPHORES. 

Oii les noifnne aussi Acalèphes hydrostatiques. Leur carac'* 
tère distinctif consiste dans une ou plusieurs vessies, ordinai- 
rement remplies d'air, qui servent à les soutenir dans les eaux 
de la mer. Telles sont les Physalies , les Physsophores, Ie»Di- 
phycs,ete. 

QUATRIÈME CLASSE DES ZOOPHYTES. 

LES POLYPES. 

Leur corps est toujours cylindrique ou Monique , armé d« 
bras ou de tentacules plus ou moins nombreux , et variables 
dans leur forme. A l'intérieur, ils se composent d'une sorte de 
parenchyme homog^ène , dans lequel existe l'estomac , et parfois 
des traces d'organes générateurs. Mais l'un des caractères di- 
stinctife des animaux de cetfe classe , c'est leur reproduction 
^ar bourgeons , et la faculté qu'ils ont de se souder plusieurs 
ensemble pour former ces animaux agrégés, qui ont alors 
toutes leurs fonctions en commun. La classe des Mollusques 
acéphales nous a déjà offert quelques exemples de ces indivi- 
dualités composées. Quelquefois ces Polypes composés tiennent 
à un eorps solide , à une tige rameuse ou à une sorte de réseau; 
plus ou moins dure^ cornée ou pierreuse , q6i Ic^ur sert de 
soutien, et qu'ils ont formée en commun. C'est à cette partie 
qu'on a donné le nom de polypier^ et plusieurs de ces produc- 
tions ont long-temps été considérées comme des végétaux 
marins. 

La classe des Polypes a été divisée ç.n trois ordres par 
Cuvier, savoir : l'' les Polypes charnus^ T" Içs Polypes géla- 
tineux, 3° les Polypes à polypiers. 
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PREMIER ORDRE. 

LES POLYPES CHARNUS. 

On les désigne aussi sous le nom d'Orties de mer fixes , et ils 
ont été long-temps confondus avec les Acalèphes. Ils en dif- 
Yèrent parce qu'au lieu d'être libres etfiottans, ils sont ordi- 
nairement fixes et adhérensy et parce que leur organisation 
est encore plus simple que celle de ces animaux^ Leur forme 
générale est celle d^un tube épais et charnu , tantôt court et 
cylindrique, tantôt alongé ou diversement renflé, adhérent 
aux corps sous-marins par son extrémité inférieure, présentant 
dans leur extrémité supérieure une série circulaire de tenta- 
cules^ extrêmement variés , au centre desquels se trouve l'ou- 
verture unique des organes digestifs. La couleur et la forme de 
ces animaux leur donnent souvent la plus grande ressemblance 
avec de grandes et belles fleurs. C'est ce que l'on remarque 
surtout dans le genre des ; 

V AcTimES^jàcUnia-L.) dontle tube est court, large, souvent 
ftrié, les tentacules très longs et nombreux. On en trouve un 
assez grand nombre d'espèces sur nos côtes. 

2^ Les ZoÂNTHES {Zaanthus Cuv.) ont leur tube plus alongé, 
leurs tentacules moins longs, et sont réunis en nombrevariaUe 
par une base commune de fo rme variée . 

DEUXiÉn ORDRE. 

LES POLYPES GÉLATINEUX. s 

Ils diffèrent des précédens par leur substance molle et géla- 
tineuse. Leur forme est cylindrique ou conique. Ils n'ont inté- 
rieurement aucune partie dure et résistante qui forme un axe. 

Parmi le petit nombre de genres qui forment ce second ordre 
nous citerons 

Les Polypes à bras ou Polypes' d'eiu douce ( Bydra L.}. 
Leur corps est conique, aminci à son extrémité inférieure qui 
est adhérente; la bouche placée à l'extrémité opposée est envi- 
ronnée de tentacules. Ce sont des animaux fort petits , longs de 
quelques lignes , qui vivent dans nos eaux douces et dormantes. 
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Ils sont devenus célèbres par les expériences curieuses de 
Tremble! et par les résultats aussi extraordinaires que nou- 
Yeaux auxquels il arriva. Nous nous contenterons d'en rappeler - 
ici quelques uns des plus importans. Les Polypes d'eau douce 
paraissent être entièrement privés d'organes sexuels. Sur là 
sqrface extérieure de leur corps se.déyelop(>ent des espèces de 
petits bourgeons, qui en se détacliant reproduisent des individni 
parfaits. C'est, comme on voit, un exemple de génération 
gemmipare. On peut encore couper par fragmens le corps de 
ces animaux , et chaque portion reformera un animal complet. 
Si Ton coupe un tentacule , o^ le voit bientôt se reproduire. 
Le sac alimentaire des Hydres jouit d'une force de digestion 
extraordinaire. Ainsi on voit en peu d'instans disparaître et se 
fondre les animaux infusoiresou les autres matières organiques 
qui pénètrent dans cette cavité. Mais ce qui n'est pas moins 
extraordinaire, c'est que l'on peut en quelque sorte retourner 
ranimai comme un doigt de gant, de manière que sa surface 
extérieure devienne intérieure, et cette surface devenue l'es- 
tomac digérera avec la même force et la même promptitude* 
Qu'on juge de l'étonnement que durent causer ces expériences, 
lorsque Tremblei les signala il y près d'un' siècle à l'attention 
des observateurs. 

TROISIÂMl ORDRE. 

LES POLYPES A POLYPIEKS., 

Ce dernier ordre des Polypes renferme tous ceui qui sont 
réunis , agrégés de manière à former des individus composés , 
aysgit en quelque sorte un seul corps commun , à la nutrition 
générale et aux mouvemens duquel chaque petit être con- 
court Tous ces petits animaux sont autant de petits Polypes à 
bras. lisse construisent en commun une demeure dont la forme 
et la consistance varient à l'infini , et qu'on désigne sous le nom 
de Polypier. Tantôt ces Polypiers sont durs et pierreux, tantôt 
ils ont la consistance de la corne et sont flexibles. Leur forme 
rappelle quelquefois celle du U'onc d'un arbr^ régulièrement 
ramifié , comme dans les Coraux , lés Gorgones , les Corallines ; 
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tantôt c^est une masse pierreuse qui s'élève du fond des mers , 
s'accroît presqu'à l'infini , et se compose de tubes, de cellules, 
de pores., de lamelles , etc. , entre lesquels sont logés \ei Po- 
lypes qui les ont produits, et qui en se multipliant tendent sans 
cd&se à les accroître. 

D'après la uatui^ et la forme des Polypiers, cet ordre a été 
dÎTÎs^ en trois tribus. 

V Tribu. Lis PoLYPfis a tuyaux. 

Les Polypiers habités par ces Pojypes sont des tubes ouverts 
à leurs extrémités et quelquefois sur les c6tâ , pour laisser 
passer la tête armée de tentacules. Ces Polypiers sont tantôt 
pierreux et tantôt cornés. Tels sont les genres Tubipore 
^ Tubippra L.) , Tubulaire ( Tubularia h.J^ Sertulaire {Strin- 
laria L.). 

2* Tribu. Les Polypes a cellules. 

Comme dans la tribu précédente, ces Polypes sont jencore très 
ai^alogues aux Hydres ouTolypes gélatineux. Chacun d'eux est 
placé dans une cellule à parois minces calcaires ou cornées. 
Les cellules et les Polypes qui y sont contenus communiquent 
tous ensemble. 

Parmi les genres de cette tribu on trouve les Cellulaires 
( Cellularia L.), les Flustres {Flustra L.) , les Cellépores ( (7e/- 
lepora Fabr. ). On en a austi rapproché les CoralHnes [Coral- 
Una L.) , dont une espèce esf^employée en médecine. C'est la 
suivante ^ • • 

CoRALLii^B BLANCHE, Corullina o^cinàlis ïi. 

Part, usitée: le polypier tout entier, sous le nom àtcoraUine offimaU 
ou eoralline de Corse, 

On a rangé cette production parmi les Polypes à polypiers, 
parce^qu'en effet elle en offre tous les caractères, l>ien que 
cepfsndant on n'ait point encore p)i observer les animaux qui 
habitent le polypier. Celui-ci est rameux, calcaire, fixé par la ' 
base de sa tige sur les rochers au fond de la mer« Il se compose 



Digitized by VjOOQIC 



LBS POLYPES A POLYPIE&S. 553 

d'articles homogènes grêles, longs d'une ou de deux lignes, 
sans écorce et sans apparence de trous pour le passage des 
polypes. Ses articles sont renflés vers leur partie supérieure j et 
par leur arrangement symétrique , ils semblent disposés commo 
les folioles des feuilles bipinnées. La Goralline est légère , rou- 
geâtre quand elle est fraîche j cependant on en trouve de brune^ 
de verdâtre. Cette coloration parait dépendre de la nature des 
corps sur lesquels elle est fixée. Mais , en se desséchant , elle 
prend une teinte plus ou moins blanche, une odeur d'épongé, 
et une saveur salée et peu agréable. 

Analysée par M. Bouvier {Jnn. de Chim. , t. VIII, p, 308 ) , 
elle s'est trouvée composée des matériaux soivans : 

Eau 140 

Gélatine 66 

Albumine , . 64 

Carbonate de chaux. . .^ 616 

de magnésie 74 

Sulfate de chaux. . ^ 19 

Muriate de soude 10 

Silice 7 

Phosphate de chaux. 3 

Oxide de fer 2 

Propriétés et usages, La Coralline a été placée au nombre 
des médicamens anthelmin tiques. Mais , quoiqu'elle ait joui jadis 
d'une assez grande réputation, on en fait aujourd'hui fort ra- 
rement usage, parce que, en effet, elle ne parait pas très effi- 
cace. On préparait autrefois un sirop de Coralline j on la don- 
nait aussi. en poudre sous la forme de bols et d'électuaires 5 
mais , nous le répétons, on y a bien rarement recours dans la 
pratique. 

3® Tribu. Les Potyï»ES corticaux. 

Leur organisation est un peu plus compliquée que celle des 

deux tribus précédentes , et sous ce rapport ils se rapprochent 

plus des Actinies que des Hydres. Ils sont renfermés dans les 

alvéoles d'uae matière comme gélatineuse, qui revêt à la ma- 

I. â3 
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nière d'une écorce un axe corné ou pieiTeux..Qn a subdivisé 
(Dette tribu en quatre familles : 

1''^ Famille. Les ^CUh rmiy i ^^M ê^ 

t!ê Sont tôuâ ceux ^ont i'âxe, plus bli moins ramifié, offre 
là âiirété dii bois ou de la corne, t^àr exemple : lëis Àntipathes 
\Antîpa(hés L.), vulgairement désignés sôus le nom dé CoriM 
hoir j tés torgônés ( Gorgonia L.) , elc. 

i' Famille. Les tMhogOê^^ê^ 

Le polypier est de substance calcaire , le plus souvent rami- 
fié à la kdàhlèré d'un tronc d'arbre, et ne présentant fiî tubes 
ni cellules. Tels sont par exemple : les Madrépofes, si variés 
dansleuis formes et dans leur volume, et qui forment quel- 
quefois ai^ fond des mers des masses volumineuses, qui finissent 
par s'éleiiier jusqu'à la surface et y prodoise&t des ééueils.Teb 
sont les Im ou Coraux » dont on eoâi^ie une espèce : 

Corail rouge, tsis nobÛis L. 
Part, usitée ; tout lepofypier. 

Tout lé monde <x>nnatt cette production marine , ^ue sa du- 
reté , le poli brillant dont elle est )iusceptible , ^t )sà belle cou- 
leur rougè , rendent très propre à la fabrication des bijoux. Le 
corail a son axe calcaire très dur , branchu à la manière des 
arbres , sans articulations ni cellules , seulement strié longîtU- 
dinalement. Dans Tétat de vie^ cette partie solide est revêtue 
d'une sorte d'écorce charnue , composée d'une multitude de 
petits Polypes , qui ont chacun huit bras dentelés , «un estomac 
et une seule ouverture. Cette couche animée est pénétrée d'un 
grand nombre de granulations calcaires 5 et en se desséchant 
elle forme une croûte inégale , souvent colorée. 

Le Corail se trouve dans la profondeur des mers , fixé sur 
les roches sous-marines. C'est Surtout datis la Méditerranée 
que la pêche de ce polypier est un objet considérable de com- 
merce. IMais cependant chaque jour la consommation en dimi- 
nue , du moins en France , où cette substance est beaucoup 
moins recberchée. 
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D'après Vt^]yne qui en a été liite par M. Vogd {Ann* de 
Chimie , t. LXXXIX , p. lia), le Corail e$9; eémposé d'einriroa 
les quatre cinquièmes de son pmds de carbotmte baleaire ; on y 
trouve encore quelques autres substances , codime de la ma- 
gnésie , de l'oxide rouge de fer, etc. 

Propriétés et usages. Le Corail est bien peu &tûp\0fé en mé- 
decine. Réduit en poudre extrêmement fine , il ebtrè^dans quel- 
ques poudres dentifrices 5 et c'est à peu prêà à cela seul qtte fte 
borne aujourd'hui 8«a usage- fiié<y cal. 



3^ Famille, lies M^oMypiesrë nayeur^^ 

;t7 Se distinguent de tous leé autres en ce qtt'ilâ né sobt pas fixés 
par leur partie inférieure , mai^ qu'ils sOnfc libres et flottahs au 
milieu des eaux. Par exemple : les PEwwAttJLES [Pennatuîa L.), 
ainsi nommées parce que leur fbrme généhilë est celle d'une 
plume calcaire , flottaùt enti-é deux éauk ; \^ PàYdnftt^és , èt(S. 

4"* Famille. Les JHeifCMali^IffY . 

L'écoi*ceatiitiiàlen6 fenferméqù^ne sutistance cliarhtiey saîis 
axe ni osseux kï corné. 

Les AtctoNS ( Alcyonium L. ) ressemblent presque â des 
éponges coriaces et charnues , dont la forme est excessivement 
Tariée. Lear écorcc est dure et présente des cehûles qui con- 
tiennent les Pbly|[>es, lesquels ont huit bras dentelés. Leur or- 
ganisation est tdle des Actinies. 

Oti a rapproché dei Alcyons te genre des Epongés {Spoiigià t.) . 

Épongb B6U11XE.' Spongia ^cincdis L. 
Part, usitée : le polypier tout entier. 

Les Épongefit sM^ 4eâ nràftse^ d\ifi tissu dur et rë^i^tant , 
spongieux , dé jFïirme et dé couleur extrémeihettt vài^ées , et 
qui ^ dans l'état de vie , e'est-à-dii^ encot^ adhéi^ëAtes aut i-o- 
diers du fond des meM ^ sont l'èeottTerteS d\ibe'ldouéhé mu- 
queuse , que l'on considère comme animée. LêHi opinions les 
plus divers^ ont été émises sur la nature de ëës ëolps singu- 
liers, que l'on a tourna t^r considérés eouittie de^ pUntes ou 
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coQune des animaux. Aujourd'hui la plupart #s naturalistes 
s'accordent à les ranger parmi les Zoophy tes à polypiers flexibles. 
Plusieurs zoologistes se sont occupés de Tiiistoire des Éponges , 
et ont cherché à éclairer leur organisation. C'est ainsi qu'Oliri, 
dans sa Zoologie de la mer Adriatique , a cité des observations 
très curieuses du père Yio (et non Yito, comme beaucoup d'auteors 
l'ont écrit) » dans lesquelles il est fait mention des mouvemens 
de contraction et de dilatation que la masse de l'éponge éprouye 
sous l'influence de certains agens. €es mouyemens^ qui ayaient 
déjà été mentionnés par un grand nombre d'auteurs, même dans 
l'antiquité, sont tout à fait niés par M. Grant et par Lamouroux^ 
à qui l'on doit une excellente histoire des polypiers flexibles. Ge 
naturaliste habile , enleyé par une mort prématurée àThlstoire 
naturelle, dont ses travaux avaient éclairé plusieurs points , dit 
avoir examiné un très grand nombre d'Ëponges vivantes , et ja- 
mais il n'y a reconnu aucun des mouvemens de sîstole et de dia- 
stole, ou de contraction et d'expansion, que plusieurs auteurs ont 
cru y entrevoir. Il dit même que la structure de ces corps ne se 
prête pas à ces mouvemens.Ilpense que les polypiers sur lesquels 
les observations du Père Yio et des autres naturalistes qai ont 
émis la même opinion ont été faites , n'étaient pas des Eponges , 
mais bien des Alcyons , Zoophytes extrêmement rapprochés des 
Éponges ^ que l'on peut confondre avec elles , et qui jouissent 
en effet de là faculté de se contracter , et par conséquent de se 
mouvoir. On voit que c'est encore un point obscur de la zoo- 
logie qui demande de nouvelles observations , avant qu'on 
puisse émettre une opinion bien certaine. 

L'espèce dont on fait l'usage le plus fréquent est commune 
dans toutes les mers, mais plus spécialement dans la Méditer- 
ranée , et surtout dans les îles de l'Archipel. 

Avant, de se servir des Épofiges, elles ont été lavées et dé- 
pouillées de la matière animale qu'elles renferment, et des 
petites pierres qui pénètrent dans les mailles de leur tissu. On 
les blanchit ensuite en les plongeant dans une dissolution lé- 
gère de chlore. 

Les Éponges , ainsi débarrassées des corps étrangers qu'elles 
contenaient , sont extrêmement légères ^ et jouissent à un haut 
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degré de la propriété de se laisser pénétrer par Teàu, qui 
n'exerce aucune altération sur leur tissu , qu'elle gonfle seule* 
ment d'une manière très sensible. 

Propriétés et usages. Tout le monde connaît remj^loi des 
éponges fines dans la toilette , et c'est là leur principale utilité. 
Cependant on s'en sert aussi en médecine : c'est ainsi que , cal- 
cinées dans un vaisseau clos , on en forme une sorte de char- 
bon que l'on employait autrefois, non seulement contre les 
scrofules , mais aussi contre le goitre. Aujourd'hui l'on peut 
parfaitement se rendre compte de l'action des Éponges calcinées 
contre ces deux affections, depuis que l'analyse chimique a 
danontré dans les éponges Texistenice d'une certaine quantité 
d'iode. Or, on sait que cette dernière substance est souvent ad- 
ministrée avec beaucoup d'avantage contre le goitre ou les 
affections scrofuleuses ; mais cependant on a rarement recours 
aux préparations d'Épongés calcinées , aujourd'hui que les di- 
verses préparations d'iode sont plus souvent mises en usagé; 

Pour Tusage chirurgical on fait subir aux Éponges différentes 
préparations, qui ont pour objet de les réduire au plus petit 
volume qu'elles puissent occuper, afin de s'en servir comme 
moyen de dilatation. On emploie deux procédés pour compri- 
mer les Éponges : l'un consiste à les plonger *dans de la cire en 
fiifiîott , et à les exposer ensuite k une forte pression : la cire, 
en se figeant, les retient dans cet état de compression ; le secoAd 
procédé , plus généralement usité aujourd'hui , a pour objet de 
comprimer les Éponges en les serrant fortement au moyen 
d^une ficelle dont on les entoure. Un petit fragment d'Épongé 
préparée, introduit dans une plaie fistnleuse, s'y gonfle, occupe 
un espace beaucoup plus considérable , et est fréquemment em- 
ployé pour dilater certains conduits fistuleux. 

Si quelques naturalistes anciens avaient eu le tort de rap- 
porter au règne végétal tous ces polypiers flexibles et pierreux 
que leur forme dendroïde rapproche des végétaux , peut-être 
peut-on également reprocher aux zoologistes modernes d'avoir 
considéré toutes ces productions sans exception comme faisant 
partie du règne animal. Les observations de Schweigger, 
et surtout celles de M. Link (voy. Mém. Acad. de Berlin^ 
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aniiée 1831, ?t Jnn. des se, nat, , 1834) ^ soiil tenues jëtet de 
trè$ grands 4oittes çur l'aaimaUté de plusieurs polders , ^û 
appartiennent bien plus sûremekit au règne végétal. 

Deux eptnioBS ontiété émises et sMit jmeore aujeurd^uièn 
quelque sorte en présence, sor la natuté, le mode de fôrmation 
et Faoeroîsseinent de la lige commone des véritables poly^ 
piers« Quelques naturalistes, en efiPèt, regardent oette t^ 
Corinne le résultat d'une sécrétion caleaire inorganique, ana- 
logue à eëlie qui donne lieu à la (brmSaition de la coquille dâtns 
les Mollusques. D'autres , au contraire , éomme CavoKni et 
M. Schweîg^er, considérait cette tige comme un axe ùrgamgé, 
vài&ctnlaife , s'encroûtant prompterocnt de matière calcaire, qui 
ûdit par masquer cette origine organique. M. lisk partage 
cette dernière opinion , en * s'appuyan^ surtout d'observations 
nottveHes'qu'il a feites sur plusieurs polypiers , et entre autres 
le Pktmuk&ria fhlcata et le Sertularia cupressiaa. Les tiges de 
ces fi^x espèces ont offert au célèbre profèsseiûr de Berlin des 
vniaeaux èolorés se distribuant dans le tronc et dans les bran- 
cb^f et ifn accroissement par coucbes concentriques. La ipa- 
ttône osdoaire est déposée dans 4e véritables cellules. 

fi^M. Scbweigger , dans un travail spécial ; IrVait distingoé 
avec exactitude plusieurs Algues qui avaieïit été confondais 
a;reâ des. Zfoopby^s. Ces produètiôns, eh ^fet, n'ont jamate 
dttert de Polypes , et au contraire ont pt^s^nté des grains qui, 
par leur grosseur, le«r forme Régulière, lerur position et teur 
isolement cotoipiet dn tissu «nvirotinant, offtopt tous tes catdo- 
tèreB des coneeptacl^ de spornles dans l^s aiitfès Algues , t\ 
par «lOtfséqueiit doivent leur être assimilées. 

¥6È» TOUS borner îcî seulement à ceux de ce* ètfés ajfû peu- 
vent nous intéresser, «ôus dirons que, iulvàift le ^ifôfeiSsétti' 
Link, ks Éponges et la CQràlline sourdes p?d*iièti^O«* V^tâfes 
que l*on doit rapporter à la fomilte des Alg\ie», et ntin 4^s p\^'^ 
lypiersflexiMeiJ. 

Si l'on plofige dans de l'eau aiguisée d'dcîdë ftf drôèbïèti^ 
là Gôralhinn bfjicmaïi^^ toute la parlée <«iîôaîl»Ô àê dftfeètlt, eti* 
(>)ralMn«,c<Hiservant sa fournie, offireiineeoiAffetafieégélàKnet^. 
Pat le moyen du microscope on aperçoit qif elle éè ëottfpàSfe il* 
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petits tubes longitadinanx et transversaux remplis de granules 
rougeâtres ou rides j ces granules sont les séminbles . et comme 
la CoralUne n'a jamais offert de Polypes, on doit la regarde^ 
comme une Algue encroûtée de matière calcsdre. 

M. Link a trouvé des sporanges très distincts dans l'Éponge ôu- 
viatile, Si Commune au fond des rivières [Spongia lacustns L., 
SpongiUa lacustris de Lamarck). dette espèce est donc véritable- 
Hwnt un« Algue. L'Épotige officinale {Spongia q^cinaHs L.), 
telle qiv'on la retire de la nier, a nric stru(Âiire tellement iden- 
tique avec la précédente^ qu'il est impossible d'admettre que 
l'imesoit une production végétale, tandis que l'autre serait une 
production animale. Cependant il est vrai de dire que Ton n\i 
point encore jusqu'à présent signalé la présence des sporanges 
ou réceptacles des organes reproducteurs dans les Éjponges làa- 
rities. Néanmoins M. Lhik est tout porté à les ranger parmi les 
pkifites de la iàmilfe des Algues. 

CINQUIÈME CLASSE DES ZOOPHYTES. 

Si Ton soumet à Pexamen du microseope de l^eaù dans 
laquelle on a laissé infiiser une matière végétale ou animale, 
on voit qu'elle présente des myriades de petits corps ^ variés 
dans leurs formel^, mais que leurs mouvemens font fecilement 
reconnattre pour appartenir au règne animal, è'est à ces êtres, 
si petits qu'ils ne sont perceptibles qn^ l'aide dii lAleroscope, 
qu'on a donné les noms à'Infiisoires ou de Microscopiques, 
Sans doute que sous ce nom on a confondu des animaux de 
natures très diverses, et qui, par phtsteurs caractères , viennent 
se rattacher aux classes précédentes. Aussi , comme Va fort bien 
remarqué M. Bory de Saint-Vincent , qui a fait de ces êtres 
une étude spéciale , dont il a publié les principaux résultats 
soit dans Y Encyclopédie méthodique ^ soit dans le Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle , peut-ètre , quand nos moyens 
amplifians seront encore plus parfaits , portera-t-on un grand 
nombre des êtres que comprend aujourd'hui la classe des mi- 
croscopiques dans les autres divisions du règne animal. 
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L'organisation de ces animaux est souvent extrêmement 
simple 9 puisque quelques uns semblent n'être en quelque sorte 
qu'un point animé, comme les Monades; d'autres fois ce sont 
des molécules alongées , comme les Vibrions. Ils paraissent 
dépourvus d'organes des sens , si ce n'est de celui du toucher, 
dont leur peau contractile est le siège. Cependant on voit ces 
molécules mouvantes nager dans l'eau souvent avec une grande 
rapidité , se rapprocher les unes des autres , se fuir. Quelques 
Microscopiques sont pourvus d'organes appendiculaires, covime 
une queue , des cils , qui paraissent destinés aux mouvemens. 
Un grand nombre semblent ne pas avoir d'organes spéciaux, 
ni pour la digestion, ni pour la respiration et la circulation : 
du moins nos instrumens ne nous ont pas encore mis à même 
de les apercevoir. Dansées êtres, la nutrition parait avoir sou 
siège unique dans la peau.. Mais dans d'autres animaux de cette 
classe , les organes de cette grande fonction sont déjà ébauchés, 
et c'est alors que l'on voit ces animaux se rapprocher des au 
très classes. 

Les recherches du professeur Ehrenberg sur les Infusoires 
nous ont fait beaucoup mieux connaître l'organisation intérieure 
de ces animaux si petits. En les faisant vivre dans de l'eau 
colorée avec un principe colorant végétal, il est parvenue 
rendre visibles leurs organes intérieurs, et particulièrement ceux 
de la digestion. 11 a reconnu que ces animaux fonnent deux 
groupes ou familles, d'après la disposition des organes digestifis: 
1^ les Polygastriqites ^ quipf^ent plusieurs petites cellules in< 
térieures dans lesquelles se rendent les matières alimentairo^ , 
et qui ont , tantôt une seule ouverture comme les Monades , 
tantôt deux comme les Enchélides , les Kolpodes , les Leuco- 
phres , etc. ^ 2** les Monogastriques , où le canal digestif est bien 
manifeste^, ayant un renflement qui représente l'estomac. Ce 
iont les Rotiféres. 

On a partagé la classe des Infusoires en deux ordres. 
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PREMIER ORDRE. 

LES ROTIFÈRES. 

Ce sont des animaux microscopiques dont la forme varie , 
quioffrent un canal digestif bien marqué, avec deux ouvertures 
souvent très approchées Tune de l'autre. En avant on voit un 
organe diversement lobé , cilié dans son contour et exécutant 
des vibrations rapides comme une roue qui tourne avec ra* 
pidité. 

Le genre Furculaire {Furcularia Lamk), que l'on désigne 
plus particulièrement sons le nom de Rotifère, est celui dans 
lequel ces mouvemens vibratoires sont le mieux marqués, L'uno 
des espèces de ce genre est surtout remarquable par la pro- 
priété qu'elle a de se ranimer et de revivre en quelque sorte , 
lor^u'après avoir été complètement desséchée et conservée 
même pendant long-temps , on l'humecte d'eau. On la trouve 
dans les petites flaques d'eau, et jusque dans la poussière de nos 
gouttières. Si on prend cette poussière parfaitement sèche et. 
qu'on la mette dans l'eau , op voit au bout de peu de temps les 
Rotifères s'y développer. Spallanzani qui a fait ces expériences- 
pense que ce sont ces petits animaux desséchés que l'eau tire 
de leur état de mort apparence. M. Bory de Saint-Vincent nie 
au contraire ce résultat. Ne pourrait-on pas admettre que ce 
sont les œufs de ces petits animaux qui , conservés dans les 
poussières soumises à l'expérience , se développent et reprodui- 
sent de nouveaux animaux, et non ces animaux desséchés qui 
seraient ressuscites. 

DEGXièME ORbRE. 

LES INFUSOIRES HOMOGÈNES. 

Ce sont les plus simples de tous les animaux , puisque quel- 
ques uns , comme les Monades , se présentent sous la forme de 
points mobiles , sans apparence d'aucun organe extérieur j tels 
sont encore les Vibrions , dont le corps cylindrique ressemble 
en quelque sorte à un petit fragment de fil ; les Protées , dont 
la forme varie à chaque instant sous l'oeil de celui qui l'observe. 
Quelques autres de ces animaux sont pourvus d'un appendice 
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en forme de queae, comnerl^ GcnnuÂres , le» Trichodes , ou la 
forme d'un cornet cilié daQs $on contour, comme les Urcéo- 
laires. 

Nous allons terminer Texposition des Zoophytes par l'his- 
toire abrégée deâ Yers intestinaux de l'homme. 

VERS UITESTINAUX DE L'HOMME, 
ou Helhinthologie. 

On a donoé le nom de Vers intestinaux on d^Entossoairesy 
à un certain nombre d'animaax d'un ordre inlériénp, qui ont 
pour caractère commun de se développer et de Tiff e djps 
Tiniérieur des autres animaux vivans. Non reniement cet vers 
se rencontrent dans les intestins de l'homme et des auti^es aui* 
maux , mais on les observe encore dans le foie , la vé^ul^ et 
les conduits biliaires , les (»>ganes ufinaires , l'utérus, le eev- 
▼eau, le tissu cellulaire et les muscles. Les animaux vei^tébrés 
sont sans contredit ceux dans lesquels les Ë^tovoaires se a^é- 
loppent le plus communément; cependant on en a ainsi trente 
dans les animaux invertébrés. Mais une chose fort remarqualtle, 
c'est que les espèces qu'on observe dans un animal sept très 
souvent différentes de eelks . qu'on trouve dans un antre^ 
Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple , le tœnia de l'hammcest 
différent de celui du chien, celui-ci de celui dn eheval, etc. 
Cependant un certain nombre de vers intestinaux sont com- 
muns à plusieurs animaux. Ainsi le Stron^ géant, l'Asearide 
lombricoïde , si fréquens chez l'homme , se retrouvent égale- 
ment dans le cochon, le cheval, etc. 

Les Yers intestinaux forment-ils une classe à part dans le 
règne animal , ou bien , malgré leurs habitudes parasites et leur 
habitation intérieure , rentrent-ils dans une des autres classes 
d'animaux invertébrés, c'est ce q^i'il nous $er« plus fecilt ds 
résoudre quand nous aurons d'abord £sit cdnnattre d'une ouirr 
nière générale letur orgaiûsâ^ion. Mais nous itt nous ocoupensni 
(Eqpécialement ici que des Yers intestsAaii^ de l'homme , les souk 
qu'il nous importe de connatire. 

Sms le QapfiCIrt dn la ferme gémferale du e^rps, ka ËnlMqaMe^ 
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peoTeat étvç rappotrtés à quatre types: l"" ou hkn ilt «ont tongt 
et à peHpPèa cylindriques , C90ii«f te» ÂscarMes^^ k$ Oxyures^ 
les StroBgles, les Tridiooépbale§, les FUaires j 2^ eu bien ils 
soDt |>lus ou moins oair2pi^/^é^^€#lnï<ie la Douve du foie; 
3" rubanaires^ Comme les T^Bniaset le Botfaryocépliale ou 
Te&nia large f 4"^ en tome de vénculeà on d'ampoules , telles sont 
les différentes espèces d'Hy<btide«|, d^Acépbalocyste», etc. 

Les Entoz^ires maliquent ^'organes spéciaux de locomotion; 
ils sont entièrement dépourros aon seule«be»t de tt^n^rea 
propremeal. dits, mais d'aucune nespèce d'appendices qui en 
tiennent lieq, pas même de ces soîes^ qu'on obserre dans la 
plupart des^Annélides, comme dans les Lombrics par exemple. 
Au^ ces ^nmaux n'exëcuteirt-ils* que de très faibles moure- - 
mens , et qui sont seulement dus h la contraction Àe leur peau. 

Les muscles, en effçt , forment au <kssous de la peau une 
couche assea nrînce, et c'est surtout par leur contraction que 
s'opèrent les faibles mouremens des £ntozoaire8« 

Le système nerveux est gén^alement peu développé dans 
ces animaux. €epetadant quelques uns (l'Ascaride lombricoïde 
par exemple) présentent deux cordons nerveux étendus de la 
bOTCbc à l'aqus, et tout i fait analogues à ceux qui existent 
dans la plupart des animaux àrticuléi*. fls sont rétanis à la partie 
supérieure du canal digestif où ils forment une sorte d'ann^u, 
et, da^sfeûr trajet, ils donnent des rameaux qui se rendent 
aux dif£érens organes. 

Cependant, I l'exception du toucher, les EMozoairfai sont tout 
à fait dépourvus d'organes des sens. Rien, en effet, chez eux 
n'indique inexistence des ywx , des oreilles, ou des organes du 
goût et de l'Olfaction. Mais on péutsaôs difficulté adtaeUre que 
le*r peai^ est le sîége d'un toudher pliis ou moins délicat, et 
lés cib qui ^eompagnerit ou eiivlr<(ptteBt la bouche dans jrt»- 
sieurs d'entre eux me parcttssemtètre également éestipés à des 
usages qui ^t Vappôrt au touctier. 

Les w^gane^ de la digéfsttott soifrt asteet développés daiis les 
animaux qtie tious examinons iéî, du moins dans ttu certain 
nombre d^éntre eux. Sous ce i^apjjort ces o«|gàtte^èffreftt deux 
iôè*ôcations prtflrtpales. I^Le e^nal îutettiiMi a dMix oiivewil- 
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res distinctes , Func antérieure et buccale, et ritttre postérieure 
. ou anale. Ce canal est à peu près étendu directement de Tune 
à l'autre ouverture , sans former de circonvolutions marquées 
et sans qu'on puisse y distinguer bien nettement un œsophage, 
un estomac, et les intestins proprement dits. Néanmoins quel- 
quefois l'estomac est marqué par une dilatation sensible, comme 
dans rOxyure vermîculaire par exemple. La bouche est dé- 
pourrue de lèvres ou d'oi^;anes propres à la manducation, c'est 
une simple ouverture extrêmement petite et toujours terminale. 
Cependant , dans TAscaride lombricoïde et le Strongle géant, 
l'ouverture buccale est environnée de trois ou de six petits mame- 
lons obtus , qu'on pourrait conéidérer comme des lèvres. ÎI n'y 
a aucun indice ni de glandes salivaires , ni de foie, ni depancr'tas. 
L'anus n'est j amais îparfaitement terminal , il est même quelque- 
fois presque médian. Ce premier type d'organisation est celui des 
Ascarides, des Oxyures, etc. Dans les Douves, ainsi qu'il résulte 
du beau travail de M.Nordmann {Ann.Scnat.tom.SOy p. 268), 
'le canal alimentaire n'a qu'une seule ouverture qui donne 
dans un oesophage court, e^ auquel succèdent deux longs tubes 
flexueux étendus dans toute la longueur de l'animal , quelque- 
fois un peu renflés à leur extrémité inférieure , qui se perd en 
quelque sorte dans la substance même de l'animal sans présen- 
ter d'ouverture. C'est ce que Ton observe dans queues genres 
analogues aux Distomes, et en: particulier dans le Diplostomie. 
29 Le système digestif ne se compose plus d'un canal unique et 
bien distinct des autres organes , ayant deux ouvertures , l'une 
antérieure et l'autre postérieure. Il y a plusieurs suçoirs aux- 
quels aboutissent des vaisseaux <pii forment deuïc troncs laté- 
raux , ramifiés et souvent anastomosés , régnant dans toute la 
longueur du corps de l'animal et se perdlant eu quelque sorte 
dans son parenchyme , sans présenter d'issue extérieure. On 
conçoit que les animaux qui présentent une semblable dispo- 
sition dans leurs organes digestiiîs ne peuvent être que parasi- 
tes^ et par leurs suçoirs ils empruntent aux autres animaux, 
aux dépens desquels ils vivent , des substances nutritives déjà 
toutes formées, et qui peuvent être immédiatement employées 
A la nutritiop» sans avoir besoin d'être de nouveau élaborées 
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par leurs organes digestifs. Tels sont les Taenias , les Bothryocé- 
phaleâ. 

Enfin il y a des Vers intestinaux dans lesquels on n'observe 
ni oéganes digestifs , ni aucun autre organe fonctionnel , ce 
sont les Vers yésiculeux en général. 

La respiration est nulle ou à pçu près nulle dans ces animaux, 
ou du moins on ne leur connaît point d'organes propres à exé- 
cuter cette fonction. On a long-temps pensé qu'ils manquaient 
aussi d'organes propres à la circulation. Cependant M. Jules 
Cloquet, dans sa Dissertation sur l'anatomie de l'Ascaride, pense 
que les deux lignes latérales qui régnent dans toute la longueur 
du corps de cetentozoaire , pourraient être considérées comme 
un vestige de circulation. Au reste on peut également admettre 
que la respiration pourrait avoir lieu par toute la surface cu- 
tanée , ainsi qu'on l'observe dans d'autres animaux analogues , 
M. Nordmann a également fait voir que plusieurs Vers intesti- 
naux j les Douves et d'autres genres voisins , avaient un système 
circulatoire très développé. Il se compose dans le plus grand 
nombre des cas de trois longs vaisseaux qui s'étendent ^ans 
toute la longueur de l'animal , et qui communiquent ensemble 
et envoient des rameau:!^ dans toutes les parties du corps. 
Inférieurement ces vaisseaux se réunissent en une espèce d'am- 
poule , que M. Nordmann considère comme le réservoir du suc 
nutritif. Cette circulation rappelle assez celle de plusieurs ani- 
maux, de la classe des Annéiides, et confirme les rapports qui 
existent entre les Vers intestinaux et les animaux de cette 
classe. 

Les organes de la génération ont un degré de développement 
en rapport avec ceux de la digestion. Ainsi , dans le premier 
degré de ces derniers , en général les sexes sont séparés , c'est- 
à-dire que chaque individu porte ou les organes du mâle , ou 
ceux de la femelle. Mais , une chose fort digne de remarque , 
c'est la grande analogie qui existe dans ces organes examinés 
dans les deux sexes. Ainsi les testicules , c'eSt-à-dire la partie du 
mâle dans laquelle se forme la matière prolifique , et les ovaires 
dans la femelle , ou les organes dans lesquels se développent les 
œuCs , sont constitués de la même manière : dans l'un et dans 
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l'autre cas c'est un long vaiswau, grêle * extrêmement «invêvi^, 
replié et contourné sur lui-même, et embrassant les organes de 
la digestion } la seule différence je^^st que d^ns l'un il se termine 
par une petite verge pointue et rétractile, et que dan^ll^utre 
il Tient aboutir à une sorte de £9urreau ou de ragm. Ainsi donc 
daps ce cas il est nécessaire qu'il y ait accouplement pour que 
les œufs soient fécondés. C'est ce que Ton observe pour les 
Strongles, Fes Ascarides , etc. Aussi, dans ces vers, est-il facile 
de distinguer, même par la forme extérieure > par la grandeur 
relative, etc* , les individus mâle et femelle^ comme les OxTarea, 
les Triqhocéphales, les Ascarides , etc. 

Dans les Distomes et dans les vers rubanaires , les Taaniaa, les 
Bothryocéphales , les deux sexes sontréunis sur le même-indi- 
vidu, et il y a une prédominance marquée dans le développement 
des organes femelles. En effet , dans le Tcenia soUuniy ou Ver 
solitaire proprement dit, chaque article présente deux ou pla- 
sieurs ovaires sinueux et entortillés, s'ouvrant sur les parties 
latérales par une ouplusieursouverturesvaginales, ainsi qu'on 
peut le voir en consultant la figure analytique que nous avons 
donnée de ce Vf r; mais on ne connaît pas encore les organes da 
mâle. Dans le Bothryocéphale, au contraire, on distingue sur le 
milieu de chaque article un petit appendice que Ton considère 
généralement comme le pénis , et les ovaires également placés 
dans chacun d'eux semblent l'environner. 

Enfin , certains Entozoaires manquent tout à fait d'organes 
reprpductéurs. Presque tous ces animaux sont ovipares ; mais 
on n'a encore rien de bien précis sur la structure intérieure 
de leurs œufs. Il en est quelques un^ qui sont vivipares. 

CLASSIFICATION DES VERS INTESTINAUX. 

Nous devons nous occuper ici de la place que les Vers intes- 
tinaux doivent occuper dans la série des animaux , après quoi 
nous ferons connaître les divisions qui y ont été établies. 

Long-temps confondus avec une foule d'autres animaux difSé- 
rens sous la dénomination vague de ^er^, les animaux dont nous 
traitons ici ne furent distingués comme classe distincte que 
par Cuvier , en 1778 ^ daus son. tableau des animaux* Mais cet 
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iUttstreàBftlomiste réanissait sous ee nom et les Vers intestinaux 
proprement dits , et tous les autres invertébrés analogues , 
emome les Sangsues , 1^ Lombrics, les Lernés, etc« Cependant 
il les dUisaiten deux ordres , suivant qu'ils étaient pourvus de 
s(Mes profMPes à la progression on qu'ils en manqpiaient. Ces 
deux divisions ciMrrespondent exactement comme /on le voit, 
à celles que l'on a désignées plus tard sous les noms de Chéto- 
podes et à^ Apodes. Il les plaça auprès des Insectes. Deux ans 
après, le même nativaliste retira de sa classe des Vers tous les 
&itozoaires ou Vers intérieurs , pour en former nne sorte d'i^ 
pendice dont il ne détermina pas la place. 

A peu près à la même époque Lamarck divisait les Vers en 
deux ordres : ceux qui vivent à l'extérieur et ceux qui vivent 
dans l'intérieur du corps d'autres animaux. Peu d'années après 
il proposa le nom A'Annélides pour les Vers à sang rouge do • 
Cuvier , et il en éloigna considérablement les Vers propre- 
ment dits. C'est à dater de cette époque que les Vers intestinaux 
ont été séparés et éloignés des antres Vers ou Annélides. Ainsi 
Cuvier dans la première édition de son Rhgne anitnal {1817}^ 
adoptant ia dénomination d'Armélides pour lef Vers à sang 
ronge , en lait le premier t^dre de ses animaux articulés , qui 
comprennent de plus les Crustacés , les Arachnides et les 
Insectes. Quant aux Entozoaires ou Intestinaux , il les rejette 
parmi les Zo^bytes, ou animaux rayonnes, où ils constituent 
le second des cinq ordres dont se compose cette grande division 
du règne animal. 

Mais M. le professeur deBlainville, qui a fait une étude spé- 
ciale des animaux des dernières classes, soit dans son Mémoire 
sur les Chétopodes,et surtout dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles^ réunit à ses Entomozoaires ^ qui corre spondent à 
peu près aux animaux articulés de M. Cuvier , une grande par- 
tie des Vers intestinaux. Sa classe des Entomozoaires apodes 
renferme, avec les Annélides apodes de Cuvier, plusieurs des 
genres placés p^r ce dernier parmi le^ intestinaux , comme Fi- 
• laire, Tricbocéphsde, Oxyure, Opfaiostome, Ascaride, etc. 

Quant aux autres Vers intestinaux , comme les Tœnias , les 
Douves, et tons les Vers yésiculeux^ il en forme une sons- 
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classe sous les noms de Parentomozoairesy on Siibannélidaires. 

On voit que dans cette classification l'auteur n'attache aucune 
importance à la distinction des Vers d'après leur habitation à 
i'cxtérieur ou dans l'intérieur des autres animaux, puisque les 
Intestinaux se trouvent répartis dans les différens ordres , soit 
de la classe des Entomozoaires apodes , soit dans ceux des 
Parentomozoaires. Et en effet cette différence dans les habitudes 
de ces animaux n'en entraîne aucune dans leur organisation, et 
ne peut par conséquent servir à autoriser leur séparation en 
une classe distincte. Sans aucun doute, pour la commodité de 
notre étude , à nous à qui il importe de connaître surtout et 
presque exclusivement les Vers intestinaux de l'homme , il est 
convenable de les séparer de tous ksautres animaux analogues, 
mais dans une classification zoologique, dont toutes les avisions 
doivent être uniquement fondées sur l'organisation même des 
animaux , on ne saurait admettre une autre base. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit que M. de Blain- 
•ville a relevé dans la série animale la placé des Vers intestinaux. 
£n effet, tous ceux qu'il range parmi les Entomozoaires apodes 
se trouvent ainsi rétablis dans la place qu'ils avaient jadis oc- 
cupée auprès des Annélides ou Chétopodes , et dans la même 
classe que les Sangsues , les Lombrics , en un mot que tous les 
Annélides apodes de M. Cuvier. Mais parmi les Vers intestinaux 
nous avons signalé un type d'organisation beilucoup moins 
développé , celui où le système ^erveux n'est pas distinct , où 
les organes digestifs n'ont qu'une seule ouverture, et où les or- 
ganes sexuels sont réunis sur un seul individu. Tous ces Ento- 
zoaires ont été réunis par M. de Blainville dans sa sous-classe 
des Parentomozoaires , et ce groupe sert en quelque sorte à 
former le passage entre les Entomozoaires et les animaux 
rayonnes, ne pouvant être rigoureusement rapporté ni aux uns 
ni aux autres. 

Maintenant il nous reste à faire connaître ici la classification 
des Vers intestinaux considérés comme formant un groupe dis- 
tinct, telle qu'elle a été donnée par Rudolphi et telle qu'elle a 
été adoptée par Bremser et la plupart des autres helmintho- 
Jogistes. Cette classification appartient primitivement à Zeder. 
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Les Vers intestinaux sont divisés en cinq ordres » de la manière 
suivante : 

PREMIER ORDRE. 

NÉMATOIDES. 

Corps cylindrique, élastique ; canal intestinal complet, ayant 
deux ouvertures, une bouche et un anus. Les deux sexes séparés 
sur deux individus distmcts. 

Genres : Filairé, Trichocéphale, Oxyure, Strongle, Ascaride, 
Ophiostome. 

DEUXIÈME ORDRE. 

ACANTHOCÉPHALES. 

Corps cylindrique, utriculaire, élastique; extrémité anté- 
rieure prolongée en une sorte de trompe rétractile , garnie de 
crochets disposés par séries. Les deux sexes séparés. 

Genre : Échinorhynque. (Il ne contient pas d'espèce particu- 
lière à l'homme.) 

TROISIÈME ORDRE. 

TRÉMATODES. 

Corps déprimé ou presque cylindrique, mou; pores ou su- 
çoirs pour bouche. Tous les individus androgyns. 
Genre : Distome. 

QUATRIÈME ORDRE. 

CESTOIDES. 

Corps alongé, déprimé, continu ou articulé; la tête très 
rarement pourvue de lèvres simples, et le plus souvent de deux 
ou de quatre fossettes ou suçoirs. Tous les individus androgyns. 

Genres : Bothryocéphale, Taenia. 

CINQUIÈME ORDRE. 

CYSTOIDES. 

Corps déprimé ou un peu cylindrique , terminé en arrière 
I. 2t4 
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tète pouiTue de deux ou quatre fossettes ou suçoirs ateetiné 
couronne de crochets %m ite ^MOK trompes ; organes de k 
génération presque incomplets. 
• Genres : Cysticerque, Acêjphâtocyitfe. 

Iâ% plâii «t le but de cet ouvrage ne nous peifBcMnt pas de 
^erHreici tous les Vers intestinaux, en si granà nombre, ipii ont 
été observés dans les différens animaux. Mou^ nous bornerons 
è (sêux qu'on a trouTés dam l'hooMae ^ les seuls i|u'ii soit im- 
portant pour le médecin de bien connaître. 

Nous les diviserons en deux paragraphes, suivant qu'on les 
observe dans Tintérieur des organes de la digestion, ou en 
dehors de ces organes. 

* Verf cjUndr)qat«. 

1**^ Genre : TaiCBOafiMUB» Triehocephalus Rud. 

Corps cylindrique, dlustiqtid, èd|^illaiit en avant, se renflant 
subitement en arrière; bouche orbiculaire; pénis simple , dans 
une gaine pi^uUâlte. 

Trighogéphale dissembeabl». 
Triehocephalus tUspar, RiiMpbi, Eaf, 8 » f . gs ; Bremser , 143, 1. 1, f. ». 

Ce Ver est linéaire, long d'tttt pùMe et demi à deux pouces, 
ayant les deux tiers de son corps capillaire , l'autre tien: plus 
renflé. Cette extrémité capillaire a été considérée comme une 
queue par Rœderer et Wagler, qui ont observé ce Ver et l'ont 
décrit sous le nom de Trichurisn Cest Gœze et Mûller qui ont 
prouvé que la partie la plus mince se terminait par la tête. 
Cette espèce se compéStt d'indhidun taàles et d'individus fe- 
melles. Les premiers ont la partie renflée proportionnellement 
plus longue et contournée en spirale, bien qu'ils soient plus 
WùHH qtitB \(^ f^hièHè^. ItèH Vàfsèeiittt ^ WâtftjpiM sont placés 
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dani la partie renflée, et se contournent plusieuin fàk sur 
eux-mêmes. Ils vont se terminer à l'extrémité du corps par un 
petit tube transparent, qui sert en quelque sorte de prépuce au 
pénis , lequel est extrêmement pointu. 

Les femelles, un peu plus longues qt^e les mfles; ont h partie 
renflée moins développée, toujours rectiligne, et jamais eon^ 
to^néo en i^irale. Les oviductes sont placés autour du canal 
di^stif , qui forme une ligne presque droite de là bouché à 
l'anus. L'Ouverture des organes sexuels paraît être là même 
que celle des ot^anes digestifs. 

Ce Ver se trouve dans le gros intestin de Thommé et d'une 
foule d'autres animaux , quelquefois en petit nombre > d'autres 
fois excessivement nombreux, ainsi que Rudolphi l'a observé, 
en ayant trouvé plus de mille dans le cadavre d'un seul mdi- 
vidu. 

En général, ces Vers, au moment où on les observe dans le 
corps des animaux , ont leur partie pointue fortement engagée 
dans la substance même de la membrane muquettse, tandis que 
leur partie renflée est libre dans l'intestin. 

2* Genre : OttOKfi , Oxyurus Bremser (1). 

Corps cylindrique , élastique , subulé à sà partie postérieure ; 
bouche orbiculaire ; pénis simple dans une gsdae préputiale. 

OXWmE TERBncmLAIRE. 

OxyutUSi)€tmicttlariSy Bremser, 1. c. p. 149, t. l,f . 3; t. s, ^ l ; AscartÈ 
vermituiariSf Rudolpld, 1. c. 3. p. 151. 

On désigne très communément ce Yer sous le nom d'Ascaride» 
Il est extrêmement fréquent dans les gros intestins f et surtout 
le rectum , principalement chez les enfans. Les sexes sont sé- 
parés sur deux individus. Les mâles sont longs d'une ligne à 
une ligne-et demie 5 leur corps est linéaire , blanc , très élas- 
tique , obtus à sa partie antérieure , qui est semi-transparènte , 
et laisse apercevoir à travers ses parois un tube droit , qui est 

(1) Voyez le travail de M. Dugès sur ranatomie de ce ver. ( Ann, se, 
nat, 9, p. 225.) 
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l'œsophage 3 se rendant à un estomac presque globuleux. Uex- 
trémité postérieure de leur corps est légèrement renflée et se 
contourne ep spirale. Les femelles sont fort différentes des 
mâles par leur longueur et leur forme. Leur corps est long de 
quatre à cinq lignes -, il est fusiforme, et se termine à sa partie 
postérieure en une pointe extrêmement fine. La partie anté- 
rieure, qui correspond à la tète, est absolument orgai^ 
coiome dans le mâle. ^' 

Ces Vers avaient été placés dans le genre Ascaris partons les 
naturalistes, jusqu'à M. Rudolphi, qui reconnut le premier 
que, par plusieurs points de leur organisation , et entre autres 
|>ar lem* bouche orbiculaire sans lèvres, leur pénis simple, 
Ils différaient des Yers de ce genre ^ et il proposa d'en faire 
un genre particulier , sous le nom d'Oxyure , genre qui a été 
adopté par les autres helminthologistes. 

3* Genre : Asc ariiJe , -^^c^m Rudol. 

Corps cylindrique, élastique, atténué à ses deux extrémités; 
bouche à trois lèvres^ pénis formé par un double aiguillon. 

Ascaride lombrigoIdb. 

Mcaris lumbrîcoïdeSfKvLdolphï, Bremsery 1. c. p. 157, t. 2, f. 2-3; 
Jul. Cloquet, Anat, des vers intest. pi. 1-4. 

Cette espèce d'Enlozoaire a été connue dès la plus haute an- 
tiquité. Elle est aussi une de celles qu'on observe le plus fré- 
quemment. Les anciens la désignaient sous le nom de Lumbricus 
teres , et la regardaient conmie identique avec le , Lumbricus 
tçrrestris , ou Yer de terre , seulement modifié par son séjour 
dans les intestins. Mais cette erreur, reproduite encore par 
quelques médecins ou naturalistes récens, a été victorieuse' 
ment combattue et détruite parles helminthologistes. Plus tard 
on en a fait le type du genre Ascaris , auquel on avait réuni 
d'abord l'Oxyure. M. Jules Cloquet, dans un excellent mémoire 
couronné par l'Académie des sciences en 1818, a éclairé plu- 
sieurs points endore douteux de la structure de ce Ver.; 

L'Ascaride lombricoïde a le corps cylindrique , d'une lon- 
gueur variable entre un cl quinze ponces. Mais plus commu- 
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nément il n'a guère , dans l'espèce humaine , au delà de six à 
huit ponces. Son diamètre , mesuré vers le milieu du corps , 
est d'une k deux lignes. Les individus mâles sont en général 
plus petits , plus minces et moins communs que les femelles. 
*M. Jules Cloquet estime que leur nombre est à celui de ces 
dernières dans le rapport d'un à quatre. Dans l'état de vie , ils 
sont lisses^ luisans , d'une teinte blanche, tirant un peu sur le 
jaune ou sur le rouge. La demi - transparence de leur corps 
permet d'apercevoir une partie de leurs viscères à travers ses 
parois , et entre autres l'œsophage et les organes générateurs. 
La partie antérieure est plus mince que la postérieure , et se 
termine par les trois tubercules qui forment la bouche j l'ex- 
trémité postérieure s'amincit en pointe > njais moins grêle que 
l'antérieure , surtout dans la femelle. Dans le mâle , cette ex- 
trémité est un peu recourbée; l'anus, sous la forme d'une 
fente transversale , est placé tout près de cette extrémité. Sur 
le corps de l'animal régnent quatre lignes longitudinales : Tune 
dorsale, l'autre abdominale, et deux placées sur les côtés. 
Dans la femelle , vers la réunion du tiers antérieur avec les 
deux tiers postérieyrs, existe une partie un peu plus rétrécie: 
c'est là qu'on aperçoit l'ouverture des organes générateurs. 
Cette ouverture , extrêmement petite , conduit dans un vagin 
très étroit, long de cinq à six lignes, sous la forme de deux 
très longues cornes , flexueuses , placées le long de l'abdomen , 
et qui se terminent par des ovaires filiformes , contournés sur 
eux-mêmes, et embrassant le tube digestif. Dans le mâle, le 
pénis est placé près de l'anus soûs la forme d'un double cro* 
chet; le testicule et les cordons sp^rmatiques sont filiformes 
et enroulés autour des organes de la digestion. 

Les Ascarides lombricoïdes sont beaucoup plus fréquens chez 
les enfans que chez les adultes , et surtout que chez les vieil- 
brds. Ils se rencontrent plus particulièrement aussi chez les 
enfans d'un tempérament mou et lymphatique 5 chez ceux qui 
font habituellement usage d'aliment grossiers et indigestes , et 
qui habitent des lieux bas et peu aérés. Toutes ces circonstances 
se trouvent en général réunies chez les enfans des classes pau- 
vres dans les grandes villes. Aussi observe t-on les Lombrics 
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tr^s soment à Paris. Ces Vers ylTent oommunëment dans ïm 
intestins grêles. Cependant on les a aussi observés dans d'att-* 
très organes; mais ce n'est en quelque sorte qu'accidentelle- 
ment. Les Lombrics, dit M. Jules Cloquçt (1. c. p. 4,- note 2), 
ne descendent que rarement dans les gros intestins 5 et M. Ra^ 
dolphi pense qu'ils sont toujours cbassés au dehors quand ils 
viennent à passer dans le cœcum. Quelquefois ib remonteat 
dans l'estomac, et jusque dans le pharynx, où ils produisent 
une titillation incommode , accompagnée d'une petite toux qui 
facilite leur sortie par la bouche. Ils peuvent , dit-on , s'intro* 
duire dans le larynx et les voies aériennes, et déterminer des 
accidens plus ou moins graves. Il n'est pas très rare de les voir 
pénétrer dans les fosses nasales , et ressortir par les narines ; 
j'ai observé un fait de cette nature sur un enfant. Martin Slab** 
ber a vu un homme rendre des Lombrics par les narines en 
éttrmiant. M. Bremser rapporte un cas analogue. Les Lonbries 
peuvent passer dans les conduits biliaires et la vésicule du fiel. 
I^aennec a jtrouvé dans le cadavre d'uft enfant , dont l'estomac 
renfermait une grande quantité d'Ascarides lombricoïdes , les 
p0r«a hiliaireff distendus, et le tissu du foie/ongé par des Yen 
de ceUe #spèce {BuU. Fac. méd. Paris, an XIQ, n'^Y). Ph. 
Fréd. Gmelin a trouvé un Lombric long de trois pouces dans le 
canal paaciréatique. On a vu des Lombrics être expulsés dam 
des cas de hernies étranglées avec gangrène , après l'ouvef' 
tiMre d'abeés formés dans les parois abdominales. Les auteurs 
citent encore un grand nombre de cas dans lesquels ces mènes 
Yei s ont été trouvés dans la'cavité du péritoine , dans les reins ^ 
la vessie , les sinus fronta^ , etc. Mais beaucoup de ces obser- 
vations sont inexactes 5 elles prouvent qu'on a souvent pris 
pour des Ascarides lombricoïdes des Vers appartenant à des 
genres très différens, ou même des parties inorganiques , comme 
des oatllols de â»rine. Cependant on possède des faits dont oft 
ne saurait mettre en doute l'exactitude. M. Dnméril m'a dit 
avoir vu un malade rendre par l'urètre un Ascaride lombricoîde; 
Stromatera publié une observation semblable. En 1808, j'tf 
rencontré sur le cadavre d'un enfant de cinq èi six ans trois 
. Lombrics volumifienx , logés sur la face antérieure du sacran. 
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dans récaitement des deux feuillets séreux qui forment le 
mésorectuQi. Us n'avaient dél»ranné aucune inflammation dans 
cet endroit^ et étaient sortie de l'intestin par ifne per&^r^on 
ulcéreuse du commencement du rectum, i 

Corps cylindrique , élastique , aminci à ses deux extrémités; 
bouche à deux lèvres distinctes , Tune supérieure y l'autre in- 
férieure. 

Ophiostoma Pontieri , H. Cfoquet , Dict, de med.f Faune médic. 

Le genre Opkiostome de M. |ludplphî ne comprenait que des 
espèces qui toutes étaient étrangères à Tespèce humaine. M. H. 
Clpquet , en 1^1 , fi fait connaître une espèce nouvelle de ce 
genre , qui a été trouvée dans l'homipe. Yoîci ce que dît ce 
médecin à Tarticle Ophiostome du Dictionnaire de médecine 
en vin^un volumes : « Toutes les espèces aj^outées successive- 
ment à xe genre jusqu'en 1821 habitaient dans des animaux 
antres que l'homme ; mais à cette époque^ avec une complai- 
sance toute particulière, M. le chevalier Yaréliaud me mita 
ménie de décrire un Ophiostome vomi sous les yeux du docteur 
Raymond Ppntier , dlJzerches , par un cultivateur des environs * 
de cette ville , qui avait été, depuis plusieurs années, sujet à 
des attaques d'épilepsie , et qui en fut dès lors totalement 
délivré. 

» L'individu que j'ai été à même d'observer, et que je con- 
serve dans de Tesprit de vin , est Iqpg de neuf pouces , et n'a 
qu'une ligne d'épaisseur dans son plus grand diamètre , ce qui 
le fait ressembler à une moyenne corde de violon. Il est brun, 
finement annelé de cercles plus clairs. Sa bouche est manifes- 
tement bilabiée; la lèvre inférieure est plus longue que la supé- 
rieure. J'en ai , dans le temps , communiqué la description aux 
Sociétés philomatique et d'histoire naturelle de Paris ^ et pro« 
posé de le nommer Ophiostoma Pontieri,.^ 
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î; Vers rubanaires. ' . ;.,,*, ' :: \ . 

6* Genre : Bothryocêphale , Bothryocephalus Bremser. 

Corps alongé , rubané , articulé; tète tétragone , pourvue de 
deux ou quatre fossettes opposées -, ouvertures des organes gé- 
nérateurs placées sur le milieu de la face inférieure de chaque 
article. 

BOTHRTOCÉVHALB LARGE. 

Bothryocephalus latus^ Bremser ,1. c. p. 163, t. 4, 5; Tœnia lata , 
Rudolphi. 

On rencontre dans le corps de l'homme deux sortes de vers 
rubanaîres que Ton confond vulgairement sous le nom de Ver 
solitaire. L'un a la tête alongée , sans cou marqué , les articles 
larges, quadrilatères, aucune partie saillante au milieu des 
quatre suçoirs : c'est celui que nous décrivons ici sovA le nom 
de Bothryocêphale. L'autre a ses articles plus longs, la pro- 
éminence d'entre les suçoirs armée de petites pointes <jisposées 
en rayons : c'est le Taenia à longs anneaux ( tœnia solium L. ) , 
plus spécialement désigné sous le nom de Ver solitaire. 

Le Bothryocêphale a communément une longueur de vingt 
'pieds sur cinq à six lignes de large. Cependant il eii est dont 
les dimensions sont beaucoup plus considérables. Ainsi , Gœze 
dit que Bloch lui en envoya un individu qui avait soixante 
aunes un quart de long ; et Boerhaave prétend qu'il en a fait 
rendre un à un Russe , qui n'avait pas moins de trois cents 
aunes. M. Rudolphi a assuré à M. Bremser qu'il avait vu des 
Bothryocéphales qui avaient jusqu'à un pouce de large. 

La tête est ovoïde , obtuse, présentant une dépression trans- 
versale , que M. Rudolphi considère comme les organes pror 
près à absoiber la nourriture -, mais, selon M. Bremser, l'ouver- 
ture de la bouche est placée dans cette dépression. Du moins ce 
célèbre helminthologiste prétend que, dans un Bothryocêphale 
provenant du Turbot (Pieuronectes maximus L.) , l'ouverture 
de la bouche est très marquée. Les articulations sont sous la 
forme de plis ou rides transversales dans la partie supérieure 
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da Yer, qui est plus étroite. Mais à mesure qu'on s^éloigne de 
la tête, lei articles deyiennent plus larges. A leur face infé- 
rieure sur la ligne médiane, on aperçoit sur chacun d'eux un 
très petit trou, par lequel sort une sorte de corps pointu, que 
Fon considère comme le pénis des mâles. Les oyiductes envi- 
ronnent cette ouverture. Le Bothryocéphale se termine à sa 
partie postérieure par une extrémité obtuse. 

Dans l'état récent , et peu de temps après qu'il vient d'être 
expulsé du canal intestinal , ce Yer a une couleur grisâtre, et 
n'est jamais Manc comme le Ver solitaire proprement dit. C'est 
à M. Bremser qu'on doit la première bonne de^ription de la 
tète de cet Entozoaire. On pourra voir combien sous ce rapport 
il diffère des vrais Taenias. 

Le Bothryocéphale est beaucoup plus commun che2 leshabi- 
tans du nord de l'Europe , et spécialement chez les Russes , les 
Polonais et lesSuisses. On l'observe aussi quelquefois en France, 
mais moins souvent que le Tœnia. 

0* Genre : T^ewia , Tœnia Bremser. 

Corps alongé, rubané, articulé ; quatre suçoirs à la tête , qui 
est armée d'une couronne de crochets 5 ouvertures des organes 
générateurs sur les bords mêmes des articles. 

TiENIA VER SOLITAIRE. 

Tœnia solium L. Rudolphi; Bremser,!. c. p. 178, t. 6 et 8. 

Le vrai Taenia , ou Ver solitaire, 'se trouve dans les intestins 
de l'homme , eh France , en Italie , en Allemagne, et en géné- 
ral dans toutes les contrées de l'Europe où on n'observe point 
le Bothryocéphale.Cette espèce est très facile à distinguer de ce 
dernier. En général, sa couleur est presque blanche. Sa tête est 
globuleuse 3 elle présente quatre mamelons arrondis, au centre 
desquels est l'ouverture de la bouche , entourée d'une rangée 
circulaire de très petits cils. Les articles de ce Ver sont en gé- 
néral plus longs que larges -, et les trous des organe s sexuels , au 
lieu d'être placés sur le milieu de la face inférieure de ces ar- 
ticles-, sont disposés surleurs bords mêmes' Il résulte de cette 
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confirmation, qu'un $eul article & c«s«i^pèces peut servir k \e$ 
distinguer très facilement l'une de l'autre , uaifuement par la 
place différence que cea organes oecup^tit. 

M. Bremser dit qu'il ne pense pas que jusqu'à présent âucw 
naturaliste ait tu un Ver solitave parfaitement entier : ce n'est 
jamais quie par fragment qu'on a pu l'étudier 5 aussi Tarie-4*oii 
singulièrement sur «a longueur^ Quelques auteufa disent qu'il 
n'a conununément qu'une douzaine' de pied:^; d'autre s, au 
contraire, prétendent avoir ¥u des individus qui avaient plu^ 4a 
cinquante aunes. 

U paraît certain aussi que l'on peut trouvisr plusieurs indi* 
vidus de ce Yer chez la même personne , quoique 1^ nom 4^ 
Yer solitaire dût faire présumer le contraire. 

Beaucoup d'auteurs ont avancé que le Tsma reproduit de 
nouvelles articulations par son extrémité postérieure, ft mesure 
qu'il s'en détache, et qu'elles sont expulsées avec les matières 
fécales. Mais cette opinion est combattue par M. Bremser , qui 
pense qu'originairement tous les articles qui doivent composer 
ce Ver existent , maïs excessivement rai^rochés les uns des 
autres, et que c'est par leur écartement successif que lalon- 
gueur du Ver s'accroît. 

J'ai «u occasion d'observer un fait remarquable sur un T^nia 
au moment où il venatt d'être rendu par une jeune fille. En le 
mettant dans du lait tiède , il exécuta des mouvemens extrê- 
mement marqués , qu'il renouvela toutes les fois qu'on chan- 
geait le liquide. 

S n. Entozoaires qui se développent hors des organes digestifs. 

T Genre : Fiuire , FUaria L. 

Corps alongé , cylindrique , à pen près d'un égal diamètre 
dans toute son étendue j bouche orbiculaire; pénis simple ou 
bifurqué. ' 

Pilaire dragoneau. 

Filaria dracuneulus, Bremser, I. c. p. 19S, t. 3, f* 1 ; Filaria 
Medinensis f fiadolphi. 

Ce Yer, connu des auteurs les plus anciens, porte en ¥rafi£(^ 
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tes noms de DengoMau , cU Yer de Uéàme , de Gaiii4e , de 
Veine de. Médkie , de Yer cuUné y etc. Les auteurs ne sont pas 
d'accord sur la nature et même sur l'existence de cet Entozoaire« 
Qa l'obserTie surtout dans l'Arabie-Pétrée , en Afriqtie , au 
Sénégri, au Congo, à la c6te d'Angola, etc. ; en Asie , dans les 
Grandes-Indes, et jusqu'en Amérique. Cependant il ne parait 
pas qu'<Hi l'ait trouvé en Europe , si ce n'est sur des individus 
qui avaient s^ourné pendant plus ou moins long-temps dans 
les pays où ce Yer existe^ et d'où l'on peut supposer qu'ils en 
avaient apporté le germe. C'est ainsi que M. le docteur Brula- 
to»r de Bordeaux a publié deux observations de DragoneaU 
vu dans eetle ville , die^ deux individus arrivant des contrées 
tropicales. Il existe sous la peau , dans le tissu cellulaire , ou 
entre le» mascles ; le plus souvent aux extrémités inférieures , 
quelquefois aux membres supérieurs , au cou , à la tête , au 
scrotum ; en un mot, dans presque toutes les parties du corps. 
Il est cylindrique, d'une longueur extrêmement variable, 
puisque quelques moiteurs en ont vu qui n'avaient que quelques 
pouces, tandis que d'autres avaient dix , vingt, trente pieds, et 
au delà. Sa gmsseur n^est pas non plus ^ponstamment la même. 
On a vu des individus fins comme un fil , et d'autres qui présen- 
taient plus d'une ligne de diamètre. 

. La ressemblance de cet Entozoaire avec un Yer qu'on trouve 
abondamment dans l'eau, et que l'on appelle le Gordius açua- 
tilis , a fait penser à un grand nombre d'auteurs que le Filaîre, 
ou Yer de Médine , n'était que le Gordius , qui avait pénétré 
dans le tissu cellulaire, soit en traversant la peau à l'état d'œuf 
onde jeune embryon, au moment où. le corps est plongé dans 
l'eau , soit en étant introduit dans le corps ^ l'état de germe , 
avec les boissons aqueuses. Mais cependant pli^&ieurs helmin* 
thologistes ont combattu cette opinion. 

D'autreSyaucontfaire,ront considéré comme une production 
Morbide , soit une portion de nerf, soit un vaisseau , etc. 

Cependant aii^ourd'bui la plupart des zoologistes l'admettent 
au nombre des Yers intestinaux. 

Cdmme cette espèce ne se rencfMitre presque jamais en 
Ff aacfi » nous ne croyons pas devoir en parler ici plus iougue- 
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ment, renvoyant à l'ouyrage de Bremser les personnes qui dési- 
reraient connaître tontes les opinions contradi<^toires que Ton 
a successirement émises sur cet être singulier. 

M. Clot-Bei, médecin français, fondateur et directeur de 
Fécofe de médecine d'Aboazabel , près du Caire en Egypte , a 
présenté à FAcadémie des sciences de Tlnstitut, dans sa séance 
du 10 décembre 1832 , un traraiL sur ce Ver. Selon ce médecin, 
le Oragoneau se déreloppe dans toutes les parties du corps, 
au nez , à la langue , au scrotum y aux membres. Il assure en 
avoir observé en 1828 un exemple très remarquable chez une 
négresse , arrivée du centre de TAfrique depuis cinq à six ans. 
Le Dragoneau était logé dans Torbite , et sa présence n'y avait, 
pas déterminé une inflammation très vive. De temps à autre on 
le voyait s'avancer de l'angle externe de Fœil en glissant entre 
la sclérotique et la conjonctive. Arrivé à la comé^transparente, 
il la contournait en se dirigeant en haut. Selon le même méde- 
cin , les blancs qui ont des communications avec les nègres nés 
en Afrique sont quelquefois attaqués du Dragoneau. 

8* Genre : Strongi^e, Strongylus Rudolphi. 

Corps cylindrique , élastique , atténué à ses deux extrémités-, 
bouche orbiculaire ou anguleuse , souvent munie de mamelons 3 
la pointe de la queue du mâle terminée par une bourse d'où 
sort le pénis. 

STAON6LB GÉANT. 

Strongyluis gigas, Rudolphi ; Bremser, l. c. p. 25a, pi. 3, f . 3. 

On a donné ce nom à un Entozoaire que Ton trouve spécia- 
lement dans les reins de l'espèce humaine , et qui est quelque- 
fois expulsé avec l'urine. Il est cylindrique , atteignant quel- 
quefois une longueur de deux à trois pieds , et la grosseur du 
petit doigt. Son extrémité antérieure est obtuse , et se termine 
par la bouche , qui est environnée de six tubercules. L'extré- 
mité opposée, dans le màle, est terminée par une vésicule 
renflée, d'où sort un pénis court et pointu. Dans les femelles 
qui manquent de ce renflement, l'ovaire est simple , trois ou 
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quatre fois plus long que le corps , communiquant au dehors 
par une très petite ouverture en arrière de la bouche, et don- 
nant, selon M. Cuvier, par son autre extrémité, dans Tanus, 
placé au bout de la queue. D'après M. Bremser, l'entrée du 
Tagin est éloignée , selon la différente longueur du Ver, d'un ou 
de plusieurs pouces de l'extrémité de la queue. 

Ce Ver, dans l'état de vie, est en général d'une couleur rouge 
plus ou moins foncée. Il n'est pas très commun , et on le ren- 
contre bien moins fréquemment qu'aucun des autres Vers in- 
testinaux. Cependant les auteurs rapportent encore un assez 
grand nombre d'exemples de Strongles géans trouvés dans les 
reins , ou rendus avec les urines. 

9* Genre : Hamulairb, Hamularia Rud. 

Corps linéaire , presque cylindrique 5 tète obtuse munie de 
deux crochets proéminens. 

Hâmolaire comprimé. 

Hamularia subcompressa, Rudolplii, Entoz. 'X, part, f, p. 82! Bremser» 
1. c. p. 250. 

Treuttler a décrit sous le nom de Hamularia lymphatica un 
Ver qu'il avait rencontré dans les vaisseaux lymphatiques des 
glandes bronchiales d'un homme mort phthisique. Ces Vers 
étaient cylindriques , un peu comprimés , longs d'un pouce ou 
beaucoup moins , d'une couleur brune noirâtre , parsemés eh 
partie de taches blanches , un peu amincis vers l'extrémité 
antérieure , et à moitié transparens vers l'extrémité caudale. 
La tète était peu distincte , obtuse , et offrait deux <;rochets 
proéminens. Du reste, aucun autre organe n'apparaissait à 
l'extérieur de l'animal. 

Treuttler étant le seul auteur qui ait trouvé cet Enlozoaire , 
son existence a paru douteuse à beaucoup d'helmlnthologîstei^, 
et l'on pensait surtout que les deux appendices remarqués par 
ce médecin pourraient être , soit un double pénis, soit quelque 
autre viscère à moitié sorti de l'abdomen. M. Rudolphi, dans 
tonSynopsis^ a rangé ce Ver dans son genre Trichosome. 
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10* Genre : Distome , Distoma L. 

Corps môa j déprimé eu preiqae eylindbriqpie ; deux pores , 
dont l'un antérkur, et l'autre T^itral* 

Distome du fois. 

Diêtomm hepatUuwi^V^éxAçXiX ; Bremser» 1. e.i^^ 205. t. ^ f » I» 1. g.; 

Fasciola hepaUca L« ; Fasciola humana GméUn. 

On a donné ce nom à un Entozoaire qne Ton trotrre dans la 
Vésicule et les conduits biliaires de l'homme et de ploinéars 
animaux. Les Douves sont comprimées, ayant en quelque sorte 
la forme d'une petite feuille ou celle d'un fer de lancette ^ 
obtuse aux deux extrémités^ offrant en avant une partie rétré- 
cie en forme de cou , au bout de laquelle est le premier suçoir. 
De cet organe partent des canaux qui se ramifient dans tout le 
corps y et y transportent la bile , qui Ikit l'unique nourriture de 
ces animaux: Un peu en arrière , on voit un petit tentacule ré- 
tractile , et immédiatement après est le deuxième suçoir. Vers 
le milieu de l'ahimal existe l'ovaire , et les œnfy sortent par le 
tentacule, qui parait exercer les fonctions d'un pénis, puisque 
)'02à prétend que ces animaux s'accouplent à la maniôre des 
Hélices I en introduisant mutuellement leur tentacule dans le 
deuxième suçoir. 

La. grandeur de cet Entozoaire dans l'homme varie de deoxà 
cinq lignes, et même un peu au delà. Dans les animaux, au 
contraire , on en trouve qui ont un pouce et plus de longueur. 
Cependant M. Bremser est porté à considérer ces espèces comme 
identiques. 

Cet Entozoaire n'a pas été trouvé très fréquemment chei 
l'homme; il est beaucoup plus commun dans les autres ani- 
maux, 

§ m. Des H/datides ou f^ers x^ésicalaires. 

On a désigné sous le nom général d'Hydatides des vésicules 
plus ou moins volumineuses, à parois minces et souvent trans- 
parentes, remplies d'un liquide aqueux et incolore, le plus sou- 
vent réunies dans une poche commune ou kyste , qui se forme 
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dansl'ititérieiit* des organes creiix, ou dans la substance même 
desorganes parench jmatenx. Tantôt ces Tésicnles sont toat à fait 
libres et indépendantes , non senlement entre elles , mais encore 
relâtivettient ft la paroi interne du kyste, atec ' laquelle elles 
paraissent kt'ayoir aucune adhérence; tantôt elles sont unies 
isutre elles an moyen de filamens ou d'une sort% de réseau , et 
forment des grappes plus ou moins volumineuses et ramifiées. 

Les opinions les plus diverses ont été émises sur Forigine et 
la nature de ces productions. Cest ainsi qu'on les a tour à tour 
considérées comme des maladies , des renflemens on dilatations 
iccidentelles des vaisseaut sanguins et lymphatiques , comme 
des dégénérescences du tissu cellulaire ^ comme des altérations 
des humeurs ^ etc. , etc. 

Mais, tek^ la fii& du dix^septième siècle, Hartmann, Malpighi 
^t Tyson découvrirent presque en même temps la nature ani- 
tuale de ces vésicules, dont ils reconnurent les mouvemens,el 
qu'ils considérèrent cihume des Vers intestins. Cependant cette 
opinion , bien que généralement adoptée pour plusieurs de ces 
vésicules , est niée pour quelques autres par beaucoup de natu- 
ralistes et de médecins. 

Lei Vers vésicnlaires sont en général rapportés à quatre 
genres^ sous les noms d'Acéphalocystes, Cysticerqnes, Échino- 
coques et Oenures ou Polycéphales. Ce dernier n'a jamais été 
observé dans l'homme. C'est lui qui , en se développant dans la 
substance cérébrale des montons, leur cause la maladie connue 
sous le nom de Tournis. « 

1» ACÉPHALOGVSTES. 

On trouve fréquemment dans plusieurs organes des vésicules 
isolées les unes des autres , d'un volume variable , libres on 
adhérentes , développées dans une pœhe accidentelle , et que 
M. Laennec a désignées sous le nom d'Acéphalocjrstes. Leur 
volunàe varie depuis celui d'un grain de chenevis jusqu'à 
celui de la tète d'un ftetus à terme. Leurs parois, dit M. Hipp. 
Cloqùet (1), sont minces , homogènes , fragiles et sans fibres ; 
elles sont le plus souvent incolores, parfois légèrement grises , 

(t) Dictionnaire de médecine en vingt-un volumes, art. Acéphaîocyste. 
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verdàtres, ou d*;in6 teinte laitèusa. Leur cavité est remplie par 
un liquide parfaitement limpide, ayant toutes les propriétés de 
l'eau chargée d'un peu d'albumine. Assez souvent les Acépha- 
locysles offirent dans leurs parois des épaississem^ns de diffé- 
rente nature. Les uns sont blancs , irréguliers , plus ou moins 
étendus ; d'autres sont de petits corps sphériques, blancs et 
opaques, dont le volume varie depuis celui d'un grain de millet 
jusqu'à celui d'un petit pois. On pense assez généralement 
aujourd'hui que ces petites masses oviformes sont des Acépha- 
locystes nai^antes , qui . après avoir atteint un degré de déve- 
loppement suffisant, se détachent de leur mère, tombent dans sa 
cavité intérieure , et y prennent ensuite de raccroissement (/). 

Il n'est pas rare de rencontrer des Acéphalocystes qui en 
contiennent d'autres moins volumineuses , lesquelles en ren- 
ferment de nouvelles déjà assez grosses aussi. Il est présumabie 
qu'à la longue les nouveaux Vers, en acquér^t de plus fortes 
dimensions, doivent finir par faire éclater leur mère, en la dis- 
tendant outre mesure. Presque toujours , en effet , on trouve 
les plus grosses Acéphalocystes rompues. D'après l'apparence 
de leurs parois, qui contiennent tantôt des corps ovoïdes, tan- 
tôt desimpies granulations, tantôt enfin des espèce^ de gemqies 
ou de bourgeons, M. Laennec divise le genre AcéphalocysteeM 
trois espèces , qu'il nomme Acephalocystis ovoidea , A, granu^ 
losa et A. surcuUgerà. M. H. Clpquet a découvert dans la cap- 
sule synoviale du tendon du grand fessier une espèce dont les 
vésicules sont lenticulaires et granuleuses , et qu'il nomme 
A. plana, £nfin^ le même naturaliste fait une cinquième espèce 
pour les Hydatides en grappes , qu'on observe fréquemment 
dans l'utérus : productions sur lesquelles M. le. professeur 
Désormeauxa publié des observations très bien faites, à l'article 
QEuF du Dictionnaire de médecine en 21 volumes. 

Les Acéphalocystes sont-elles des animaux? ou bien ne sont- 
elles que des altérations accidentelles et morbides de nps 
tissus ? Il me parait très difficile de seprononcer entre ces deux 

(1) Voyez, dans la Gazette médicale du samedi 29 décembre 1832 , an 
travail de M. Khun sur Içs Acéphalocystes. 



Digitized by 



Google 



opiniom , qui v l'iine et rautre^ peuTeiitélrd tour à tour son- 
taMies «t oombattnes avec ma égal avantage. Rudolpfai ne les 
admet futs ao nombre des Vers iatestînanxi Bremser, au con- 
praire, semble a^bpter Topiaion opposée , et cependant il n^en 
purle pas3pédsd6ment. Pour nous, il nous semble qu'il est fort 
difficile d'a4«i^tre ,^ dms le |^ue animal , des corps qui ne 
nous paraôsçnt atoir Juain des signes qui caractérisent Tanî^ 
maliléi» Dfif yess^es pleines d'un liquide diaphane , mais dans 
1b^\i^qs on ii;^t]:ou¥e aucune trace d'organes , qui sont tout- 
|L-(ait iiiertes (car il partit luendâcnontré que |usqufà présent 
ou n'a pu apercevoir aucun mouvement réel dans ces produc- 
ti^>ps}, npiis aombl^nt pe se raltacber an rien à réorganisation 
animale. Ce ne sont que des développemens anormaux , di^s 
dégénérescences des tissus 5 dégénérescences don ton n'a poitit 
encore assez étudié peut-être le mode de formation primitive 
et les développemens successifs. 

L'opihion'que nous émettons iqi pour les Acéphalocystes 
nous parait devoir s'appliquer également aux autres Vers vési- 
puleux. La vésicule nous parait être une partie tout^k-fait dis*» 
lincte des anio^ux qu^pn trouve, nageant dans le liquide. La 
première est une production morbide tout k fait semblable aux 
jlcépbalocystes, et les animalcules qu'on trouve dans son inté- 
rieur sont tout k fait. analogues aux Infusoires qui se forment, 
sans qu'on en çonn^is^Q la. cause, dans les liquides qui con- 
liennent des- matières animales ou végétales. Du moins , c'est 
ce que l'on peut dire pourle&Échinocoques etlesCysticerques. 

Au reste , cçtte opinion. parait être aussi celle de Rudolpbi , 
qui admet de$ H^datides vivantes et non vivantes , c'est-k-dire 
contenant des animajlc'ules.ou un liquide inerte et sans animaux. 

2' ËCHINOGOQUE DE L*H0KMEi 

Echinococcus hominis, Bremspr, 1. c, p. 293, t, 8, f. 2«; 2 a., t. IQ^f. 1. 

- ■ t 

Dans l'intérieur de plusieurs des organes de l'homme , dans 
le fpie,^ le rein, etc., il se forme quelquefois des^ vésicules rera- 
t>lies d'un liquide diapbane , limpide ou légèrement coloré. Si 
l'oipi examine l'intérieur de ces vésicules , on voit nager dans le 
liquide qui les remplit des corpuscules déprimés, alongés,'que 
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380 ▼sRs nnmammkvk^ 

Ton a çoBfiiàétéê comoM d'anlres Hydàtide9:i^ exapiiiMit HV«e 
soki c«s Hydntidf s, M* ReodsorCf (Pe hydaUdièus in torfionre 
hup^r^etprm$ertini in cereèt^reperiie) a rtoomflique c^étaieM 
de^érftfbles V€rs iotestiiiaui^ épartdimt t'iiiléfieurde laveasiei 
d'uii«fonneoTa)air«»aUéiiué8 aux délixeQit0éniités,reBfléia^ 
milieu , et dont Textrémité céphaliqne esl arméd d^une cou- 
ronne de. crochets. M. fo-emser n^arait qu'une connaissance 
incomplète de rorgânisation de ces anitt^ux , pttts<{u'il dh que 
ceux qu'on trouve dans l'espèce bnmaine paraissent manquer 
de cette couronne de crochets. ]V|. lUndsorff , au contraire , les 
a très bien vus et &it figurer 3 et ce sont ces figures que M. de 
Blain ville a reproduites dans la planche X de FAtlas de la tra* 
duction française de Touvrage de Bremser. 

S"" ÇVSTICEIIQIDS. 

Cysticercus cellulosa Rudolphi, Bremser, 1. c. p. 180, t. 8. 

Cet Ëntozoaire se développe dans le tissu cellulaire des mus- 
cles et dans la substance du cerveau, chez Fhomme, mais 
beaucoup plus fréquemment dans certains animaux , et entré 
autres les cochons. 

De petites vésicules ovoïdes se forment dans le tissu cellu- 
laire , et y adhèrent plus ou moins fortement , au moyen de 
feiseaaux vascûlaires qui proviennent évidemment du tissu qui 
les environne. Dans l'intérieur de chaque vésicule^ qui est 
pleine d'un liquide incolore, se trouve un petit Ëntozoaire qaî 
préseilte les caractères suivans : Son extrémité caudale est ter- 
v^ée par une vésicule transparente , plus ou moins renflée ; 
le corps est alongé , ridé transversalement , probablement par 
l'effet des contractions de l'animal ; le éou se termine par une 
tête renflée , obtuse , présentant sur ses parties latérales quatre 
suçoîirs courts et obtus, et* terminée à son sommet par une 
couronne de petits crochets. 

C'est cette espèce qui , en se multipliant outre mesure dans 
certaines circonstancea, finit par envahir toutes les parties dû 
cochon , «t- déterminer la maladie connue* sous le nom de 
ladrerie, , ' 
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Ite^ Cyttiperques p^uYent exécuter certains monyemei^ : 
ainsi ils dilatentoucompriment leur véhicule caudale^ ila alon> 
gant ou raccourcissent à Tolonté leur corps. 

On a distingué plusieurs espèce^parmi les Cysticerques qu'on 
Irouve dana les différentes parties du corps d^ rhomme. Tels 
sont les Cysticercus tmuicoUls^ observés dans It plexus cho- 
roïde } les Cj^sùcercus Fischerianu^^tX Cjrstlcercus dicj/stus A^ 

Laennec. 

C'est à cette division des Vers intestinaux qu'appartient la 
Ver décrit par Treuttier sous le nom de Distotna pinguicola. 
Cet Ëntozoaire a été trouvé une seule fois dans la graisse qui 
entourait l'ovaire <f une jeune paysanne morte en couchas. 
M. Brem§er le figure pi. 9, f. 2* ' 

Quant au genre C«nure ou Poïycéphale , il nous semble être 
absolument le même que le Cysticerque , avec cette seule diffé- 
rence que chaque vésicule est commune à plusieurs corps , 
tandis que, dans ce dernier genre , U n'y a qu'un seul corps 
pour chaque vessie. Du reste , l'organisation du Corps et de la 
tète est absolument là même , ainsi qu'on peut le voir en com- 
parant les aguresque Bremser donne du Cysticerque, pi. 8, 
fig, 1^ h, avec celles de Fischer , reproduites dans l'Atlas da. 
Brêm^er' pi. 10, f. 2, c, et qui représente la C«mire céré- 
brale , qui déteru^ine che» les moutons la maladie connue sous 
le nom de tournis. . . 



Après avoir fait connaîtra Torganisation générale des Yers 
intestinaux, indiqué la place qu'ils doivent occuper dans la 
classification zoologique, après avoir donné une description 
succincte dci diverses espèces qui sont propres à l'espèce hu- 
maine , il nous reste k nous élever à quelques considérations 
généralessur l'origine et le développement des Vers intestinaux. 
Ce sujet difftcile tient aux théories les plus ardues de la philoso- 
phie des sciences naturelles. . ... 

On peut rapporter à deux chefs principaux les opmions 
émises sur la formation première des Vers intestinaux. L'un 
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admet qu'ils Tiennent du dehors j Tautre, au contraire, qu'ils 
se forment à ^intérieur même du corps des animaux. 

!<" Les Yers intestinaux sont-ils des animaux qni aient d'abord 
vécu à Textérieur et qui se seraient ensuite introduits dans cer- 
tains animaux? Ceux qui ont cherché à étabKr' cette opinion* 
se sont appuyés , les uns sur ce que les Entozoaires qu'on trouve*' 
dans le corps des animaux avaient été aussi trouvés soit dans^ 
Feau , soit sur la terre. Mais une semblable allégation est tont 
à'^iTaiffaiis^e et ne repose quQ sur une observation superficielle 
et une connaissance incomplète de l'organisation propre aut 
Entozoaires. Sans doute il existe des analc^es dé forme entre" 
certains Vers iùtestinatix et d'autres Very extéiieufs , ainsi entm 
l'Ascaride lombricoïde et le Loihbric terrestre ou Yer de terre , 
eh tre les Douves et certaines espèces de Wànaires , entre la 
Fitaire ou Ver de Médine et le Gordius aijuatittsy maïs ces- 
i^pports ise tnontrent seulement dans la forme'* et nullement 
dans l'organisation intérieure qui présente les différences les^ 
ptu^ ti^anchées. En effet cette organisation est toujours en rap- 
port avec lé milieu dans lé(|liel les animaux sont destinés à vivre.- 
Aînsi l'on ne peut admettre , comme le veulent lœ partisans 
dé celte opinion , que les Entozoaires ne soient que des indi- 
vidus' provenant des œufs des Vers extérieurs qui se sont intro- 
duits dans' Intérieur des animaux par une^ cause quelcon<}ae , 
ou même de très jeunes individus de ces niémes Vers.^ * 

D'autres, reconnaissant les'différences que l'organisation pré- 
sente dans ces deux classes d'a^maux , ont prétendu que ces 
différences étaient simplement (e résultat du genre de vie diffé- 
rent de ces aniinaux, qui primitivement avaient une même 
oriçinç j qu'ainsi les Entozoaires étaient dés Vers extérieurs 
dont le séjour dans le corps^d'iin autre animal avait pu modifier 
rprgàhisation interne. Mais, pour soutenir une semblable opi- 
nion, il faudrait admettre que les Vers sont, comme les Insectes 
par exemple, susceptibles de* métamorphoses. Or c'est ce qai 
n'existe pas. Jamais on n'a vu un Annélide ou un Ver extérieur 
éprouver le moindre changement dans son organisation pen- 
dant les diverses phases de srôh existence. Jafmaîs , malgré le 
nombre prodigieux d'animaux qui ont été étucliés uniquement 
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dans le but d'en examiner les ËiitQfoaires«urtout^par MM*Kur 
4alp£ii , 'Bremâer et les auH'es helnrînthologisles allemands ^ on 
n'a pu trouTer un Intestinal au moment où son organisation ss 
modifiait. Il y a plus, ainsi que le démontrent les expériences 
tentéesà cet effet , les Vers extérieurs ne peuvent pas plus vivre 
dUins le corps dea autres animaux que les Helminthes une fois 
qu'ils en sont sortis. La vie dans les uns et les autres «e se 
^xinserre qu'à certaines conditions , et ces conditions ib ne les 
^rouTent que dans le milieu: où ils ont commencé à sa dére- 
top(»er , et aTec lequel leur oi^anisationest en rapport.. 

L'exclusion de ces diverses opinions nous amène nécessaire- 
ment à admettre celle qui reconnaît que les Vers intestinaux se 
forment primitivement dans le corps dé l'animal. Admettons un 
instant cette opinion comme prouvée -, et sans chercher à établir 
le mode spécial de leur formation, examinons quelques ques- 
tions qui s'y rapportent, et qui peuvent jeter du jour sur ce point 
difficile de îa question. Les Vers intestinaux peuvent ils se corn* 
muniquer d'un individu à un autre , et quelles sont les voies 
par lesquelles cette communication peut avoir lieu? On a pré- 
tendu que les parens pouvaient communiquer à leurs enfans le 
germe des Vers intestinaux qu'ils auraient eux-mêmes. Mais 
cette transmission ne pourrait avoir lieu de la part du père 
qu'an moment de la copulation et parle moyen de la semence. 
Or la liqueur prolifique de l'homme a été bien souvent exa^ 
minée au moyen de microscopes très, puissans , et jamais on, n'y 
a trouvé d'œufs de Vers intestinaux. Et d'ailleurs comment ces . 
œufs seraient-ils arrivés jusque dans les testicules ou les vési- 
cules séminales? Qu^nt k. la mère, ou (ien elle aurait commu- 
niqué ces œufs à son enfant encore à Tétat de germe, ou bieti, 
ainsi que plusieurs auteurs le voudraient, elle les lui aurait 
donnés par le moyen de l'allaitement. Mais de semblables opi- 
nions se réfutent presque d'elles-mêmes. En effet on ne trouve 
pas des Vers uniquement dans les animaux pourvus de ma- 
melles 5 il en existe non seulement dans tous les autres Verté- 
brés , mais encore dans les Mollusques et les Articulés. Or ici 
il est évident que la transmission n'a p,u avoir lieu pendant 
raUâiteaient. De plus , dans les Oiseaux où l'on observe un si 
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grand notnbre de. Vers intestinaux , la coquille calcaire don 
Tœuf est rerètu le met à Tabri de ia commHnic^ation directe 
arec la liqueur du mâle. D'ailleurs ne voit-on pat joumelle* 
ment des parens qui ont été long-temps tourmentés par des 
Entozoaires, aroir des enfans qui n'en présentent aucun symp» 
t6me , et vice uersâ. Ainsi donc , tout tend à prouTer que cettse 
communication dea Vers dea parens à leurs enians ne peut aroir 
lieu. * - 

Mais serait-ce par le moyen de l^lir , des alimena ou dee boûk 
sons, que ces germes pourraient être transmis? Et d'abord» tcnM 
les ceufe des Vers intestinaux qu'on a pu obserrer jusqu'à nré- 
sent étaient, quoique d'un très petit volume, apéciiquémeait 
plus lourds que l'eau distillée. On ne peut admettre que dee 
corpe ayant cette pesanteur spécifique pourraient rester sua* 
pendus dans l'air, et pénétrer ainsi par les organes respiratoires 
jusque dans le corps des animaux. La raison se refuse à nne 
parçille supposition. D'ailleurs il y a un grand nombre d'Ento* 
zoaires dont on n'a jamais pu découvrir ni les organes repro- 
ducteurs ni les œufii, tels sont tous les Cystoides par exemple. 
Ici il est impossible d'^dmettre.cette voie de communication. 

Nous pouvons en dire autant quant à la communication par 
le moyen des dimens et des boissons* Ceux qui ont soutenu 
cette opinion prétendent que les Vers intestinaux qu*o& observa 
ckea l'komme ne sont que les mêmes espèces qui existent dans 
les animaux dont il fait sa nourriture, et qui lui ont été transmis 
.en iiaiigeant ces animaux. Mais d'abord nous avons déjà 
prouvé que les Vers intestinaux ne sont pas susceptibles de 
métamorphoses ; en second lieu , on troi^ie dans l'bomme des 
espèces qui n'x>nt aucune analogie avec celles qui existent dans 
les animaux dont il se nourrit; enfin Texpérience directe dé- 
truit ceite assertion; car Pallas a pendant un temps asses ioog 
nourri un Putois presque exclusivement avec des Vers intes* 
tinaux; et l'ayant tué, il n'y a trouvé aucun Entozoaire. La di- 
gestion, en effet, foit éprouver aux matières alimentaires des 
cbangemens si profonds , qu'elle doit nécessairement détruire 
lé principe delà vie, et par conséquent tous les germes que 
ççs matières pourraient contenir. Mais d'ailleun, dans cette 
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l^fpothèse , il resterait çncore à trouver comment ces Vers se 
seraient développés dans les animaux qui ietf^auraient commu- 
niqués à l'homme , et la question se Retrouverait encore tout 
entière dans cette solution. 

Si^noijs^avons prouvé que les Vers îo^efltînaHx ne provien- 
nent pas (Je Vers extérieurs , modifiés par la lieu qu'ils habi- 
tent } si nous avons également détruit la supposition que ce 
Vers peuvent être transmis des parens à leurs enfans pendai/i 
l'acte de la génération ou par l'allaitement ^ si, enfin, nous 
avons démontré qu'ils ne peuvent pénétrer dans le corps des 
animaux , ni par le moyen de l'air qu'ils respirent , ou des 
* aljil(eiis dont ils se nourrissent, bous n'avons plus cpi^uiire seule 
origine à leur attribuer , c'est qu'ils sont le résultat d^une créa* 
tion^d'uneigénération spontanée. Nous sommes loin d'admettre 
que ce mode de formation soit le seul en vertu duquel ces ani- 
maux se développent. Ceux en effet dans lesquels les sexes sont 
bien marqués , où le mode de génération est bien évident , 
rentrent sans doute dans la loi commune à tous les étres'€a^« 
nisés j mais, pour un grand nombre , la génération spcmtanéé', 
quelque opposée qu'elle soit à nos observations ordinaires et & 
nos propres convictions, nous para|t encore plus probable 
qu'aucune des autres causes par lesquelles on a cherclié à ex^ 
pliquer la formation des Entozoaires. 



PIN DE LA ZOOLOGIE. 
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SUR LA DISPOSITION bES ORGANES DE LA CIRCVLATIOM DANS LA « 

CLASSE DÉS anmÊlides. (Voy. p. 17 et 237.) 



Tqut récemment M. Milne Edwards a présenté à TAcadteie 
des Sciences de l'Institut (séance du 30 octobre 1837) un tra- 
yail fort important sur la disposition des organes circulatoires 
dans les animaux de cette classe. Nous en* extrairons les parti- 
cularités suivantes : les organes de la circulation sont très va- 
riabl^ parmi les genres des Annéfides. Dans la Téréhelle né- 
buleuse^ on trouTe, dit M. Edwards , sur la ligne médiane du 
dos , immédiatement sous les tégumens communs et à la partie 
anlérieure du corps , un gros vaisseau qui repose sur le tube 
digestif, et q^ui est le si^e de contractions irréguliéres. Ces 
CQUtractions poussent d'arrière en avant le sang contenu 4ans 
son intérieur. Ce vaisseau dorsal remplit par conséquent les 
fonctions d'un cœur, et si l'on voulait le comparer à ce qui 
existe chez les animaux supérieurs , il faudrait le considérer 
i^mme le représentant du cœur pulmonaire ou du cœur bran- 
chial des poissons. Son extrémité antérieure donne en effet 
naissaiice aux vaisseaux qui portent le sang aux branchies, et 
ce sont ses battemens qui envoient ce liquidé dans ces organes,, 
où s'effectue le travail de la respiration et de Théioatose. C'est 
par son extrémité postérieure que ce vaisseau dorsal reçoit le 
sang, par plusieurs veines, dont la^ disposition est assez com- 
pliquée. Le sang après avoir respiré dans les branchies pénètre 
dans les vaisseaux qui vont déboucher dans un canal médian 
sitdé du dcssbus du tube digestif, et au dessus du cordon gan- 
glionnaire. Ce vaisse^gu ventral et ses branches remplissent les 
fonctions du système artériel , et ce sont les branchies elles- 
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mêmes qui donnent l'impiTlsion au sang dau^ leur intérieur. 
En effet ces organes se contractent de temps en temps avec force 
et lancent ainsi le sang qui a respiré dans tes vaisseaux destinés 
à le distribuer aux diverses parties du corps. Il y a donc ici deux 
agens d^ràpnkiDn. : It vaisseau dorsal qui $e contracte pour 
pousser .le sang veineux dans les branchies, et les branchies 
elles-mêmes qui se resserrent pour envoyer le sang artériel 
dans les diverses parties du oorps. Unfi disposition analogue à 
celle que nous venons de décrire se remarque dans les genres 
Arénicole y Amphinome et Euphrosine. 

Les vaisseaux sanguins se distribuent à peu près de la même 
manière dans le genre Eunice. Mais le cours du sang n'est pas 
déterminé par les contractions des branchies ni du vaisseau 
dorsal. A la base de chacune des branches transversales du 
vaisseau ventral sont des renflemens bulbiformes et contrac- 
tiles. Ces bulbes, au nombre de deux dans chacun des anneaux 
du corps , excepté les six ou sept premiers , par leurs contrac* 
tions , envoient le sang aux branchies en même temps qu'aux 
autres organes. Ce sont donc véritablement autant def cœurs, et 
on en compte quelquefois plusieurs centaiiies dans le même 
animal qui sont indépendans les uns des autres. Il faut âoter 
en même temps que la portion du cercle circulatoire qui chez 
les Térébelles contient du s^ng artériel, en contient de veineux 
chez les Eunices , et vice versa, 

La coloration rouge du sang, que Ton observe généralement 
dans les Annélidea, n'est point un caractère d'une aussi grande* 
importance qu'on l'avait cru , car plusieurs animaux de cette 
classe ne lé présentent pas. Ainsi dans le genre Polynoê le sang 
est l^égèrement jaunâtre; il est incolore dans les genres Si galion 
et Phyllodocé, Enfin , dans une espèce du genre Sàbelle observée 
à Cancale par M. Edwards , le sang est d^une couleur verte 
tirant sur l'olive. 
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bons , ibid, ; 3** Guenons , ibid. ; 4*^ Semnbpitbèques ; ihid^ ; 
5^ Macaques , ïèid. 5 6^ Magots , ibài. ; 7*' Cynocéphales , ibid. 
Deuxième Tribu: Singes du nouveau continent : i ^ Sapajous ^ 9^ 9 
a* Sakis, ibid.) 3* Ouîstîfîs, ibid. Les Wênîê^ ibid.; t^ Makis 
proprement dits , ibid.; «** Inàrls^ ibid.; 3 • Loris; 4^ Galagosj 
5<* Tarsiers, iiid. . ^ • 

Troiâème ordre : les Ca&nassieas, 91. Première IKhn : les Chéir 
roptéresy'gft; Gal^pîthèquçs, 93; Roussettes, î^ic^. ^ Molossea^ 
ibài. ; NootiUons, ibid.^ Pbyllmtomes, ibid. ; ¥«ipertiliotis, ibid^j 
Oreillards, ibid. Deuxième Tribu : ies Inseetivores, 94 ; Hérissons^ 
ibid. 5 Musaraignes, ibid.; D^mans^ ièèd.^ Taupes, 95. Troisième 
Tribu : les Carnivores, 96. Première famil]^: Carnivores planti-» 
grades : Ours, 96 ; Ratons, ibid. ; Coatis, ^id. ; Blaireaux, ibid* 
Deuxième famille : Carnivores digitigrades , 97 ; Martes , ibid, ; 
Chiens, ibid.; Civettes, ibid*-, Hyènes, ibid. ; Chats ^ 98.; Civette 
officinale , 98; Zibeth, ioq. Troisième famille : Carnivores amphi- 
bies, x 00; Phoques, i^iii. ; Morses, zT^iV/. 

Quatrième ordre: les Marsupiaux, 101. Prç^rfère famille: 1^ 

Dîdelphiens, xoa; Sarigues, ibid^i Dasyures, ibid. Deuxième 

famille: les Phalangistes, xo3. Troisième famille: les Potoroos, 

io3. Quatrième famille: les Kanguroos, ibid. Cinquième famille : 

^ les Roaks , ibid. Smème famille : les Mascolomes , xo4* 
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SqÛ TJkS&B Air ALYTU^A. 

^Ctnqmèltiè 'ordre: les R,oiroBUR3i \<^li*.\Bt^Dû^t^ éxfiAoax 
Rongeurs clavicalés , ip&; .£<mreails yibid. ; PjOilatpuehes ^ ibùL^ 
Marmottes, io6; l^rs, ibid,^ Hats^iéû/,;, Hamsters^ 2i^iit/..9 Cam- 
pagnols^, 107 ; GjBrbpises^. i6zd!.;^ Castors, z^/df. ;. Çastoréum , 
108. Demxièine. diTision : J^ongebrs sans clayicule: Çorcs-Epics, 
1 1 ; lièvres , n i ; Cobayes , ibid, ; Agoutis , ibidm 
. SixiLème ordre, & les ^P^no^és, m. Première famille v les Tardi- 
gradeSy ixa; Paresseux > ibid. Deuxième famille: les Fouisseor^.^ 
ibid.} iBtous y 'ibid,; Oryctéropes/ ibid. Troisième famille: les 

^ ibi<i^; Fourmiliers^ ,ii3.; Fangoîîns, ibid. 

le: lésiVIonotrèiuç^, ii3; Ecliidrné, i^iV.; Ôrnî- 

d.\ ' . _ __ • ,;-; ']'[^. ; . ; . 

nifères ongulés ou à sabot. 

.«Septième prdr^: les Pachyds&mes^ xi4.^^Padbydermes pro- 
b^ddiens , ibid. ^ Ëiéj^^ns^ 1 1 S ; Ivoire , j i 6k.> § Q. Pachydermes 
çans trompe, A. Plusieurs sabots ou i^itjf jjpè^i?-^ : ^ ^ippopotames , 
ti6. Tapirs , ibid, $ Ehinocéros , ibidf y Pécaris f 117) Sangliers , 
ibid,; Sanglier cQm^iun^. i^Mi. B. Sabot «iniple ou Soliphdesi 
Cheval, 118. ^ 

Huitième ordre : les Ruminaks, i ;9. § L Ruminaiis sans cornes,. 
iio { Chameau , xai ; Lama^ ibid* ; Çhevrotains, ibid, ; Chevro- 
Mûn porte -muse, ibid,; Musc,^ xaa» § IL Ruminans pourvus de 
cornes, A. Cornes pleines et caduques : Cerfs , i aS ; Corne de cetfy 
X36. B. Cornes pleines et persistantes: Girafe, 1:17. G. Cornes 
creiisés et pèrsistanteis : Chèvres , 127 ; Moutons^ xa8; Bœuf, ibid,; 
Gélatine, ibid,\ Bile, 1*9; Lait, i3o. 

■§ liï. Mammifères icht^iyoïdes. 

Neuvième ordre : les Cétacés, iSa. Première famille : les Cétacés 
herbivores, Î33; Lamantins, i3A; Dugongs, ibid. Deuxième 
famille: les Cétacés ichthyophages , z34 ; Dauphins^ ibid,; Mar- 
souins, ibid,; Baleines, ibid,; Cachalots, i35 ; Cachalot macro- 
céphale , ibid, ; Ambre gris , ibid, ; Cétine ou Blanc de ba- 
leine, 137. 

. Deuxième classe des Vertébrés : les OISEAUX , x38. 

Premier ordre : le^ Oiseaux de p&oxe ,-§44 • Premier sous-ordre : 
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les Diurnes, ilnd. ; Yaotonrs , ibid, ; A.\g^t r4A; ÂutoM, îM,; 
Epemers, ibki.; MLImis, ibid,; Bnsts^ ibid,; Faooons-, ibid* 
Deuxième sous-^ordre : les NoctomeS) iiid.; Hiboux, l^^; 
Chouettes , ibid. ; Effraies , Oid. ; Dmos, ibid. ; Ckrtèohu, ibid. 

Deuxième ordre : les Passeebaux, i4S. Premier sotisordre: les 
Hémisyndacty les 147. Première famille: les Dentfrostres, ibid,; 
Pies-GrièclieSy<i^/£?. ; Gobe-Mouches, ii&iirf.j Merles, ibid.; Lo- 
riots, î3#Vf.; Bec-FIhs, 148. Deuxième famille : les Fmiro^^r^^ , 
248; Hirondelles, ii&tVf. ; Engoulevens , ibid. Troisième fkmille: 
les Conirosires , ibid. ; Alouettes, ibid. ; Mésanges, ibid. ; Bmans , 
ibid.; Moineaux j ibid,; Bec-Croisés / i^iW. Quatrième famille: les 
Tenuirostres , '49 9 Grtmpereaux, ibid. ; Colibris ^ ibid. Deuxième 
sous-ordre : les Syndaetyles , ibid, ; Guêpiers , ibid. ; Martia Pé- 
cheurs , ibid. 

Troisième ordre: les Garx pxurs , 149; Pics, i5o ; Torcols, 
ibid.; Coucous, ibid.; Barbus, ibid.; Toucans, ibid.; Perro- 
quets, ibid. 

Quatrième ordre: les Gallikacés , i5i. Première famille: les 
Colombidees , ibid. Deuxième famille : les Phasianidées , ibid. ; 
Dindons, i5a; Paons, ibid.; Pintades, ibid.\ Faisans, ibid.; Ceqs, 
ibid. Troisième famille: les Tétraonidées^ i^/^f. Quatrième famille : 
les Cracidés y ibid. 

Cinquième ordre: les Eghassiirs , i53. Première famille: les 
BrévipênnesX Autruches , ibid. ; Casoars , i54. Deuxième famille : 
]ès Pesdirosires y ibid.; Outardes, /^/Vf.;' Pluviers, ibid.; Ysin- 
nesLUXy ibid» Troisième famille: les Cuhrirostres y ibid.; Grues ^ 
ibid.; Hérons, i55; Cigognes', ibid.^ Spatules, ibid. Quatrième 
famille : les Longirdstres ^ ibid.; Bécasses, ibid.; Ibis, ibid.; 
Courlis, ibid. ; Avocettes , * ibid. Cinquième famille : le» Macro- 
dactyles y ibid ^;Vid\\eSf'^\zmtiuà%,i^S. 

Sixième ordre : lies Palmipàdes , i So. Première famille : les Bra- 
chyptèreSy ibid.; Plongeons, ibid.; Guillemots, ibiJ.; Pingouins,' 
ibid. ; Manchots, it»*]. Deuxième famille ; les Longipennes^ ibid.; 
Pétrels, Albatros, Goélands, Sterne, i^ic/. Troisième familles les 
Totipalrnes , ibid*^; Pélicans, ibid. ; Cormorans, Anhingafi , Phaé- 
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398 ^ TàMW ÀVUbTTI<S9B». 

foQ&V <^^ Qaa^riime faufile : les LatnellifpsHts , xâ8; Ctnwds, 
Harlea^ ibid. Produita iaé4iQ«iiix de la classe des oiseaux ; OËuf de 
pople ; GoquiUe de Teàuf y iSd ; Blanc d'œiif , 169 ; Jaune » ibidé 

Troisième cksfce des Yertétu^s : les K£PTIL£S » 160. 

Premier ordre 2 les .Ch^IiOi^ibns , i63. Prétaière famille : les 
Chersites) Tortues vfaies^ i.65. Deuxième famille : les Elodites^ 16S; 
Cistudes, ibid, j Tortue d^Êurope, ibld.; Emydes, 166. Troisième 
famille : les PotamiUs , ibid. Quatrième famille : les Thalassites ^ 
166; Chélonés, ibid. ; Tortue franche» ibid, ; Caret , ou Tortue à 
écaille, 167. 

Deuxième ordre : les Sapeiens, 167 ; Crpcodiliens j 168 ; Ca^ 
méléoniensy, ibid.\ GecÂotienSf 169; IguanienSy ibid. ; Lacertiens^ 
ibid.\ ChalcidienSf 170; Scmcdidieh$i Sciamit officinal^ 170; 
Orvets, 171. 

Troisième ordre : les Ophidiehs, 17 !• Première tribu : Ophi- 
diens non venimeux. Première famille: les Amphisbéniens y 173. 
Deuxième famille: les Colubériens, ibid. 'y Boas, 174; CouleuvreSi 
ibid. Deuxième tribu : Ophidiens venimeux, 174 > Crotales, ibid, 
Trigonocéphales , 17$; Vipères , i^/tf. j Vipère commune, ibid. 

Quatrième ordre : les Batraciens^ 178. Première famille : les 
Anoures, 179; Grenouilles , ibid.'^y Raines, x8o ; Crapauds , ibid. 
Deuxième famille : les Urodèles, ibid.] Salamandres, ihid.*^ Triions, 
ibid. 

Quatrième classe des Vertébrés : LES POISSONS, 181 . Tableau 
de U classe des poissons, 186. Première sous-classe: Poissons 
osseux. Premier ordre : les AGANTHOPTfiEYGiBNs,M87. Famille des 
P.ercQÏdes^ ibid. Famille des Trigiioides, ibid. Famille des Squantr- 
mipennes, ibid, famille des Scombéroïdes, ibid. 

Deuxième ordre :^es MALACOPTl^aToxEiis aboomiitaux, i88« 
Première famille : les Cjrprinùïdes. Deuxième fÎEunille : les Esocesy 
ibid. Troisième famille : les SiluroïdeSy 189. Quatrième famille : 
les Salmonidés ,, ibid. Cinquième f; mille : les ClupoïdeSy ibid. 

' Troisième ordre : les Malagoi tértoiens subbrachikns , 190^ 
Première ùmille : les Gadoïdesy ibid. Deuxième famille : les Pleu^ 
ronectesy ibid. • 
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les, 194 ;<Gongrç» Murène y Gymnote ^ ibid. 

• Cinquième ofdte: les LoPHÔBRAïrcBESy 19t. 

Sixième ordre : les Plegtognates, ibid. Première famille : les 
GymnodonteSy 192. Deuxième famille : les Sclérodermes ^ ibidi 

Deuxième sous -classe : Poissons cartilagineux ou Chondi^op^ 
térygîens, 19a. t 

Premier ordre : les &T0&io«ii^8y 193^ Esturgeon, ibid,\ Colle- 
de poisson, )194*. 

Deuxième ordre : les Sthphysobranchcs 5 196. Première famille: 
\(dè Sitadens , ibid, *y Squales, ibid.'y Raies, 197; Torpille, ibid. 
Deuxième famille : les Cyclostomes^ ibid.\ Lamproie, ibid. 

Dbmièine eéi2»nàachement : Animaux MOLLUSQUES , 198. 
Tableau de la classe des Mollusques , 204 ; de la coquille des Mol- 
lusques, ibid. . 

§. L Mollusques cépkalés. 
Première classe : les Céphalopodes^ a 08. 
Premier ordre : Céphalopodes sépiai&bs^ a 10. Première lamille: 
les Octopodes , ibid,^ Pooilpes, i6ûf. ; Argonautes , ibid. Deuxième 
famille : les Uéçappde& , ai i ; Seiches , ibid, ; Os de Seiche. • 

Deuxième ordre : C]^>^[alopodes poltthalames , ai a. Première 
£unâle : Pofythaàun&t Siphonifères , ibid. Deuxième fomille t 
Polfthalames Fontmini/èreê , ax3. 

Deuxième classe : les Pteéropodes, 21 3. Première tribu : Ptéro- 
podes nus , ibid. Deuxième tribu : Ptéropodes testacés , 21/». 

Troisième classe : les Gastéropodes ,214. Tableau de la classe 
' des Gastéropodes, a 16. Premier ordre : Gastéropodes pulmonés, 
ibid, 'y Limaces, ai 7; Yaginules^ ibid^^ Hélice oulËscargot , ai8 ^ 
Limaçon de vigne, ibid. Deuxième ordre : Nudibranghes, ai 9. 
Troisième ordre: Infé&obranches , 219. Quatrième ordre : Tbc- 
•çiBRAifCBES^ i%o, Tibleau de Tordre de$ Tectibranches, aax^ 
Aplysies^ ^aaa. Cinquième ordre : PulhOnés dioîques, aaa; Cy- 
clostomes , Hélicines , ibid. Sixième ordre : Hétéropodes j aaa. 
Tableau des genres d'Hétéropodes, aa3. Septième ordre :Pectihi- 



Digitized by 



Google 



jiKxncMja, a«3. I^mniere famîlU : les Trockoïdesi 9%k' Deûxi^iiie 
famille : les CapuloïdeSy ikidr, les Buccinmde& , dbid. Haitîè^M 
ordre : Scutibeanghes , aaS. WeaTipine ordre : CT(;i«o^iuuf che6 , 
ibid, 

"Qjaatrième classe t les Ag^ha.les, 226. Première tribu : Acé- 
phales TESTAC^s, 129. Première famille : les Ostracésy ihid, ; Huî- 
tre, ibid;y Peigne^ Lime, Spondyle; Pehtaàihe ,^ oZo ; Wacre de 
perle, ibid, j Perles fines , ibid.] Jambonneau , 23i. Deuxième fa- 
mille : Xts Mytilacés , %^i j Moules y Modiolcs^ , ibîd. Troisième 
famille : les Carnacés , 282 ; Came , Trîdacne ou Btônitiers , iiid. 
Quatrième famille : les Cardiacés , 23*. . jCSaquiène hmUe : les 
Solenacés, Solen ou Manche de couteau, Tarc.ls .^?^W» B^t&ième 
tribu : Acéphales nus, 233. .."„... * 

Cinquième classe: le» B|i^c»iopoi>3S> 233^lint;life, TéiiâBiiatfic, 
Orbicule, z^iW. „ . Ut, ) ^ 

Sixième classe : Cirbhopodes, 233^ Anatifes, Balance, 234* 

Troisième embranchement: LES ANIMAUX ARTICULÉS, 234. 
Tableau des animaux articulés, 236. 

Pren^ière classe : les ANNÉLIDÉS, 23?. Premier ordre : tes Tuei- 
cqLBSi238i Serpules, Sabelles, Amphitritfi6,J^â/.J!)enx1ème ordre: 
les Dqasibeamc9es^238 ; Arénicoles , Amphinomes, Ëumces^ 239. 

Troisième ordre : les Abranches^ :^39..Preunère famille ries i^Va- 
^èrej, 289} Lombric ouVer d^ terre , i^iV/^ Deuxième ûimilfe:le$ 
Aséligères, 240 ) Sangsues, ibid. ; Sangsue offietmlle^ 242; Sangsoe 
médicinale , 243; Sangsue obscure , iW. j Saiigsue interrompne, 
234; Sangsue noire, lii^i. ' 

Deuxième classe : les CRUSTACES, 247. Tableau djes Crustacés, 
25o. e . 

I. Malacostraqéfs^iL. Yeux pédoncules. 

Premier ordre : les.DifcAPonEs^ 25o. Première famille : lesDec^^- 
podes brackyurés^ 25tj Crabe, Etrille, Toarteau, ibid. Deuxième 
famille : les Décapodes macroures ^ 25r j Lailgotiste, ibidJ^ Pâlé- 
mon, Homard, Ecrevissey 252. 

Deuxièiiie ordre : les Stomapodes , 253. Première fanaiille : les 
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Unieuirassésj i53; Squille, ibid. Deuxième fimûUe : les Bicoirassés 
ibid. 

B. Teux sessiles; 
Troisième ordre : les Auphipopesi a54« 
Quatrième ordre : les Isobodes, a54; Ooporte» a55, 

IL Entomostracdsj aSS. 

Cinquième ordre : les Brakchiopodes^ i56. 

Sixième ordre : les Foegilopodes, 1^56. 

Troisième classe ; les ABACHNIDES, a57. 

Premier ordre : les Arachnides puLHONiss, aSg. Première fa- 
mille : les Pileuses^ ibid, ; Araignées , Mygales, a6o ; Théridions , 
Lycosesy Tarentule ,261. Deuxième funille : les Pédipalpes^ a6a; 
Scorpions^ iÏM?. 

Deuxième ordre : les Aeachnxpes trachéeimesi a64 i Faucheivs, 
Mites, Sarcopte, îbid. 

Quatrième classe : les MYRIAPODES , ^^S. Première famille : 
les Chilognates. Deuxième famille : les Ghilopodes, 267. 

Cinquième classe : les INSECTES , 267. 

Considérations générales^ ibid. x^ De la bouche dans les insectes 
broyeurs, 27». a^DeJabouclie dans les insectes suceurs, a73.' 
Organes digestifs, a74* Circulation, a75. Respiration,a7 7. Système 
nerveux, a7 8. Organes des sens, ibid. Organes de la génération, 
a8i. Classification désinfectes, a83. Tableau de la classe ^9 in- 
sectes^ a86. ^ 

Premier ordre : les Tetsanouees , a87 . 
Deuxième ordre : les Parasites, a87; Poux, a88. 
Troisième ordre : les Ctstaptâees, a88; Bicins, 389. 
Quatrième ordre : les SucEuas, a89 ; Puces^ ibid. 

Cinquième ordre : les CouéoPTiEEs ^ 390. Première tribtt: les 
PEKTAMiEEs, ttgi» 1^ Les Carnassiers, i? Les Brachélytres^ ibîd, 
3» les Serricornes, 4*' Les Clavicorne^. 5** Les Palpicomes. 6** Les 
Lamellicornes. Deuxième tribu : les HiTiEoiiÀEES , a9a. x^ Les 
Mélasonus.T,'* Les Taxicornes. 3** Les Siénélytres. 4*^ Les Traché- 
I. 26 
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ehophores. 2^ Les Xylophagei* 3** Les Platysomts^ 4* Les Xon- 
gicornes. 5* Les Eupodes. 6^ Les Cycliques. 7® Les Ciavipal- 
peSf agS. Quatrième tribu : lesTaixiRBs, 293. 
Des Insegtm vésigans^ ^4. 

Genre CàMcéM:à, IXtbcôtïïe dé ScDimtTf ^9^* 
Genre Htclée. Hyclée de Bilberg^ ftfS. 
Genre Mtlab&b. IHjlabre yariabl^ ^; Mylabre bteintliti, 3oi. 
€renre ^vas. £uas de Syrie, 3oa. 

Genre MiÎLoi , 3o2 ^ ffltéloé vaiië , titéloé tiiecU, toi ; lîéloé de 
mai y Méloé proscarali^ 3^4. 

^GN»i%CJk9TAid&u«» 306; OMiflxwi» w^éÊ»nt0f 3^ 

Siiuèiûe ordre : tes Ô&THOPriBKs, ^Tio.l^émiire tribu : Ortho- 
ptères coureurSy 3 11 ; Perce-Oreille, Blattes, ibid. ; teantes , 3is. 
O^sttiÉMfÉiè tdtki : 4êè XMh^ptèms Wétttêméts, fckt | MoftercfièSy Cri- 
quets, Courtillicres, ibid. » 

Sépfièmè ordre : les flÉiciPtilLltt, 3l3. IPfemière tnbu : Éémi" 
ptères kééitôptèteSf Zi^'y Punaisés dés bois, Pàûaisés des lits , Eé- 
duves, Notonectes y ibid. Oeiii£fai6 trib« : BéfM^3fàfrtf& homeptè- 
mt9 3i4^ Cigales , ilnd. ; Pulgores , Paœroo , Ca^eailles, 3iS ; 
<:ochenille du Nippai, ibid, ^ Cochenille au Ejoanès, 3iB; Cochenille 
d€P<d[ogne, ibid. 

fiuitîèttie ordre : lés iSiwiOVTÈBÉB. Première tribu : Névropières 
subi/ÊcorneSf Libellules, Ephémères , 3aô. deuxième tribu : Né^ 
vroptères planipennes , ibid. ; Panorpes , Fourmilions , fiémérobe. 
Termites, ibid.'y Troisième trâHft : *lUiff9pt^PM pUeèpenaeSy 3a i ; 
Friganes , ibid. 

Neuvième ordre : lés HimiNOPTimKs, 3a i. Premier sous-ordre: 
Hyménoptères térëfrans , 3aa. Première famille : les Porte-scie, 
ibid. Béu5tièttte famiUe : les PupivoreSyHbid.ïyeAikaie sous^ordre : 
"S^énopétes porte^aiguUlony 3a3.1¥émièfe Ittnilile: les Bété- 
^gynes^ibid.-y¥ùitnùîsy ibid, Deoxièmeiaiitille : les Fouisseurs ^ 
3a4. Troisième famille : les Diploptéres , ibid. "Qœttrième famille : 
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les MelUfèrtSy 3^5; Noix de galles , 3«5; Abeille on Moqche à 
Mid, 3^7 ;Mîel, 3119; Cire, 33 1 ; Propolis, 334. 

Dixième ordre : les UpiDOPriais, 334. Première tribo : Papil-^ 
Ions diurnes^ 336. Deuxième trîba : PapiUom crépusatlaireSf ibid. 
Troisième trîba : Papillons nocturnes, 337. Vers à soie, ibid. 

Onzième ordre : les Rhipiptà&bs, 333. 

Douzième ordre : les Diptàres, 338. Première fanûlle : les Wi- 
Mocèresy 339. Deuxième famille : les Tanystomes^ 34o. Troisième 
famille : les Tahanîens , ibid. Quatrième ÊumiUe : les Natacanthes. 
Cinquième fEunille : les Pupipares^ 34 x- 

Quatrième embranchement : les ZOOPHYTES ou aioiuvx 
"KAYOKHiSy 341* 

Première classe : les ECHINODERMES , 344. 
Premier ordre : Echutodermes pédicellés» «45; Oursine, ibid.: 
Astéries, 346; Holothuries, ibid. 

Deuxième ordre ; EcHiifODBaxBs apodes, 346. 
Deuxième classe : les INTESTINAUX, 346. 

Troisième classe: les ACALÊPHES, 347. Premier ordre: les Aca- 
LipHKS SIMPLES, 343; Méduses, ibid,', Porpites , U>id* Vellèles, 34q. 
Deuxième ordre : les Acalâphes ctstiproexs, 349% 
Quatrième classe : les POLYPES, 349. 

Premier ordre : Polypes chaeicus, 35o ; Aednies, i^ûi ; Zoan* 
thés. 

Deuxième ordre : Polypes oiLATimux, 35o; Polypes à bras ou 
hjâreSfibid, 

Troisième ordre : Polypes a polypiers, 35i. Première tribu : 
Polypes à tuyaux^ iSn. Deuxième tribu : Polypes à cellules^ ibid» 
Coralline blanche^ ibid. Troisième tribu : Polypes corticaux, 353. 
Première famille : les Cératophytes , 354» Deuxième famiill : les 
lÀthophytes, ibid.*. Corail rouge, ibid. Troisième famille : les Poly- 
piers nageurs, 355. Quatrième famille: les Alcyoniens, ibid. , 
Eponges, ibid. 

Cinquième classe : les INFUSOIRES , 359. 

Premier ordre : les RoTiPi&Es , 36i ; Furculaire, i&M£. 
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4o4 TABLB ANALYTIQUE. 

Deuxième ordre : les Infusoires homogènes. 
Vers Intestinaux de lliomme> 362. 
Glassificatioii des vers Intestinaux y 366. 
S I. Entozoaires des organes digestifs^ 370. 
1° Vers cylindriques. 

Premier genre : Trichocéphale, 370. 
Deuxième genre : Oxyure, 371. 
Troisième genre : Ascaride, 37a. 
Quatrième genre : Ophiostome, 375. 

a^ Vers ruban aires. 
Cinquième genre: Bothryocéphale, 376. 
Sixième genre: Tsenia, 377. 

S II. Entozoaires qui se développent hors des organes di- 
gestifs ^ 378. 

Septième genre : Filaire, 378. 
Huitième genre : Strongle , 38o. 
Neuvième genre : Hamulaire , 3 8 1 . 
Dixième genre : Distome , 382. 

§ III. Hjdatides ou Fers vésiculaires y 38a. 

i*> Acéphalocystes , 383. 

a° Echinocoqae de Thomme ,385. 

3« Gysticerque, 386. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES CLASSES, ORDRES, TRIBUS, FAMILLES, GENRES, 
ESPÈCES ET MÉDICAMENS DU REGNE ANIMAL. 



A. 



Abeille, 327. 
Abranches, 239. 
AGALÈPHES , 347. 
ACANTHOPTÉRTGIENS , 187. 
Acarus , 264. 
Accipenser^ 193. 
AcËPHAliES ,226. 
Acéphalocystes, 383. 
Actinies. , 350. 
itgagre , 127. 
^nas, 302. 
Agathine, 218. 
Agoutis, 111. 
Aï, 112. 
Aigles, 145. 
Albatros, 157. 
Alcedo, 149. 
Alcyons, 355. 
Alose, 190. 
Alouettes, 148. 
Ambre gris, 135. 
Ammonites, 213. 
Amphibies (cami?ores) ,^ 100^ 
Amphinomes, 239. 

AUPHIFODE8,254. 

Amphisbène, 173. 
Amphisbéniens, 173. 
Amphitrite, 238. 
Ampullaire , 224. 
Anast 158- 
Anatkè,234. 



Anchois, 190. 
Ane 118. 
Anhinga, 157. 
Anguille, 191. 
Anguis^ 171. 
ANNÉLIDES , 237. 
Anœma^ 111, 
ANOURES, 179. 
Anta^ 116. 
Aplysies , 252, 
Apterodytes y 157. 
Aquila^ 145. 
ARACHNIDES, 257. 
Araignées, 260. 
Arctomys ,106. 
ArdeUf 155. 
Arénicole, 239. 
Argonaute, 2lo. 
ARTICULÉS, 234. 
Arvicoia, 1C7. 
Ascarides , 372. 
Astéries, 346. 
AstUFf 145. 
Atlante , 223. 
AuckentUy 121. 
Autours, 145. 
Autruches, 153. 
ATocette , 155. 
Axis, 125. 
Axolotls, 181. 
Axonge, 118. 
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B. 



Balanes , 234. 
Baleines y 134. 
Balena, 134. 
Balistes, 192. 
Barbeau, 188. 
Barbue, 190. 
Barbus, 150. 
Batraciens y 178. 
Bécasse, 155. 
Bec-croisés , 148. 
Bec en ciseaux, 157. 
Bec-fins, 148. 
Bénitiers, 232. 
SichOf 290. 
Bimanes, 68. 
Blaireaux, 96. 
, Blanc d€ baleine , 135. 
Blaps, 292. 
Blattes, 311. 
Boas, 174. 
Bœufs, 128. 
Bombyx, 337. 



Bonellie, 346. 
Bothryocéphale, 376. 
Bouclier, 291. 
Bousiers, 292. 
Braghtopodes , 233. 

BraGHTPTËRES, 156. 
Bradype, il 2. 
BRANCHIOPODES, 256. 
Brème, 188. 
Brévipennes, 153. 
Brocbets,189. 
Bruans, 148. 
Buho^ 146. 
Bucarde , 232. 
Buccin , 225. 
BuccOf 150. 
BufOy 180. 
Bulime,218. 
Buprestes, 291. 
Buses, 145. 
Buteo^ 145. 



c. 



CabeliaUf 190. 
Cabocben , 224.. 
Gacbalots, 135. 
Caenure , 387. 
Cailles, 152. 
Caïmans, 168. 
Calandre, 293. 
Calli triche « 89. 
Galyptrée , 224. 
Came , 232. 
Caméléon, 169. 

CAMALtiONIBNS, 168. 

Camelopardalis i 127. 
Camelus, 121. 
Campagnols, 107. 
Canards, 158. 
Canis , 97, 
Cantharides , 305. 
Cantharidies, 297. 
Capricorne, 293. 



Caprimulgus , 148. . 
Caret, 187. 
Carinaire, 223. 
Carnassiers, 91. 
Carnivores, 94. 
Carabe, 291. 
CasoarSy 154. 
Casque, 225. 
Casside, 293.^ 
Castoréum, 108. 
Castors, 107. 
Carpe, 188. 
Carrelet,, 190. 
Cebus, 90. 

CÉPHALOPODES, 208. 
CÉRATOPIITTES, 354. 

Cercopithecus , 89. 
Cérithe, 225. 
Cerfs, 125. 
Céroeome , 297. 
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Certhia^ 149. 
CÉTACÉS, 132. 
CéUne, 137. 
ChsBtodoQ , 187. 
Chalgiduns » 170. 
Chameaai,121. 
CharadriuSf 154. 
Charançons , 293. 
Chats , 98. 
Chat-cerTi^y9S. 
Chéiroptères , 92. 
Chéloné, 166. 
Chéloniens, 163. 
Chersites, 1^. 
Clorai, 118. 
Chevêches y 146. 
CàèTres,127. 
Cheyreuil, 125. 
CheTroUins» 121. 
Chiens» 97. 
CULOGNATBS , 267. 
CHILOPODES, 267. 
Chimpansé , 89. 
C%/çtte,290. 
Chirotes, 170. 

CHONDROPTÉRf^Mlif l«t. 
Ckioromys, 111. 
Chonettes, 146. 
Chrysides , 323. 
Chrysomèl€, 293. 
Gicindèles, 291. 
Cigales, 314. 
Gigognes, 155. 
Cimex , 314. 
Circetus, 106. 
Cire, 331. 
Cirrhipodss, 233. 
Cistudes, 165. 
Ci?ette,98. 
CÎTettes, 07. 
Cléodore, 214. 
Clansilie, 218. 
QaTlgère, 293. 
Gio, 213. 
Cloportes, 255. 
Qopoldea, 189. 
Coatis , 96. 
Cobayes, 111. 
CoGcinèlle, 293. 
Cochenilles, 315. 
Cochon d'Jnde f 111. 



Coffres, 192. 
COLÉOPTÈRES, 290. 
Colibris, 149. 

COLOMBIDÉS, 151. 
COLUBÉRIEN8, 173. 
Cofymbus^ 156. 
Congre, 191. 
Cône, 225. 
Conirost^^, }tfi. 
Coqs, tb% 
Corail, 354. 
Coralline, 352. 
Corbeaux, 149. 
Corbeille, 232. 
Cossyphes, 292. 
Cormorans, 157. 
Coucous, 150. 
ConleuTres, 174. 
Courlis, 155. 
Courtilières, 312. 
Cracides, 152. 
Crabes, 251. 
Cou^s, 340. 
Crapauds, 180. 
CrapeaU'Volant, 148. 
Crajc,'l53. 
Crépidule,224. 
Crevette» 152. 
Crevette d'eau iiÉU(0^ tM. 
Criocère, 293. 
Criquets, 312. 
Crocodile, 168. 
Crocooiliens, 168. 
Crotales, 174. 
CRUSTACÉS, 247. 
Cujule, 293. 
CULTRIROSTRES, 444. 
Cuviérie ,214. 
Ctglobranghes , 225. 
Cyclostome, 222. 

ClrCLOSTOMES, 19f • 

Cymbulie, MB. 
Cynips, 323. 
Cynocéphale» 89. 
CynocephaluSf 89. 
Cypeœa^ 227- 
QypnnuSy 188. 
Cyprinoïdbs, 188. 
CYSTAPTÈRES, 288. 
Cysticerque, 386. 
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D. 



Dactyloptère, 187. 

Daim, 125. 

Dauphins, 134. 

Wasxpus^ 112. 

Dasyarea, 102. 

DÉCAPODES (Cnutacës), 250. 

DÉCAPODES (Céphalopodes), 211. 

DelphinuSf 134- 

DemoiselUSf 320. 

Dentirostres, 147. 

Dermestes, 291. 

Desmans, 94. 

Diapères , 292. 

Vicotyles, 117. 

DlDELPHOBNS f 102. 

'Didelphis, 102. 

DI6ITIGBADES9 97. 

Dindons, 152. 



DiodonSi 192. 

Diomedea^ 157. 

Diphyllidies, 219. 

Diptères, 338. 

DipuSf ip7. 

Distome, 382. 

Diurnes (oiseaux de proie}, 144. 

Donace, 232. 

Dorade, 188. 

Dorls, 219. 

DORSIBRANCRESy 238. 

Douve, 382. 
Dragonneau, 378. 
Dromadaire, 121. 
Ducs, 146. 
Dugongs, 134. 
DytisqueSy 291. 



E. 



ÉCBASSIERSy 153. 
Échidné, U3. 
ÉcMnocoqne , 385. 
ÉCHINODERifES,344. 
JÊcrerisse, 252. 
Écureuils , 105. 

ÉDBIfTfi8,lll. 

£m*aies, 148. 
Élan, 125. 
Éléphans^ 115. 
ÉLODITES 1 165. 
Émarginule, 225. 
Embenza^ 148. 
Émeu, 154. 
Émydes , 160. 
Engouleyens, 148. 
ENTOMOSTRACÉS»255.. 



ENTOZOAIRESi 362. 
Eloîdes, 219. 
Éperlan, 189. 
Éperviers , 145. 
Éphémères , 320. 
Éponges, 355. 
EquuSf 118. 
ErinaceuSy 94. 
Érosite,293: 
ÉSOCES , 188. 
Esoxf 189. 
Espadon, 188. 
Esturgeon, 193. 
Étourneaux, 149. 
Eunice, 239. 
£urybie,214. 
Exocet, 189. 



sans, 152. 
co, 145. 
ichears , 264. 
icons, 145. 
is , 98. 



Fîlaire, 378. 

Pileuses (arachnides), 259. 
Firole, 223. 
FiSSIROSTRES, 148. 

Fissurclle , 225. 
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Flamans, 156. 
Flèche, 223. 
?<n*ficules,311. 
FomssEimSy 112. 
Foanniliers , 113. 
Fourmilions y 320. 
Fourmis f 323. 
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Francolins, 152. 
FriganeS) 321. 
Fringillay 148. 
Fulgore, 318. 
Fulica, 156. 
FurculairCf 361. 



409 



GÀDOn>£S,190. 

GaduSf 190. 
Gatagos , 90. 
Galéopithèque9 93. 
Gallinacés, 151. 
GaDgaSy 152. 
GASTÉROPODES, 214. 
Gavials, 168. 
Gecko, 169. 
Geckotiens 9 169. 
Gelinottes ) 152. 
Gerboises y 107. 
Gibbons 9 89. 
Girafe, 127. 
Glaucus ,219. 
Glomeris , 267. 



Gobe-mouches, 147*. ' 
Goélands, 157. 
Goujons, 188. 
Grenouilles, 179. 
Gribouris, 293. 
Grimpereaux, 149. 
Grimpeurs (Oiseaux) , 149. 
Grives, 147^ 
Grues > 154. 
Guenons , 89. 
Guêpes, 325. 
Guêpiers, 149. 
Guillemots , 156. 
Gymnodontiis , 192 
Gymnote, 191. 
Gyrins, 291. 



H. 



Halicore, 134. 
Haliotide, 225. 
Hamsters , 106. 
Hamulaire , 381 . 
Hannetons , 292. 
Harengs, 189. 
Harles, 158. 
Harpe, 225. 
Hélice, 218. 
Hélicine, 222. 
Hélops, 292. 
Hémérobes , 320. 
Hémisyndactyles 147. 
HÉMIPTÈRES, 313. 
Hérissons, 94. 
Héron, 155. 
Hétéroraères , 292. 
HetÉRDPOBBS , 222. 
Hiboux , 146. 
Hippobosque, 341. 



Hippocampe ,191. 
Hippopotames, 116. 
Hirondelles, 148. 
Hirondelles, de mer, 157. 
Hoccos, 153. 
Holothuries, 346. 
Homard, 252. 
Homme, 68. 
Huîtres, 229. 
Hyale, 214. 
Hyclée, 298. 
Hydatides, 382. 
Hydrophiles, 392. 
Hyènes , 97. 
Myla, 180. 
Hylobates , 89. 
HYMÉNOPTÈRES, 321. 
Hypsiprymnus ^ 103. 
Hystiix y no. 
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Ibis ,155. 
Ichneamons , 322. 
IchthyocoUe , 194. 
Iguane» f69. 
Iguaniens « 169. 
Indris » 90. 

Infébobranchu, ai9. 
INFUSOIRES , 359. 



INSECTES» 267. 
Insectes Yésicans, 2^4. 

IN8BCTIVOBE8, 94» 
INTESTINAUX , 346. 
ISOPODES, 154. 
iBles, 267. 
iToire, 116. 



Jacanas, 156. 
Jaguar» 98. 
Jambonneaiu» 231. 



Kamichis» 156. 
Kanguroos , 10^. 
Koalas» 103. 



Lacertiens» 169. 
Lama, 121. 
Lamantins» 134. 

L4MELLIB08TBBS , 151. 

Lamproie, 197. 
Lampyre \ 291. 
Langouste» 251. 
Lanius, 147. 
Lapin» 111. 
LaruSf 157. 
Lemur^ 90. 
LÉPIDOPTÈRES» 334. 
Lépisme» 287. 
Lepus, lll. 
Lerot» 106. 
Lézards » 170. 
UbeUules » 320. 
Uëfres» 111. 
Limace» 217. 



Umacine» 214. 
Lime, 230. 
Lingule» 233. 
Limande» 490. 
Uon » 98. 

Uthophytbs y 354. 
Loirs» 106. 
Lombric » 239. 
LONGIPBNIfBS» 157. 
L0PH0BBANCHB8» 191. 
LONGIBOSTBBff» 155. 
Loriots» 147. 
Loligo. 
Lotte» 190. 
Loxia, 148. 
Lucanes » 298. 
Lucine» 232. 
Lycose» 261. 
Lynx, 98. 



M. 



Macacus » 89. 
Macaque» 89. 
Macropus^ 103. 
Magot» 89. 
MaguSf 89. 
Midilots»218. 
Maïpourifit^, 



Makis » 90. 
Makis, 90. 

MALAG0PTÉBT6IBN8 » 188. 
MALAC08TBAGË8 , 260. 
MaMMIF£BB8, 58. 
Manatus , 134. 
Manchots» 156. 



Digitized by 



Google 



TABLB AXrBABiXIQin. 



4" 



ManiSf 113. 
Mantes, 311. 
Maquereau y 188. 
Maraib, 153. 
Marmottes » 106. 
Marsouins , 134. 
Mabsupiaux, 101. 
Marteau, 196. 
Martes 9 97. 

Marthis-pécheurs, 149. 
Méduses 9 340. 
SleleagriSf 152. 
Mêles , 96. 
Méloé, 302. 
MerguSf 158. 
Merlan ,190. 
Merles , 147. 
Merops, 149. 
Mésanges , 148. 
Meuniers, 188. 
Miel , 329. 
Milans , 145. 
MillepiedSf 267. 
MilviuSf 145. 
Miniade , 346. 
Mittes, 264. 
Modioles, 231. 
Moineaux, 148. 
MOLLUSQUES , 198. 
Molosses , 93. 



lîolosSuSf 93. 
Molpadie, 316. 
Monitors, 169. 
Monodontes » 224. 
MONOTBJÈMfiSy 113. 
Morses , 100. 
Morue, 190. 
Moschus f 121. 
Motacilla , 148. 
Mouches , 338. 
Moules, 231. 
Mouton ,128. 
Murène, 191. 
Murcmà^ 191. 
Mus , 106. 
Musaraignes , 94. 
Musc, 122. 
Mnscardin , 106. 
Muscicapa^ 147. 
Mustela, 97. 
Mycétophages , 293. 
Myctère«292. 
Mygale , 94. 
Mygales , 260. 
Mylabre, 298. 
Myoxus , 106. . 
MYRIAPODES, 266. 
Myrmecophaga f 113. 
Mybmécophagks, 112. 
Myrmiléons, 320. 



N. 



Nandu , 153. 
Nasua, 98. 
Natices , 224. 
Nautiles ,212. 
Nécrophore, 291. 
Nérites,224. 
NÉyR0PTÈRES,31§. 
Nisus, 145. 



Noctilions , 93. 

Noctua^ 146. 

Nocturnes (oiseaux de proie), 145. 

Noix de galles , 325. 

Notonectes, 314. 

NUDIBHANGHES , 219. 
I^umeniuSftSb. 
NumiàUf 152. 



Ocelot, 98. 
OCTOPODBS, 210. 
OctopuSf 210. 
OEdémère, 292. 
OEstres,341. 
OISEAUX, 138. 



Oiseaux de paradis , 149. 
.Oiseaux depaoïs, 144. 
Ophidiens, 171. 
Ophiostome , 375. 
Orangs , 89. 
Orang-outang, 89. 
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Orbicule , 233. 
Oreillards , 93. 
Oriolui , 147. 
OrTCts, 171. 
Oryctérope, 112. 
Ornithorhynque ,113. 
ORTHOPTÈRES, 310. 
Oscabrions , 226. 
Ostraciorif 192. 



PACHYDERMES, 114. 
Palamedea, 156. 
PalémoDS, 257. 
Palmipèdes, 156. 
Pangolins, 113. 
Panorpes, 320. 
Panthère, 98. 
Paons, 152. 
Papillons, 334. 
Papilio, 335. 
ParadiseUf 149. 
PARASITES (insectes), 287. 
Paressenr, 112. 
Parmophore, 225. 
ParrUf 156. 
Parus, 148. 
BasserSaux, 146. 
Patelle, 226. 
Pécaris, 117. 

PECTINIB1IANGHB8, 223. 
PediculuSf 287. 
Pédipalpes, 262. 
Pégase, 191. 
Peignes, 230. 
Peintades, 152. 
Pélicans, 157. 
Pénélope, 153. 
Pennatnle, 355. 
Pentadine, 230. 

PBNTAMÉBE8, 291. 
Perche, 187. 
Pbbcoides, 187. 
Perdrix, 152. 
Perroquets, 150. 
Pétrels, 167é 
Petromyzon, j97. 
Phaetons, 157. 
Phalacrocorax, 157. 
Phalaogers, 103. 



TABIiB ALPHABETIQUE. 



OtU, 154. 
Otus, 146. 
Ouistitis , 90. 
Ours , 96. 
Oursins , 345. 
Outardes , 154. 
Ovule , 225. 
Oxyure, 371. 



P. 



Phalangistes, 103. 
Phalangium, 264. 
Phascolarctos, 103. 
Phascolomes, 104. 
Phasiandle, 224. 

PBA8IANIDE8, 151. 
PhasianuSy 152. 
Phœnicopierus, 156. 
Phocœna, 134. 
Phoques, 100. 
Phyllidîes, 219. 
Phyllosome, 253. 
Phyllostomes, 93. 
Phyllîroe, 223. 
Physeter, 135. 
Pics, 150. 
Pies. 

Pies-grièches, 147. 
Pigeon, 150. 
Pimelies, 292. 
Pingouins, 156. 
Pithecia, 90. 
Pithecus, 89. 
Plantigbades, 96. 
Platalea, 155. 
Plecotus, 93. 
Plegtognates, 191 > 
Pleuronectes, 190. 
Plies, 190. 
Plongeons, 166. 
Plotus, 157. 
Pluviers, 154. 
Pneumoderme, 213. 
Podure, 287. 

POECILOPODES, 256. 
POISSONS, 181. 
Polatouches, 105. 
Polypes, 349. 
~ à bras , 350. 
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Polypes à polypiers, 361. 

— charnus, 350. 

— gélatineux, 3â0. 
POLYTHALAME8, 212. 
Pompiles, 324. 
Porcelaine, 225. 
Pofcs-épics, 110. 
Porpites, 348. 

PORTE-AIGUILLON, 323. 

POTAMITB8, 166. 

POTOROOS, 103. 

Poules-d'eau, 156. 

Poulpes, 210. 

Poux, 287. 

Poux de boiSf 320. 



Priapule, 346. 
Prione, 293. 
Procellariay 157. 
ProcyoUi 96. 
Propolis, 334, 
Protées, 181. 
Psittacusy 150. 
Psyché, 213. 
Pieromys, 105, 
PTÉROPODES, 213. 
Pteropusy 93. 
Pucerons, 315. 
Puces, 289. 
Punaises, 314. 
Pupa, 218. 



QUADRUMANBS, 80. 



Q. 



R. 



Raies, 197. 
Raines, 180. 
RaUes, 156. 
Rats, 106. 
Ratons, 96. 
Recurvirostra, 155. 
Rédu?e, 314. 
Renne, 125. 
REPTILES, 160. 
Requins, 196. 
RhamphastoSf 150. 



Sabelle, 238. 
Sabots, 224. 
Sagre, 293. 
Sakis, 90. 
Salamandres, 180« 
Salicoqne, 352. 
SalmOf 189. 
Salmonidés, 189. 
Sangliers, 117. 
Sangsues, 240. 
Sapajous, 90. 
Sarcopte, 264. 
Sardine, 190. 
Sarigues, 102. 



Rhinocéros, 116. 
RHIPIPTÈRES,338. 
RhyncopSt 157. 
Ricins, 389. 
Rochers, 225. 
Rongeurs, 104. 
Rotifères^ 361. 
Rouget, 187. 
Roussettes, 93. 
RUMINANS, 119. 



S. 



Saumons, 189. 
SAURIENS, 167. 
Sauterelles, 312. 
SauYe-garde, 169. 
Scalaire, 224. 
Scarabé, 292. 
Scie, 196. 
Scincoîdiens, 170. 
Scinque,- 170. 
SciuruSf 105. 

SCLÉRODERMES, 192. 
Scoiopax, 155. 
Scolopendre^ 267. 
Scomber^ 188. . 
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ScombéroIdeSy 187. 
Scorpions, 262. 

SCUTIBAANCHES, 225. 

Scuti^re, 267. 
ScyOées» 219. 
Seiches» 211. 
SÉLACIKlfS, 196. 
SemnopithecuSf 89. 
Semnopithèqae, 89. 
Sepia, 211. 

Serpent à sonnettes, 174. 
Serpule, 238. 
Sigaret» 224. 
Silure, 189. 
SUoroIdes, 189. 
Singes, 80. 

— de l'ancien continent, 89. 

— da nonyeaa continent, 90. 
Sirex, 322. 

Sole, 190. 
Solen, 232. 

SOLIPÈDES, 118. 

SoreXf 94. 
Souris, 106. 
Spatule, 155. 
Spectres, 311. 
Sph^, 324. 



Taenia, 377. 
Talpa, 94. 
Tanche, 188. 
Taons, 340. 
Tapirç, 116. 
Tarentule, 261. 
Tabdiorades, 112. 
Tarets, 232. 
Tarsières , 90.' 
TarsiuSf 90. 
Tatous, 112. 
Taupes, 94. 
Taupins, 291. 
Tectibranghes, 219. 
Teignes, 337. 
Telline, 232. 
Ténébrions, 292.. 
Tenthrèdes, 322. 

TÊNUIROSTRES, 149. 

Térébratule, 233. 
TÉRÉBRAN8, 322. 



Sphinx, 337. 
•Spirule, 212. 
Spondyle, 230. 
Squales, 196. 

SQUAMHIPElflfBS» 187. 
Squille, 253. 
Staphylins, 291. 
Sterne, 157. 

ST0MAP0PB8» 253. 

stomate, 225. 
Stomatelle, 225. 
Strix, 146. 
Stromfie, 225. 
Strongle, 380. 
Struthio, 153. 

STRUTmONIDllBS, 153. 

Stvrionikns, 193. 

Stylops, 338. 

SUCEURS (insectes), 289. 

Surmulot, 106. 

Sus, 117. 

Sylvain, 293. 

STMPHTSOBRANCmM, 196. 
STNDACTTLKS, 149. 

Syngnate, 191. 
Syrënes, 181. 



T. 



Termites, 320, 

TÉTRABISRB8, 292. 

Tétraodons, 192. 

TÉTRA0NIDÉB8, 152. 

Tétraonyce, 305. 
Tétras, 152. 

THALA88ITE8, 166. 
Théridions, 261. 
Théthys, 219. 
Thon, 188. 

THYSâNOURES,287. 
Tigre, 98. 
" d'Amérique, 98. 
Tipules, 340. 
Tiques, 289. 
Torcols, 150. 
TorpUle, 197. 
Tortues Traies, 165. 
Tortues franches, 166. 
T0TIPAIAIB8, 157. 
Toucans, 150. 



Digitized by 



Google 



Toupies, 224. 
TrickecuSf 100. 
Trichocépalfi, 370. 
TridacnCy 232. 
Triglioîdes, 187. 
TEUCÈRES, 293. 
Triodons, 192. 
Tritonîes, 219. 
Trigonocéphale, 175. 



UMa^ 146. 
Unau, 112. 
Uria^ 156. 



TABLB ALPHÀBBTXQUS. 

Tritons, 180. 
Trochiius, 149. 
TrochuSj 224. 
Troglodytes^ 89. 
Traite, 189. 
TUB1C«I.S8, 228. 
Turbo, 224. 
Turbot, 190. 
Tardas, 147. 



4i5 



U. 



llEOBàLES, 180. 
Ursus, 96. 



Yaginule, 217. 
Yanoeaux, 154. 
Vautours, 144. 
YcUèles, 348. 
Venus, 232. 
Vers à soie, 337. 

VERS INTESTINAUX DE L'HOMMB , 

362 
Ver luisant, 291. 



ff^ombat, 104. 



Ver solitaire, 377. 
VERTÉBRÉS (AJiafAUX), 55. 
Vespertilions, 93. 
Vigogne, 121. 
Vipère, 176. 
Fiverra, 97. 
Volute, 225. 
rultur, 144. 



w. 



X. 



Xenos, 338. 
Yunx, 150. 



Zèbre, 118. 
Zibeth, 100. 



z. 



Zoanthe, 350. 
ZOOPHTTES, 341. 



CORRIGENDA. 



Page 75, note. Leson et Gaenot , lisez Lesson et Garnot. 
Page 106, ligne 32. Le Rat ( M. rautis), lisez {M. rattus). 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



SANGSIKS. 



P/. 






^'i..'c/t€ey Ptn. 



P/,v ef Jfo/eyra/ Scet/^j". 



^'[9- f — 2 . SaiiçHuc ofTiciualc . />/• J _ ^ . SaiiWMuc mrclicini\Ic . /'{/• ù. //nrrAotrr 
o ■ ( ocon . /''û^ , ç ^ to . fv //tr/fie co/t^é à-ttAJ-verj-tt/rz/ir/tf . 



Digitized by 



Google 



y 



Digitized by 



Google 



INSECTES. 



rr 








yan/Aier J'rnjc . J*/ff e/ Jfoiit/eof J'rn//f . 

/ . CANTHARIBE { LvUa ve5icatori:V ^/<^/* .) -? • ftr rfi*'/fte iftte par Ar /nce f/i/errertre . 
J.MKI.0ErfVJ^/ri.(Mcloenia7a]is L) 4 MYL ABRIS t^r/aAt/Àr . .î.y[\\A'^K\S ci/a- 
ne.neftJ-. à\ MYIABIUS CicAorn . 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



VKRSINTKSTINAllX . 




. /.TRICH0CÉP1IA1.E MALE //>-^>/r>r^/?.r//A/ Mj^/t^ar /fin/o//f/t/ ^./cmeme 

çrttj'j'i . 3 .lrtvAocc/>Aa/e/r/tte//c . —^-4 OXYIIIKMALE. (Oxfuras^-eniricalfti'is 

Urem J . à .U mé/jfe^t^roj'j'i 6\ 0,yyff/r/c//te//e -. /<• /ne/ne ^/'oj^ri ■ - .c9. 

Por/tofi t/tf corpj- très tiriKesù ... 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



^T.RS INTKSTINVIX . 




/<ift/Ater /'t/iA-({ . 



/Vjr. /. Ascaride lomLcicoïdc femelle . /'(/• /■ *r 7'êfc tmc t/c />/^/i/ . ///• / 6 . ^a^ 

ntf/ne vue t/r /hce . 

^(^- 3 . Slrono'lc Q'éanl . /^/- 3 <t . /n 7e/e . /''^y. 3.6. 7 ca'//'é//n'fr f/t/è'rictfrc ^ ■ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



VKirS IN'reSTINAUX . />/. j . 



BOTimiOCEriLVLE BoÛnnoccpKaliis lato» Brems. 
[ Tœnta lata Jùu/ofyt/i^^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



VRUS INTESTlKAlTt. 



P/. /*. 




TŒXIA oti/er SOLITAIRE Tœnia :Soliiini L . 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Gx3ogIe 



VERS INTESTINAUX. 












JTi^é 



Ducfvtn^ d» ^laàwille- J>e/ 



Fi^.e. 




F^.à. 



■■.r^) 



Fzf^ .jû. 



Pf 



'-^ 






■ 1 






^17 J^ 



ANATOMIE DU TŒNU. 

(JfeM'in cammunt^ul par Jf. le F^. de /J/aâtm/Zf^ ^ ,J 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



VERS INTESTINAUX . 



PI. S. 




/^ftaf/ntr' -fin^e . 



j . DOUVE DU FOIE ^Mij-àmia Af/fatt'ctûn /ittifofpA .) ê . /a mf/neyro^Arte . — 

J- ^ ECHINOCOCQUE DE LHOMME /"licÂmootccii^ Aomènir Breitu-J ô^ & 

j^8. CYSTICERQUE DU TISSU CELLULAIRE /" rY^fiWraar crUu/a^a> JfiuMpA./ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



